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AVERTISSEMENT. 


j EN étois au feizième Volume de mon Ouvrage 
fur l'Hiftoire Naturelle, lorfquune maladie grave 


. & longue a interrompu pendant près de deux ans 


le cours de mes travaux. Cette abréviation de ma 
vie, déjà fort avancée, en produit une dans mes 
Ouvrages J'aurois pu donner dans les deux ans 


que j'ai perdus, deux ou trois autres Volumes de 


l'Hifloire des Oifeaux, fans renoncer pour cela au 
projet de l'Hiftoire des Minéraux dont je m'occupe 


depuis plufieurs années. Mais me trouvant au- 


jourd'hui dans la néceffrié d'opter entre ces deux 
objets, j'ai préféré le dernier comme m'étant plus 
Pas lier, quoique pus difficile, & comme étant plus 
analogue à à mon goût par les belles découvertes & 
les grandes vues dont il ef fufceptible, Et pour 


_me pas priver le Public de ce quil eft en droit 


d'attendre au fujet des Oïfeaux, j'ai engagé l'un de 
mes meilleurs amis, M. Gueneau de Montbeillard, 


que je regarde comme l'homme du monde, dont 
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i] AVERTISSEMENT. 
Ja façon de voir, de juger & d'écrire, a plus de 

_ rapport avec la mienne; Je Jai engagé, dis-je, à 
fe charger de la plus grande partie des Oïfeaux: 
_ je lui ai remis tous mes papiers à ce fujer, Nomen- 

clature, Extraits, Obfervations, Correfpondances | 
je ne me fuis réfervé que quel ques matières géné- 
rales &un petit nombre d'articles particuliers déjà 
faits en entier ou fort avancés. II a fait de ces 
matériaux informes un prompt & bon ufage, qui 
RE bien le témoignage que je viens de rendre à 
fes talens; car ayant voulu {e faire juger du Public 
fans fe faire connoître, il a imprimé, fous mon 
nom, tous Îles chapitres de fa compofition, depuis 
YAutruche jufqu'à la Caille, fans que le Public 
ait paru s'apercevoir du changement de main; & . 
parmi les morceaux de fa (éione il en eft, tel 
que celui du Paon, qui ont été vivement applaudis 
& par le Public & par les Juges les plus févères. 
I ne m'appartient donc en propre dans le {econd 
Volume de l'Hiftoire des Oïleaux que les articles 
du Pigeon, du Ramier & des Tourterelles: tout 
Je refte, à quelques pages près de l’'hiftoire du Coq, 
a été écrit & com] poié. par M. de Montbeillard. 
Après cette Fa qui eft aufir jufte quelle 
| étoit nécefäire: je dois encore avertir que pour 


AVERTISSEMENT, 3%} 
{a fuite de l'Hiftoire des Oïfeaux & peut-être de 
celle des Végétaux, fur laquelle j'ai aufli quelques 
avances, nous mettrons, M. de Montbeillard & 
moi, chacun notre nom aux articles qui feront de 
notre compolition, comme je lai fait avec M. 
Daubenton dans lhifioire des Animaux. On:va 
Join fans doute avec de femblables aides; mais 
le champ de là Nature ef fi vafte qu'il femble 
s’agrandir à mefure qu'on de parcoure; & la vie 
d'un, deux & trois hommes eff fr courte, qu'en la 
ha pete avec cette immenfe étendue, on fentira 
qu'il n'étoit pas poflible d'y faire de plus pee 
progrès en aufir peu de temps. 

Un nouveau fecours qui vient de m'arriver & 
qué je m'emprefle d'annoncer au Public, c'eft la 
communication, auflr franche que généreufe, des 
lumières & des obfervations d'un iülluftre Voyageur, 
M. le Chevalier James Bruce de Kinnaird, qui 
revenant de Nubie & du fond de l'Abyffinie, 
_s’eft arrêté chez moï plufieurs jours & m'a fan 
part des connoïflances qu'il a acquifes dans ce 
voyage, aufir pénible que périlleux. J'ai été vraiment 
émerveillé en parcourant l'immenfe colledion de 
Deffins qu'ila fait & colorié lui-même, les animaux, 


les oïfeaux, les poiflons, les plantes; les édifices, 


ÿ AVERTISSEMENT. 
= les monumens, les habillemens, les armes, &c. 
des diflérens peuples, tous les objets en un mot . 
dignes de nos connoiflances ont été décrits & 
parfaitement repréfentés, rien ne paroït avoir 
échappé à fa curiofité, & {es talens ont tout faifr. 
JL nous refte à defirer de jouir pleinement de cet 
ouvrage précieux. Le Gouvernement d'Angleterre 
en A PR SRENR fans doute la publisarion: cette 
* refpectable Nation qui précède toutes les autres en 
fait de découvertes, ne peut quajouter à fa gloire 
en communiquant promptement à l'Univers celles 
de cet excellent os qui ne seft pas contenté 
de bien décrire la Nature, mais a fait encore des 
Obfervations très - importantes fur la culture de 
différentes efpèces de grains, fur la navigation de 
la Mer rouge, fur le cours du Nil, depuis {on 
embouchure jufqu'à fes fources, qu'il a découvert le 
: premier & fur plufreurs autres points de Géographie, 
& de moyens de communication qui peuvent 
devenir très-utiles au Commerce & à l'Agriculture ; 
grands Arts peu connus, mal cultivés chez nous, & 
FANS néanmoins dépend & dépendra toujours | 
la fupériorité d'un Penpl e fur les autres. 
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NATURELLE. 


* LE CRA VE où LE CORACIAS (a). 


Planche 1 de ce volume. 


Quscques Auteurs ont confondu cet oifeau avec 
de choquard appelé communément choucas des Alpes: 


* Voyez les Planches enluminées, n° 255. 

lt a) Crave, eft le nom qu’on Iui donne en Picardie, fuivant 
Belon; en Grec, Kogamas, en Grec moderne , Srurapola ; en Latin, felon 
Cambden, Avis incendiaria; en alien, Spelviero, T'accola, Tatula, 
Pazon, Zorl, Cutta; en François, Chouette & Choucas rouge: dans le 


Oifeaux, Tome LIL “À 


CGattenberg AA 
En / 


2: HrStoiRe NAFPREETE 
cependant il en diffère d’une manière aflez marquée par 
-{es proportions totales /#) & par les dimenfions, la 
forme & la couleur de fon bec qu’il a plus long, plus 
menu, plus arqué & de couleur rouge; il a auffi la queue 
. plus courte, les ailes plus longues & par une conféquence 
_ naturelle, le vol plus élevé; enfin fes er font « entourés 
d’un petit cercle rouge. | 

I eft vrai que le crave ou coracias fe rapproche Fe 
choquard par la couleur & par quelques-unes de fes 
habitudes naturelles. Ils ont tous deux le plumage noir, 
avec des reflets verts, bleus, pourpres, qui jouent admi- 
rablement fur ce fond obfcur; tous deux fe plaifent fur 
le fommet des plus hautes montagnes, & defcendent 
rarement dans la plaine, avec cette différence néanmoins, 
que le premier Le ie beaucoup plus répandu que le 
{econd. ie | | 
Le coracias eft un oifeau d’une taille élégante, d’un: 
naturel vif, inquiet, turbulent, & qui cependant fe prive 
à un certain point. Dans les commencemens on le 
nourrit d’une cipèce de pâtée faite avec du lait, du pain, 


Valais, Choquard & Éhie en Allemand, Sreintahen ( Choucas de 
roche), Sécin-tulen, Stein-krae: en Angloïs, Cornish-chough; Cornwall-kae, 
Killegrew. En comparant ces noms divers avec ceux du Choguard où 
Choucas des Alpes, on en trouvera qui font les mêmes; effet de la 
méprife qui a fait confondre ces deux efpèces en une feule. 

C’eft le Coracias de M. Briflon , tome Il, page 7. 


{b) Nota: Que le module de Ia Planche enluminée eff ar 
double de ce qu’il doit être. | & 


DULCRARE OU LE CORACIAS, à 
des grains, &c. & dans la fuite il s accommode de tous 
les mets qui fe fervent fur nos tables 


Aldrovande en a vu un à Botdta en Italie, qui avoit 
la fingulière habitude de caïffer les carreaux de vitres de 
dehors en dedans, comme pour entrer dans les maïfons 
par la fenêtre (c); habitude, qui tenoit fans doute au 
même inftinét qui porte les corneilles, les pies & les 
choucas, à s’attacher aux pièces de métal & à tout ce 
qui eft luifant; car le coracias eft attiré, comme ces 
oïfeaux, par ce qui brille, & comme eux, cherche à fe 
l’approprier. On l’a vu même enlever du foyer de la 
cheminée des morceaux de bois tout allumés , & mettre 
ainfi le feu dans la maïfon; en forte que ce dangereux 
oïfeau joint la qualité d’incendiaire à celle de voleur 
domeftique; mais on pourroit, ce me femble, tourner 
contre lui-même cette mauvaife habitude & la faire fervir 
à fa propre deftruétion, en employant les miroirs pour 
J’attirer dans les piéges, comme on les emploie pour 
attirer les alouettes. 

M. Salerne dit avoir vu à Paris deux coracias qui 
vivoient en fort bonne intelligence avec des pigeons de 
volière; mais apparemment il n’avoit pas vu le corbeau 
fauvage de Gefner, ni la defcription qu'en donne cet 


auteur , lorfqu’il a dit, d’après M. Ray, qu'il s’accordoit 


(c) Voyez l’Ornithologie d'Aldrovande, torne À ; page ip 6; & celle 
de Briflon, tome 11, page 3, 
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en tout, excepté pour la grandeur, avec le coracias (d); 
foit qu'il voulüt parler, fous ce nom de coracias, de 
l'oifeau dont il s’agit dans cet article; foit qu’il entendit 
notre choquard ou le pyrrhocorax de Pline, ear le cho- 
_quard eft abfolument différent, & Gefner qui avoit vu le 
coracias de cet article & fon corbeau fauvage, n’a eu garde 
de confondre ces deux efpèces : il favoit que le corbeau 
_ Auvage diffère du coracias par fa huppe, par le port de 
fon corps, par la forme & la longueur de fon bec, par 
la brièveté de fa queue, par le bon goût de fa chair, du 
moins de celle de fes petits, enfin parce qu'il ef moins 
criard, moins fédentaire, & qu’il change plus régulière- 
ment de demeure en certains temps de l’äfinée /c), fans 
parler de quelques autres différences qui le diflinguent de 
chacun de ces deux oïfeaux en particulier. | 

Le coracias a le cri aigre , quoique aflez fonore, & fort 
femblable à celui de la pie de mer; il le fait entendre 
prefque continuellement, auffi Olina remarque-t-il que 
fr on l’élève, ce n’eft point pour fa voix, mais pour fon 


beau plumage /f). Cependant Belon /g) & les auteurs 


ne d) Hiftoire Naturelle des Oïfeaux, page 9 r1.— Ray, Drels is avium ; 
Page 16, 

(e) Adventant initio veris eodem tempore quo Ciconiæ . . .... Primæ 
omnium quod fciam avolant circa initium julii, ©’c. — — Gelner » De avibus, 
page 352. 

(f) La Cutta del becco ne che è del reffo tutta nera: come res j 
juor che à piedi che fon gialli, vien dalle montagne. Latinamente dicefi coracias. 
Quefla non parla, ma folo fi tiene per bellezza. Uccelleria, fol. 35 É 

(&) Nature des Oifeaux, page 2 870 
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de la Zoologie Britannique /4), difent qu’il apprend 


à parler. 

La femelle pond quatre ou cinq œufs blancs, tachetés 
de jaune fale, elle établit fon nid au haut des vieilles 
tours abandonnées, & des rochers efcarpés; mais non 
pas indiftinétément; car felon M. Edwards, ces oifeaux 
préfèrent les rochers de la côte occidentale d’ Angle- 
terre à ceux des côtes orientale & méridionale, quoique 
celles - ci préfentent à peu-près les mêmes fites & les 
mêmes expofitions. 

Un autre fait de même genre, que je dois à un 
Obfervateur digne de toute confiance /7), c’eft que ces 
oïfeaux, quoique habitans des Alpes, des montagnes de 
Suifle, de celles d'Auvergne, &c. ne paroiflent pas 
_ néanmoins fur les montagnes du Bugey, ni dans toute 
la chaîne qui borde le pays de Gex jufqu'à Genève, 
Belon, qui les avoit vus fur le mont Jura en Suifle, les a 
retrouvés dans l’île de Crète, & toujours fur la cime des 
rochers /4k). Mais M. Haffelquift aflure qu ils arrivent & 
fe répandent en Égypte, vers le temps où le Nil débordé 
eft prêt à rentrer dans fon lit //). En admettant ce fait, 
quoique contraire à tout ce que l'on fait d’ailleurs de la 
nature de ces oïfeaux, il faut donc fuppoler qu’ils font 
(h) Page 84. | | 
{i) M. Hébert, Tréforier de extraordinaire des guerres, à Dior ; 
(%k) Nature des Oifeaux, page 287; & Ohio fo zx, verfo. 
(1) Jinera, page 240. 


ô HISTOIRE NATURELLE 

attirés en Égypte par une nourriture abondante, telle 
qu’en peut produire un terrain gras & fertile, au moment 
où fortant de deflous les eaux, il reçoit la puiflante 
influence du foleil, & en effet, les craves fe nourriffent 
d'infeétes & de grains nouvellement femés & ramollis 
par le premier travail de la végétation. 

Il réfulte de tout cela, que ces oïfeaux ne font point 
attachés abfolument & exclufivement aux fommets des 
montagnes & des rochers, puifqu’il y en a qui paroiffent 
régulièrement en certains temps de l’année dans la baffle 

Égypte; mais qu'ils ne fe plaifent pas également fur les 
fommets de tout rocher & de toute montagne, & qu'ils 
préfèrent conftamment les uns aux autres, non point à 
raifon de leur hauteur ou de leur expoñtion, mais à 


raifon de certaines circonftances ai ont L échappé jufqu'à 


préfent aux Oblervateurs. | 

Il ef probabl e que le coracias d’Ariftote (m) eft le 
même que celui de cet article & non le pyrrhocorax de 
Pline, dont il diffère en groffeur, comme aufli par la 
couleur du bec que le pyrrhocorax a jaune /#): d’ail- 
leurs, le crave ou coracias à bec & pieds rouges, ayant 
été vu par Belon fur les montagnes de Crète /0), il étoit 
plus à portée d’être connu d’ Ariftote que le pyrrhocorax, 
lequel pafloit chez les anciens pour être propre & parti 


() Hifioria animalium, lib. IX ) Cap. XXIV. 
{n) Luteo rofro. Pline, lib. X, cap. XLVIITs 
( o) Obfervations, fok 11, verfo. 
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culier aux montagnes des Alpes, & qu’en effet Belon 
n’a point vu dans la Grèce. 

Je dois avouer cependant qu’Ariftote fait de fon cora- 
cias une efpèce de choucas ( xx), comme nous en 
failons une du pyrrhocorax de Pline, ce qui femble former 
un préjugé en faveur de l'identité, ou du moins de la 
proximité de ces deux efpèces; mais comme dans le 
même chapitre je trouve un palmipède joint aux choucas, 
comme étant de même genre, il eft viñible que ce Philo- 
fophe confond des oïfeaux de nature différente, ou plutôt 
que cette confufion réfulte de quelques fautes de copiftes, 
& qu'on ne doit pas fe pr évaloir d’un texte probablement 
altéré, pour fixer l’analogie des efpèces, mais qu’il eft plus 
{für d'établir cette analogie d’après les vrais caractères de 
chaque efpèce. Ajoutez à cela que le nom de pyrrhocorax, 
qui eft tout grec, ne {e trouve nulle part dans les livres 
d'Ariftote, que Pline, qui connoïifloit bien ces livres, 
n’y avoit point aperçu l’oifeau qu’il défigne par ce nom, 
& qu'il ne parle point du pyrrhocorax d’après ce que le 
Philofophe grec a dit du coracias, comme il eft aifé de 
s'en convaincre en comparant les paflages. 

Celui qui a été obfervé par les auteurs de la Zoologie 
Britanique, & qui étoit un véritable coracias, pefoit 
treize onces, avoit environ deux pieds & demi de vol, 
la langue prefque aufi longue que le bec, un peu four- 
chue & les ongles noirs, forts & crochus /p). 


{p) Briish Zoology, page 84. 
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M. Gerini fait mention d’un coracias à bec & pieds 
noirs, qu'il regarde comme une variété de l’efpèce dont 
jl s’agit dans cet article, ou comme la même efpèce 
différente d'elle-même par quelques accidens de couleur, 
fuivant l’âge, le fexe, &c. (g}. 


(ga) Storia degli Uccelli, tome IT, page 38. 
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LE CORACIAS HUPPÉ où LE SONNEUR (a). 


J ADOPTE Ce nom que ie M an donné à l’oifeau 
dont ils agit dans cet article, à caufe du rapport qu'ils ont 
trouvé entre fon cri & le fon de ces clochettes qu'on 
attache au cou du bétail. 

Le fonneur eft de la groffeur d’une oi fon plu- 
mage eft noir, avec des reflets d’un beau vert, & variés 
à peu-près comme dans le crave ou coracias, dont nous 
venons de parler: il a auffr comme lui le bec & les” 
pieds rouges; mais fon bec eft encore plus long, plus 
menu, & fort propre à s'infinuer dans les fentes de 
rochers, dans les crevafles de la terre, & dans les trous 
d’arbres & de murailles, pour y chercher les vers & les 
infectes dont il fait fa principale nourriture. On a trouvé 
dans fon eftomac des débris de grillons-taupes, vulgai- 
rement appelés courtillières. I mange aufli des RS de 
hannetons, & fe rend utile par la guerre qu'il fait à ces 
infectes deftructeurs. | 

Les plumes qu’il a fur le fommet de Va tête, font plus 
longues que Îles autres, & lui forment une efpèce dehuppe, 
pendante en arrière; mais cette huppe, qui ne commence 


(a) C’eft le Corvus fylvaticus de Gefner, page 25 1; & le Coracias 
huppé de M. Briflon, tome IL, page 6, appelé à Zurich, Scheller, 
Waldt-rapp, Stein-rap; & en Bavière, comme en Stirie, Claufs- TOPPe 
En Italien, Corvo fpilato ; en Polonois, fe s Vocny; en Anglois, 
Wood crow from fwitzerland. 


Oïfiaux, Tome LIL. . B 
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à paroître que dans les oifeaux adultes, difparoît dans les. 
vieux, & c’eft de-là fans doute qu’ils ont été appelés, en 
certains endroits, du nom de corbeaux-chauves ; & que 
dans quelques defcriptions ils font repréfentés comme 
ayant Îa tête jaune, marquée de taches rouges. Ces 
couleurs font apparemment celles de la peau, lorfqu’au 
temps de la vieilleffe elle eft dépouillée de fes plumes. 

Cette huppe, qui a valu au fonneur le nom de Æuppe 
de montagne (b), n'elt pas la feule différence qui le 
diftingue du crave ou coracias; il a encore le cou plus 
grêle & plus alongé, la tête plus petite, la queue plus 
courte, &c. De plus, il n’eft connu que comme oïfeau 
de pañlage , au lieu que le crave ou coracias, n’eft oifeau 
de paffage qu’en certains pays & certaines circonfances, 
comme nous l’avons vu plus haut: c’eft d’après ces 
traits de diffemblance que Gefner en à fait deux efpèces 
diverfes, & que je me fuis cru fondé à les diftinguer 
par des noms différens. 

Les fonneurs ont le vol très-élevé, & vont prefque 
toujours par troupes \ c); ils cherchent fouvent leur 
nourriture dans les prés & dans les lieux marécageux, 
& ils nichent toujours au haut des vieilles tours aban- 
données, ou dans des fentes de rochers efcarpés & 


er 


(b) Klein, Ordo avium, page113, n XVI. 

({c) Je fais que M. Klein fait du fonneur un oïfeau folitaire, mais 
c’eft contre le témoignage formel de Gefner, qui paroît être le {eul auteur 
qui ait parlé de cet oïfeau d’après fa propre obfervation, & que M. 
Klein copie lui-même dans tout le refte, fans le favoir, en copiant Albm. 
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inacceflibles, comme s'ils fentoient que leurs petits font 
un mets délicat & recherché, & qu'ils vouluflent les 
mettre hors de la portée des hommes; mais il fe trouve 
toujours des hommes qui ont afflez de courage ou de 
mépris d'eux-mêmes pour expofer leur vie par l’appât 
du plus vil intérêt, & l’on en voit beaucoup dans la 
faifon, qui, pour dénicher ces petits oifeaux, fe hafardent 
à fe laïfler couler le long d’une corde, fixée au haut des 
rochers où font les nids, & qui fufpendus ainfr au-deflus 
des précipices, font la plus vaine & la plus périlleufe de 
toutes les récoltes. 

Les femelles pondent deux ou trois œufs par couvée, 
& ceux qui cherchent leurs petits, laïffent ordinairement 
un jeune oïifeau dans chaque nid, afin de s’aflurer de 
leur retour is l’année fuivante. Lorfqu’on enlève Îa 
couvée, les père & mère jettent un cri, ka-ka, kæ-kæ; 
le refte du temps ils fe font rarement entendre. Les 
jeunes fe privent affez facilement & d'autant plus faci- 
lement qu’on les a pris plus jeunes & avant qu'ils fuffent 
en état de voler. Hi 1 

Hs arrivent dans le pays de Zurich, vers le commen- 
cement d'avril, en même temps que les cicognes; on 
recherche leurs nids aux environs de la Pentecôte, & 
ils s’en vont au mois de juin avant tous les autres 
oïfeaux /d). Je ne fais pourquoi M. Barrere en a fait 
une efpèce de courlis. 


{d) Voyez Gefner, de Avyibus, page 351. 
B ï 
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Le fonneur fe trouve für les Alpes, & fur les hautes 
montagnes d'Italie, de Stirie, de Suifle, de Bavière & 
fur les hauts rochers qui bordent le Danube, aux en- 
virons de Paffau & de Kelheym. Ces oïfeaux choïfiffent 
pour leur retraite, certaines gorges bien expofées entre 
ces rochers, d’où leur eft venu le nom de K/zff-rappen, 
corbeaux des gorges. 
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LE CORBEAU (4). 


Planche 11 de ce volume* 


N JuoIQUE le nom de SE SU ait été donné par les 
Nomenclateurs à plufieurs oïfeaux , tels que les corneilles, 
les choucas, les craves ou coracias, &c. nous en reftrein- 
drons ici l’acception, & nous l’attribuerons exclufivement 
à la feule efpèce du grand corbeau , du corvus des anciens, 
qui eft affez différent de ces autres oifeaux par fa grofleur 
(b), fes mœurs, fes habitudes naturelles, pour qu'on doive 


_* Le deflin de cette planche a été fait d’après un de ces individus, 
dont le plumage eft plutôt brun que noir , & qui ont le bec plus fort & 
plus convexe que celui repréfenté dans {a planche enluminée n,° 40 5. 

(a) C’eftle Corbeau de M. Briflon, tome T1, page 8. En Grec, KoedE ; 
en Latin, Corvus ; en Efpagnol, Cuervo ; en Italien, Corvo ; en Allemand, 
Rabe, Rave, Kol-Rave; en Anglois, Raven; en Suédois, Korp; en 
Polonois, Kruk; en Hébreu, Oreb; en Arabe, Gerabib; en Perfan, 
Calak; en vieux François, Corbin; en Guyenne, Efcorbeau; {es petits 
fe nomment Corbillats & GCorbillards: & le mot Corbiner exprimoit 
autrefois le cri des Corbeaux & des Corneilles, felon Cotgrave. Voyez 
Salerne, page. 8 $. En comparant les noms qu'on a donnés à cet oïfeau 
dans les idiomes modernes, on remarquera que ces noms dérivent tous 
vifiblement de ceux qu’il avoit dans les anciennes langues, en fe rappro- 
chant plus ou moins de fon cri. Il faut fe fouvenir que les voyageurs 
donnent fouvent, & très-mal à propos, le nom de Corbeau à un oifeau 
d'Amérique, qui a été rapporté à l’efpèce du vautour, tome I. de cette 
Hifloire des Oifraux, page 175. 


/b) Le corbeau eft de Ia oroffeur d’un bon coq; il pèle trente- 
| o Œ P 
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Jui appliquer une dénomination diflinétive, & fur-tout lui 
conferver fon ancien nom. : * 

Cet oifeau a été fameux dans tous les temps: mais fa 
réputation eft encore plus mauvaife qu’elle n’eft étendue : 
peut-être par cela même qu’il a été confondu avec d’autres 
oïfeaux, & qu'on lui a imputé tout ce qu’il y avoit de 
mauvais dans plufieurs efpèces. On l’a toujours regardé 
comme le dernier des oïfeaux de proie, & comme l’un des 
plus lîches & des plus dégoûtans: Les voiries infectes, 
les charognes pourries, font, dit-on, le fonds de fà nour- 
riture; s s’i s’aflouvit d’une chair vivante, c’eft de celles 
des animaux foibles ou utiles, comme agneaux, levrauts, 
&c. /c) On prétend même qu’il attaque quelquefois les 
grands animaux avec avantage, & que fuppléant à la force 
qui lui manque par la rufe & Vagilité, il fe cramponne 
fur le dos des buffles, les ronge tout vifs & en détail 
après leur avoir crevé les yeux /d); & ce qui rendroit 


quatre ou trente-Cinq onces, par conféquent, malle pour male, 1 
équivaut à trois corneilles & à deux freux. ÿ 


{c) Aldrovand. Ornitholog. tomeÏ, page 702. — Traité de la Pipée ‘ 
où l’on raconte Ja chafle d’un lièvre entreprile par deux corbeaux qui 
paroifloïent s'entendre, lui crevèrentles yeux & finirent par le prendre. 

{(d) Voyez Ækan, Natur. animal. Kb. T,, cap. LI, & le Recueil des 
Voyages qui ont fervi à l’établiffement de la Compagnie des Indes, tome VIT, 
pages 273 7 Juiv. C’eft peut-être là l'origine de lantipathie qu’on a 
dit être entre le bœuf & le corbeau. Voyez Arifiot. Æiff. animal. Kb. 
cp EL Au refte, j'ai peine à croire qu’un corbeau attaque un 
buffle, comme les voyageurs difent lavoir obfervé. H peut fe faire que 
ces oïifeaux fe pofent quelquefois fur les dos des buflles, comme Îa 
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cette férocité plus odieufe, c’eft qu’elle feroit en lui. 
l'effet, non de la néceflité, mais d’un appétit de préfé- 
rence pour la chair & le fang, d'autant qu’il peut vivre de 
tous les fruits, de toutes les graines, de tous les infectes 
& même des poiflons morts, & qu'aucun autre animal 
ne mérite mieux la dénomination d’omnivore fe). 

Cette violence & cette univerfalité d’appétit ou plutôt 
de voracité, tantôt l’a fait profcrire comme un animal 
nuifible & deftruéteur, & tantôt lui a valu la protection 
des loix, comme à un animal utile & bienfaifant; en 
effet, un hôte de fi grofle dépenfe ne peut qu'être à 
charge à un peuple pauvre ou trop peu nombreux; au 
lieu qu'il doit être précieux dans un pays riche & bien 
peuplé, comme confommant les immondices de toute 
efpèce dont regorge ordinairement un tel pays. C’eft 
par cette raifon qu'il étoit autrefois défendu en Angle- 
terre, fuivant Belon, de lui faire aucune violence /f), 


comneille mantelée fe pole fur le dos des ânes & des moutons, & al pie 
fur le dos des cochons, pour manger les infectes qui courent dans le 
poil de ces animaux. Il peut fe faire encore que par fois les corbeaux 
entament le cuir des buffles par quelques coups de bec mal mefurés, & 
même qu'ils leur crèvent les yeux, par une fuite de cet inftinét qui les 
porte à s attacher à tout ce qui eft brillant; mais je doute fort qu'ils 
aient pour but de les manger tout vifs & qu’ils puffent en venir à bout. 

{e) Voyez Ariftot. Alf, animal. Gb. VII, cap. 111. Willughby, 
Ornitholog, pages 82 & fuiv. J’en ai vu de privés qu’on nourrifloit en 
grande partie de viande, tantôt crue, tantôt cuite, 

(f) Nature des Oifeaux , page 279. Belon écrivoit vers Pan 1550: 
Santla avis a noffris habetur, nec facile ab ull occiditur FAUNA 
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& que dans l'ile Feroé, dans celle de Malte, &c. on 
a mis fa tête à prix /£). 

Si aux traits fous lefquels nous venons de repréfenter 
le corbeau, on ajoute fon plumage HEUbre: {on cri plus 
lugubre encore, quoique très-foible, à proportion de fà 
erofleur; fon port ignoble, fon regard farouche, tout 
fon corps exhalant l'infedtion /4), on ne fera pas furpris 
que dans prefque tous les temps il ait été regardé comme 
un objet de dégoût & d'horreur: fa chair étoit interdite 
aux Juifs; les Sauvages n’en mangent jamais /2), & parmi 


SUECICA, n. 69. Les corbeaux jouiflent de la même fauve-garde 
à Surinam, felon le docteur Fermin ; Ms Ge de Surinam, tome 1, 


4 


pige 149. 

(g) AGes de ne DIE années a ) 107 Obférvat. SE LR 
À l'égard de Pifle de Malte, on m'aflure que ce font des corneïlles; 
mais on me dit en même temps que ces corneilles font établies fur les 
rochers Îles plus Dents de la côte, ce qui me fat croire que ce font 
des corbeaux. 

(h) Les auteurs de la Zoologie Britannique, font les feuls qui difent 
que le corbeau exhale une odeur agréable, ce qui eft difficile à croire 
d’un oïfeau qui vit de charogne, D'ailleurs on faït par expérience 
que Îles corbeaux nouvellement tués laïffent aux doigts une odeur aufft 
défagréable que celle du poñflon: C’eft ce que m ’aflure M. Hébert, 
obfervateur digne de toute confiance, & ce qui eft confirmé par le 
témoignage de Hernandès, page 331. Ueft vrai qu'on a dit du 
carancro, efpèce de vautour d'Amérique, à qui on a aufii appliqué 
Je nom de corbeau, qu’il exhale une odeur de mufc, quoiqu'il vive 
de voiries. ( Voyez le Page du Pratz, Hifloire de la Louifiane, tome II, 
page 1271); maïs le plus grand nombre aflure précifément le contraire. 

{i) Voyage du Père Théodat, Récollet, page 3 0 0, 

| | a | nous 
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nous, les plus miférables n’en mangentqu’avec répugnance 
& après avoir enlevé Ja peau qui eft très-coriace. Par-tout 
on le met au nombre des oiïfeaux finiftres, qui n'ont le 
preffentiment de l'avenir que pour annoncer des malheurs. 
De graves Hiftoriens ont été jufqu’à publier la relation de 
batailles rangées entre des armées de corbeaux & d’autres 
oïfeaux de proie, _& à donner ces combats comme un 
préfage des guerres cruelles qui fe font allumées dans la 
fuite entre les nations /4). Combien de gens encore 
aujourd’hui frémiflent & s'inquiètent au bruit de fon 
croaffement! Toute fà fcience de l'avenir fe borne 
cependant, ainf que celle des autres habitans de Pair, à 
connoïtre mieux que nous l’élément qu'il habite, à être 
plus fufceptible de fes moindres impreflions, à preflentir 
{es moindres changemens, & à nous les annoncer par 
certains cris & certaines actions qui font en Jui l'effet 
naturel de ces changemens. Dans les provinces méri- 
dionales de la Suède, dit M. Linnæus, lorfque le ciel eft 
ferein, les corbeaux volent très-haut en faïfant un certain 
cri qui s’entend de fort loin (L). Les auteurs de la 
Zoologie Britannique ajoutent que dans cette circonftance 
ils volent le plus fouvent par paires /#7). D'autres écrivains 


(4) Voyez Æneas Sylvius, Æfiff, Europ. cap. LUI, — Bembo, Jnit. 
Hb. V.— Gefner, De avibus, page 3 47. 

(1) « In Smolandia € Auftralioribus provinciis cælo fereno alté volitat, 
êT fingularem da cite feu tonum Clong remotifimè fonantem excitat, ce 
Fauna Suecica, n° 69, 

(mn) British Zoology, page 7 Sa 

Oifeaux, Lome LIL » C 
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moins éclairés, ont fait d’autres remarques mélées plus 
ou moins d’incertitudes & de fuperftitions /x). 

Dans le temps que les arufpices faifoient partie de la 
religion, les corbeaux, quoique mauvais prophètes, ne 
pouvoient qu'être des oifeaux fort intéreflans: car la 
pañflion de prévoir les évènemens futurs, même les plus 
triftes, eft une ancienne maladie du genre. humain; auffi 
s’attachoit-on beaucoup à étudier toutes leurs actions, 
toutes les circonftances de leur vol, toutes les difté- 
rences de leur voix, dont on avoit compté jufqu’à 
foixante-quatre inflexions diftinétes, fans parler d’autres 
différences plus fines & trop difficiles à apprécier /o ) 
chacune avoit {à fignification déterminée: il ne manqua 
pas de charlatans pour en procurer l'intelligence /p), ni 
de gens fimples pour y croire; Pline lu-même, qui n’étoit 
ni charlatan ni fuperflitieux, mais qui travailla quelquefois 
fur de mauvais mémoires, a eu foin d'indiquer celle de 
toutes ces voix qui étoit la plus finiftre /4). Quelques-uns 
ont pouffé la folie jufqu’à manger le cœur & les entrailles 
de ces oifeaux dans l’efpérance de s Le di dé leur don 


de prophétie /r Lol 


(nr) Voyez Pline, Belon , Gefner, Aldrovande, 7%, 

{o) Aldrovande, tome I, page 692. 

-(p) Voyez Pline, 4h. XXIX, cap. IV. 

(g) Peffima eorum fignificatio cum glutiunt vocem velut flrangulati, lb. X, 
cap. XII. 

{r) Porphyr. De abflinendo ab anümant, Wb. I. 


RAID C DR BEA UC: ‘#0 
Non-feulement le corbeau a un grand nombre d’in- 
flexions de voix répondant à fes différentes affections 
intérieures , il a encore le talent d’imiter le cri des autres 
animaux ff), & même la parole de l’homme, & l’on a 
imaginé de lui couper le filet afin de perfectionner cette 
difpofition naturelle. Colas eft le mot qu’il prononce le 
plus aifément /4), & Scaliger en a entendu un qui, lorf- 
qu’il avoit faim, appeloit diftinétément le cuifinier de la 
maifon, nommé Conrad [u). Ces mots ont en efiet 
quelques rapports avec le cri ordinaire du corbeau. 
On faïfoit grand cas à Rome de ces oifeaux parleurs, 
& un Philofophe n’a pas dédaigné de nous raconter aflez 
au long Phiftoire de l’un d’eux /x). Ils n’apprennent pas 
feulement à parler, ou plutôt à répéter la parole humaine, 
mais ils deviennent familiers dans la maiïfon; ils fe privent , 


- {[) Adrovande, tome I, page 693. 
(1) Belon, Nature des Oifeaux, page 279. 


(u) Exercitatio {in Cardanum, 2 3 7). Scaliger remarque comme une 
chofe plaifante, que ce même corbeau ayant trouvé -un papier de mu- 
fique Vavoit criblé de coups de bec, comme s'il eût voulu lire cette 
mufique {ou battre la mefure}). II me paroît plus naturel de penfer 
qu'il avoit pris les notes pour des infetes, dont on fait qu'il fat 
quelquefois fa nourriture. 


(x) « Maturè (7 adhuc pullus) fermoni affuefalus omnibus matutinis 
evolans in Roffra, ...... Tiberium, dein Germañicum à Drufum ce 
Cefares nominatim, mox tranfeuntem populum Romanum falutabat , « 
poflea ad tabernam remeans, rc. » Pline, lib, X, cap. XLIII, 


CH 
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quoique vieux [y), & paroiffent même capables d'un 
attachement perfonnel & durable /Zz LE 


Par une fuite de cette foupleffe de naturel, ils appren- 
nent aufli, non pas à dépouiller leur voracité, mais à la 
régler & à l’employer au fervice de l’homme. Pline parle 
d’un certain Craterus d’Afie qui s’étoit rendu fameux par 
fon habileté à les dreffer pour la chaffe, & qui favoit fe 
faire fuivre, même par les corbeaux fauvages /a). Scaliger | 
rapporte que le roï Louis ( apparemment Louis XII), en 
avoit un ainfi dreflé, dont il fe fervoit pour la chafle des 
perdrix (6). Albert en avoit vu un autre à Naples qui 
prenoit & des perdrix & des faïfäns, & même d’autres 
corbeaux; mais pour chafler ainfr les oïfeaux de {on 
efpèce, il falloit qu’il y fût excité & comme forcé par la 
préfence du Fauconnier /c). Enfin il femble qu’on lui 
ait appris quelquefois à défendre fon maître, & à l'aider 


à y ) Corvus longævus citi fin imè fit As Voyez Gefner, page 224: 

(7) Témoin ce corbeau privé dont pale Schwenckfeld, lequel 
s'étant laïflé entraîner trop loïn par fes camarades fauvages, & n'ayant 
pu fans doute retrouver le lieu de fa demeure, reconnut dans Îa fuite 
fur le grand chemin l’homme qui avoit coutume de lui donner à 
manger, plana quelque temps au- -deffus de lui en croaffant, comme 
pour lui faire fête, vint fe pofer fur fa main & ne de quitta plus. 
Avyiariun Silefiæ, page 245. 

(a) Pline, Gb. X, cap. XLIIT. 

(b) In Cardanum exercitat, 23 2. 

(c) Voyæ Aldrovande ) PALE 7024 is auffr _— » tome IL, 
page 2ÿ° : 


DE SCIOMR BRIE ALU: 2 : 
contre fes ennemis avec une forte d'intelligence & par 
une manœuvre combinée; du moins fi l'on peut croire 
ce que rapporte Aulu-Gelle du corbeau de Valerius /4), 

Ajoutons à tout cela que le-corbeau paroït avoir une 
grande fagacité d’odorat pour. éventer de loin les cada- 
vres fe); Thucydide lui accorde même un inflinét affez 
{für pour s’abftenir de ceux des animaux qui {ont morts 
de la pefte (f); mais il faut avouer que ce prétendu 
_ difcernement fe dément quelquefois & ne l’empêche pas 
toujours de manger des chofes qui lui font contraires, 
comme nous le verrons plus bas. Enfin c’eft encore à . 
l'un de ces oïfcaux qu’on a attribué la fingulière indufirie, 
pour amener à fa portée l'eau qu'il avoit aperçue au 
fond. d’un-vafe trop étroit, d’y laïfler tomber une à une 
de petités pierres, lefquelles en s’amoncelant firent monter | 


à) Un Gaulois de grande aille, ayant défié à un combat (este 
les plus braves des Romains, un Fribun, nommé Valerius , qui accepta 
le déft, ne triompha du Gaulois que par le fecours d’un corbeau qui 
ne ceffa de harceler fon ennemi, & toujours à propos, lui déchirant 
les mains avec fon bec, lui fautant au vifage & aux yeux, en un mot, 
lembarraffant de manière qu’il ne put faire ufage de toute fà force 
contre Valerius, à qui le nom de Corvinus en refla. Ac. Aticæ , 
lb. IX, cap. x1. | 

(e) Corvi in aufpicis [oli intelletum videntur habere fignificationum 
 Juarum, nam cum Mediæ hofpites occifi funt , omnes e Pelopponefo & Attic& 
regione volaverunt, Pline, Gb, X, cap. X11. D'après Ariftote, /b. IX, 
cap. XXXI, — Mir Jagacitate cadayera fubolfacit licet remotiffima. Fauna 
Suecica, n.° 69. 


(f) Voyez Thucydid, ib, I. 


ee 
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l’eau infenfiblement & le mirent à même d’étancher fa 
{oif fx). Cette foif, fi le fait eft vrai, eft un trait de 
diflemblance qui diflingue le corbeau de la plupart des 
oifeaux de proie {k), fur-tout de ceux qui fe nourriflent 
de proie vivante, lefquels n'aiment à fe défaltérer que 
dans le fang, & dont l’indufrie eft beaucoup plus excitée 
par le befoin de manger que par celui de boire. Une 
autre différence, c’eft que les corbeaux ont les mœurs 
plus fociales; mais il eft facile d’en rendre raïfon : comme 
ils mangent de toutes {ortes de nourritures, ils ont plus 
de reflources que les autres oifeaux carnafliers, ils be ie 
donc fubfifter en plus grand nombre dans un même. 
efpace de terrain, & ils ont moins de raïfon de fe fuir les 
uns les autres. C’eft ici le lieu de remarquer, que quoique 
les corbeaux privés mangent de la viande crue & cuite, 
& qu’ils paflent communément pour faire, dans l’état de 
liberté, une grande deftruction de mulots, de campa- 
gros , &c. [7 } M. Hebert qui les a obfervés long-temps 


77 Pline, 4h, À, cap. XELTI. 
- (h) Anfigniter aquis obledlatur corvus ac cornix. SGuRies page 336. 


(i) On dit qu’à lIfle de France on conferve précieufement une 
certaine efpèce de corbeau, deflinée à détruire les rats & les fouris. 
Voyage d'un Officier du Roi, 1772, pages 122 7 Juiv. On dit que les 
ifles Bermudes ayant été affligées pendant cinq années de fuite par une 
prodigieufe multitude de rats, qui dévoroient les Fo & Îles arbres, 
& qui pañloient à Ia nage fucceflivement d’une ifle à l'autre; ces rats 
difparurent tout d’un coup, fans qu’on en pôt afligner d'autre caufe, 
finon que dans les deux dernières années , on avoit vu dans ces méines 
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& de fort près, ne les a jamais vus s’acharner fur les 
cadavres, en déchiqueter la chair, ni même fe pofer : 
deflus; & il eft fort porté à croire qu'ils préfèrent les 
infectes, & fur-tout les vers de terre à toute autre nour- 
riture: il ajoute qu'on trouve de la terre dans leurs 
excrémens. a | | 

Les corbeaux, les vrais corbeaux de montagne ne font 
point oifeaux de paflage, & diffèrent en cela plus ou 
moins des corneilles auxquelles on a voulu les affocier. 
Ils femblent particulièrement attachés au rocher qui les 
a vu naître, ou plutôt fur lequel ils fe font appariés, on 
les y voit toute l’année en nombre à peu-près égal, & 
ils ne l’abandonnent jamais entièrement: s’ils defcendent 
dans {a plaine, c’eft pour chercher leur fubfiftance; mais 
ils y defcendent plus rarement l’été que l'hiver, parce 
qu'ils évitent les grandes chaleurs, & c’eft la feule in- 
fluence que la différente température des faïfons paroïffe 
avoir fur leurs habitudes. Ils ne paffent point la nuit dans 
les bois, comme font les corneilles; ils favent fe choifir, 


iles une grande quantité de corbeaux, qui n’y avoient jamais paru 
auparavant & qui n’y ont point reparu depuis ; mais tout cela ne prouve 
point que les corbeaux foient de grands deftructeurs de rats, car on 
peut être la dupe d’un préjugé dans l’Ifle de France comme aiïlleurs ; 
& à l'égard des rats des ifles Bermudes, il peut fe faire qu'ils fe foient 
entre-détruits, comme il arrive fouvent, ou qu'ils foïent morts de faim 
après avoir tout confommé, ou qu'ils aient été fubmergés & noyés par 
un coup de vent, en paflant d’une ifle à l'autre, & cela fans que les 
eorbeaux y aient eu beaucoup de part. 
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dans leurs montagnes, une retraite à Pabri du nord, fous 
des voûtes éérélles : formées par des avances ou des 
enfoncemens de rocher; c’eft-là qu'ils fe retirent pen- 
dant la nuit, au nombre de quinze ou vingt. Ils dorment 
perchés fur les arbrifleaux qui croiffent entre les rochers; 
ils font leurs nids dans les crevafles de ces mêmes rochers, 
ou dans des trous de murailles , au haut des vieilles tours 
abandonnées, & quelquefois fur les hautes branches des 
grands arbres ifolés /4). Chaque mâle a fa femelle à qui 
il demeure attaché plufieurs années de fuite (4 ÿ : car ces 
oïfeaux fr odieux, fi dégoûtans pour nous, favent néan- 
moins s'infpirer un amour réciproque & conflant; ils 
favent auf lexprimer comme la tourterelle par des 
carefles graduées, & femblent connoître les nuances des 
préludes & la volupté des détails. Le male, fr l'on en - 
croit quelques Anciens, commence toujours par une 
<fpèce de chant d'amour /#), enfuite on les voit pare 
cher leurs becs, fe carefler, fe baiïfer, & l’onn’a pas 
manqué de dire, comme de tant d’autres oifeaux, qu'ils 


{k) M. Linnæus dit qu’en Suède le corbeau niche principalement 
fur les fapins, Fauna Suecica, n°69; & M. Frifch, qu’en Allemagne 
c’eft principalement fur les grands chênes. / PI. 6 2.) Cela veut dire 
qu'il préfère les arbres les plus hauts, & non l’efpèce du chêne ou 
du fapin. | 

(1) Quandoque ad quadragefimum ætatis annum. .. jura comjugii. 
fervare traduntur. Aldrov. Ornithol. tome Ï, page 700. Athénée reN— 
chérit encore là-deflus. | 

(m) Oppian. De aucupio. | | 
s’accouploient 
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s’accouploient par le bec /#); fi cette abfurde méprife 
pouvoit être Juflifée, c’eft parce qu'il eft auffi rare de voir 
ces oïfeaux s’accoupler réellement, qu’il eft commun deles 
voir fe carefler; en effet, ils ne fe joignent prefque jamais 
de jour, ni dans un lieu découvert, mais au contraire 
dans les endroits les plus retirés & les plus fauvages /0), 
comme s'ils avoient l’inftinct de fe mettre en füreté dans 
le fecret de la Nature, pendant la durée d’une aétion qui 
{e rapportant toute entière à la confervation de l’efpèce, 
femble fufpendre dans l'individu le foin actuel de 
propre exiflence. Nous avons déjà vu Le jean - le - blanc 
fe cacher pour boire, parce qu’en buvant il enfonce fon 
bec dans l’eau jufqu’aux yeux, & par conféquent ne peut 
être alors fur fes gardes /p). Dans tous ces cas les ani- 
maux fauvages fe cachent par une forte de prévoyance 
Qui ayant pour but immédiat le foin de leur propre 
confervation, paroît plus près de l'inftinét des bêtes que 
tous les motifs de décence dont on a voulu leur faire 


(n) Ariftote qui attribue cette abfurdité à Anaxagore, a bien voulu 
la réfuter férieufement, en difant que les corbeaux femelles avoient une 
vulve & des ovaires. que fi la femence du mâle pafloit par le 
ventricule de Ia PA A elle s’y digéreroit & ne produiroit rien. De 
Generatione, Kb. IIT, cap. vi. ' 

{o) Aïbert dit qu'il a été témoin une feule fois de Paccouplement 
des corbeaux, & qu’il fe pafle comme dans les autres efpèces d’oifeaux, 
Por Gefner, de Avibus, page 337. 


LÉ) Voyez ci-devant l’hifloire de cet oifeau, tome Z, page 127, 
édition In-4.° 


Oifeaux, Tome LL | Hot 
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honneur: & ici le corbeau a d’autant plus befoin de cette 
prévoyance, quayant moins d’ardeur & de force pour 
l'acte de la génération /4), fon accouplement doit pe 
bablement avoir une certaine durée. 

La femelle fe diftingue du mâle, felon Barrere, en ce 
qu'elle eft d'un noir moins décidé & qu’elle a le bec 
plus foible; & en effet, j'ai bien obfervé dans certains 
‘individus des becs plus forts & plus convexes que dans 
d’autres, & différentes teintes de noir & même de brun 
dans le plumage; mais ceux qui avoient le bec le plus fort 
étoient d’un noir moins décidé, foit que cette couleur 
füt naturelle, foit qu’elle fût altérée par le temps & par 
les précautions qu'on a coutume de prendre pour [a 
confervation des oiïfeaux defléchés. Cette femelle pond 
aux environs du mois de mars /r), jufqu’à cinq ou fix 
œufs ff), d’un vert pâle & bleuâtre, marquetés d’un 
grand nombre de taches & de traits " couleur obfcure 
_(t). Elle les couve pendant environ vingt jours /4), & 
pendant ce temps le mâle a foin de pourvoir à fa nour- 
riture; il y pourvoit même largement, car les gens de la 


{g) Corvinum genus libidinofum non eff; quippe quôd parim fæcundum 
ft; coire tamen id quoque vifum ef. Ariftote, de Generatione, Hb.. HI, 
Cap. VI. 

(r) Willughby dit, que quelquefois les corbeaux pondent. encore 
plutôt en Angleterre, Ornithologie, page 83. 

{[) Ariftot. Hif. animal, Hb. IX, cap. XXXL 
{t) Wiughby, à l'endroit cité. 
{u) Ariftot. Hif, animal. Kb. VI, cap. vI. 
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campagne trouvent quelquefois dans les nids des c@rbeaux, 
ou aux environs, des amas aflez confidérables de grains, 
de noix & d’autres fruits. Il eft vrai qu’on à foupçonné 
que ce n’étoit pas feulement pour la fubfiftance de la 
couveufe au temps de l’incubation, maïs pour celle de 
tous deux pendant l’hiver /x). Quoi qu'il en foit de leur 
intention , il eft certain- que cette habitude de faire ainf 
des provifions & de cacher ce qu'ils peuvent attraper, ne 
fe borne pas aux comeftibles, ni même aux chofes qui 
peuvent leur être utiles, elle s'étend encore à tout ce qui 
fe trouve à leur bienféance, & il paroït qu’ils préfèrent 
les pièces de métal & tout ce qui brille aux yeux /y). On 
en a vu un à Erford qui eut bien la patience de porter 
une à une & de cacher fous une pierre dans un jardin 
une quantité de petites monnoies , jufqu'à concurrence de 
cinq ou fix florins /z) ; & il n’y a guère de pays qui n'ait 
fon hiftoire de pareïls vols domeftiques. 

Quand les petits viennent d’éclore, il s’en faut bien 
qu'ils foient de la couleur des père & mère; ils font 
plutôt blancs que noirs, au contraire des jeunes cygnes 
qui doivent être un jour d’un fi beau blanc, & qui com- 
mencent par être bruns /4). Dans les premiers jours la 
mère femble un peu négliger fes petits, elle ne leur donne 


(x) Adrovand. Ornitholog. tome I, pages 691 & 699. 
(>) Frich, Planche 6 2. 

{x/ Voyez Gefner, de Avibus, page 338. 

(a) Aldrovand. Ornitholog. tome I, page 702. 


D ji 


28 HISTOIRE NATURELLE 


à mangér que lorfqu’ils commencent à avoir des plumes, 
& l’on n’a pas manqué de dire qu’elle ne commençait 
que de ce moment à Îles reconnoïtre à leur plumage 
naiflant, & à les traiter véritablement comme fiens {6}. 
Pour moi, je ne vois dans cette diète des premiers jours 
que ce que l'on voit plus où moins dans prefque tous les 
autres animaux, & dans l’homme lui-même; tous ont 
befoin d’un peu de temps pour s’accoutumer à un nouvel 
élément, à une nouvelle exiftence. Pendant ce temps de 
diète le petit oïfeau n’eft pas dépourvu de toute nourri- 
ture , il en trouve une au-dedans de lui-même & qui lui 
eft très-analogue, c’eft le reftant du jaune que renferme 
 Fabdomen, & qui pañle infenfiblement dans les inteftins par 
un conduit particulier /c). La mère après ces premiers 
temps nourrit fes petits avec des alimens convenables, 
qui ont déjà fubi une préparation dans fon jabot, & 
qu’elle leur dégorge dans le hec, à peu-près comme 
font les pigeons /4). ir où 
Le mâle ne fe contente pas de pourvoir à La fubfif- 
tance de la famille, il veille auffi pour à défenfe, & s’il 
s'aperçoit qu'un milan ou tel autre oïféau de proie 
s’approche du nid, le péril de ce qu’il aime le rend cou- 
rageux, il prend fon eflor, gagne le deffus , & fe rabattant 
fur l’ennemi, il le frappe violemment de fon bec: fi 


(b) Aldrovand. tome I, page 702. 
(c) Wilughby, Ornitholog. page 02, 
(d) Idem, ibidem.. 
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l’oifeau de proie fait des efforts pour reprendre Île deffus, 
le corbeau en fait de nouveaux pour conferver fon avan- 
tage, & ils s'élèvent quelquefois fi haut qu'on les perd 
abfolument de vue, jufqu’à ce qu’excédés de fatigue, l’un 
ou l’autre, ou tous les deux, fe laïffent tomber du haut 
des airs fe). | | 
Ariftote & beaucoup d’autres, d’après lui, prétendent 
que lorfque les petits commencent à être en état de 
voler, le père & la mère les obligent à fortir du nid, & 
à faire ufage de leurs ailes; que bientôt même ils les 
chaffent totalement du difiriét qu'ils fe font approprié, 
fi ce diftrict trop flérile ou trop reflerré, ne fufht pas à 
la fubfflance de plufieurs couples /f), & en cela ils fe 
montreroient véritablement oïifeaux de proie; mais ce fait 
ne s'accorde point avec les obfervations que M. Hebert a 
faites fur les corbeaux des montagnes du Bugey, lefquels 
prolongent l'éducation de leurs petits, & continuent de 
_ pourvoir à leur fubfftance bien au - delà du terme où 
ceux-ci font en état d’y pourvoir par eux-mêmes. Comme 
l'occafion de faire de telles obfervations & le talent de 
les faire aufli-bien ne {e rencontrent pas fouvent, j'ai cru 
devoir en rapporter ici le détail dans les propres termes: 
de l'Obfervateur. | 
: « Les petits corbeaux éclofent de fort bonne heure, 
& dès le mois de mai ils font en état de quitter le nid. « 


{e} Frifch, Planche 4 24 
(f) Anillote, Hifler. Animal, Ub. IX, cap. xxxL. 
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” Il en naifloit chaque année une famille en face de mes 
” fenêtres, fur des rochers qui bornoient la vue. Les petits 
» au nombre de quatre ou cinq fe tenoient fur de gros blocs 
» éboulés à une hauteur moyenne, où il étoit facile de les 
» voir; & ils fe faïfoient d’ailleurs affez remarquer par un 
» piaulement prefque continuel. Chaque fois que le père 
» ou la mère leur apportoient à manger, ce qui arrivoit 
» plufieurs fois le jour, ils les appeloient par un cri «rat, 
» crau, crau, tès-différent de leur piaulement. Quelquefois 
» il n’y en avoit qu'un feul qui prit l’eflor, & après un 
» léver effai de fes forces il revenoit fe pofer fur fon 
» rocher; prefque toujours il en reftoit quelqu'un, & c’eft 
» alors que fon piaulement devenoit continuel. pat les 
» petits avoient l'aile aflez forte pour voler, c’eft-à-dire, 
» Eco jours au moins après leur fortie du nid, les père 
» & mère les emmenoïient tous les matins avec eux & les 
» ramenoient tous les foirs: c’étoit toujours fur les cinq 
» où.fix heures après midi que toute la bande revenoit au 
» gite, & le refte de la foirée fe pafloit en criailleries très- 
» incommodes. Ce manège duroit tout l'été, ce qui donne 
» lieu de croire, ‘que les corbeaux ne font pas deux couvées 

par an. » | 

Gefner a nourri de jeunes corbeaux avec de la chaïr 

crue, des petits poiffons & du pain trempé dans l’eau /z He 

Is font fort friands de cerifes, &ils les avalent avidement 

avec les queues & les noyaux; mais ils ne digèrent que 


(g) De Avyibus, pige 336. 
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la pulpe, & deux heures après ils rendent par le bec les 
noyaux & les queues; on dit qu'ils rejettent auflr les 
os des animaux qu'ils ont avalés avec la chair; de même 
que la crefferelle, les oifeaux de proie noëturnes, les 
oïfeaux pêcheurs, &c. rendent les parties dures & indi- 
geftes des animaux ou des poiffons qu'ils ont dévorés /4), 
Pline dit que les corbeaux font fujets tous les étés à une 
maladie périodique de foïxante jours, dont, felon lui, le 
principal fÿmptôme eft une grande foif /i); mais je 
{oupçonne que cette maladie n’eft autre chofe que Îa 
mue, laquelle fe fait plus lentement dans le corbeau que 
dans plufieurs autres oifeaux de proie /k). 

Aucun Obfervateur , que je fache, n’a déterminé l'age 
auquel les jeunes corbeaux, ayant pris la plus grande 
partie de leur accroiflement, font vraiment adultes & en 
état de fe reproduire; & fi chaque période de la vie étoit 
proportionnée dans les oifeaux , comme dans les animaux 
quadrupèdes, à la durée de la vie totale, on pourroit 
foupçonner que les corbeaux ne deviendroient adultes 
qu’au bout de plufieurs années; car quoiqu'il y ait beau- 
coup à rabattre fur la longue vie qu'Héfiode accorde aux 
corbeaux (7), cependant il paroît aflez avéré que cet 


(4) Voyez Aldrovand. tome 1.” page 6 9 7, à le tome I." de cette 
Hifioire Naturelle des Oifeaux, page 287, 

CDPEB AXIX j'enp, TITI. 

(k) Voyez Gefner, page 226. 

(1). Hefiodus. . .. Cornici novem noffras adtribuit ætates, quadrup lum 
ejus cervis, id triplicatum corvis. Pline, 4b, VIT, cap. xLvI11, En 
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oifeau vit quelquefois un fiècle & davantage: on en a vu 
dans plufieurs villes de France qui avoïent atteint cet âge, 
& dans tous les pays & tous les temps, il a paflé pour 
un oifeau très-vivace; mais il s’en faut bien que le terme 
de l’âge adulte, dans cette efpèce, foit retardé en pro- 
portion de la durée totale de la vie, car fur la fin du 
premier été, lorfque toute la famille vole de compagnie, 
il eft déja difcile de diftinguer à {a taille les vieux d’avec 
les jeunes, & dès-lors il eft très-probable que ceux-ci 
{ont en état de fe reproduire dès la feconde année. 

Nous avons remarqué plus haut que le corbeau n’étoit 
pas noir en naïffant; il ne left pas non plus en mourant, 
du moins quand il meurt de vieillefle, car dans ce cas 
{on plumage change fur la fin & devient jaune par défaut 
de nourriture /#7) : maisil ne faut pas croire qu’en aucun 
temps cet oifeau foit d'un noir pur & fans mélange 


Si 


prenant l’âge d'homme, feulement pour trente ans, ce feroit neuf fois 
30 ou 270 ans pour la corneille, 1080 peux le cerf, & 3240 pour 
le corbeau, En réduifant l’âge d’homme à 10 ans, ce feroit 90 ans 
pour la corneille, 360 pour le cerf, & 1080 pour le corbeau, ce 
qui feroit encore exorbitant. Le feul moyen de donner un fens rai- 
fonnable à ce paflage, c’eft de rendre le vx d'Héliode & l'ætas de 
Pline par année; alors la vie de [a corneïlle fe réduit à 9 années, 
celle du cerf à 36, comme elle a été déterminée dans l'Hiftoire 
Naturelle de cet animal, & celle du corbeau à 108, comme il eft 
prouvé par lPobfervation, 


{m) Corvorum pennæ poftremd in colorem flavum tranfmutantur , cum 
cilicet alimento deflituyntur. De Coloribus, 


d'aucune 
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d'aucune autre teinte: la Nature ne connoïit guère cette 
uniformité abfolue. En effet, le noir qui domine dans 
cet oifeau paroïit mêlé de violet fur la partie fupérieure 
du corps, de cendré fur la gorge & de vert fous le corps, 
fur les pennes de la queue, & fur les plus grandes pennes 
des ailes & les plus éloignées du dos (0). Il n’y a que 
les pieds, les ongles & le bec qui foient abfolument noirs, 
& ce noir du bec femble pénétrer jufqu’à la langue, 
comme celui dés plumes femblé pénétrer jufqu’à la 
chair, qui en a une forte teinte. La langue eft cylindrique 
à fa bafe, aplatie & fourchue à fon extrémité, & hériflée 
de petites pointes fur {es bords. L’organe de l’ouie eft 
fort compliqué & peut - être plus que dans les autres 
oifeaux /p). Il faut qu’il foit aufli plus fenfble , fr l’on 
peut ajouter foi à ce que dit Plutarque, qu’on a vu 
des corbeaux tomber comme étourdis par les cris d’une 
multitude nombreufe & agitée de quelque grand mou- 
vement f). 

L’œfophage fe dilate à Pendroit de fa jonétion avec 
le ventricule, & forme par fà dilatation, une efpèce de 
jabot qui n’avoit point échappé à Ariftote. La face inté- 
rieure du ventricule eft fillonnée de rugofités ; la véficule 


du fiel eft fort groffe & adhérente aux inteftins /7). Redi 


( 0 ) Voyez Ornithologie de M. Briffon, tome 11, page 8. 

(p) Actes de Copenhague, anmée 1673. Obfervat, LILI. 

(q) Vie de T. Q. Flaminius. 

(r) Millughby, page 83; & Ariftote, Æif Animal, Lib, 11, 
gap. XVII. 


Orféaux, Tome IL | : E 
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a trouvé des vers. dans la cavité. de l'abdomen É ff). Lä; 
longueur de l’inteftin, eft à peu-près double de celle de. 
l’oifeau même prife du bout du bec au bout des ongles; 
c'eft-à-dire, qu'elle eff moyenne entré la Far ms des 
inteftins dés. véritables carnivores & celle des inteftins des. 
véritables granivores; en un mot, telle quil convient pour 
un oifeau qui vit de chair & de he (e 2 

Cet appétit du corbeau, qui s’étend à tous les genres. 
de nourritures; {e tourne. fouvent. contré lui-même, par: 
la. facilité qu'il L offre. aux Oifeleurs de trouver. des appâäts 
qui lui 'conviennent.. La poudre: de noix vomique qui 
éft un: poifon pour-un grand nombre d’ animaux quadru- 
pèdes, -en .eft,aufh, un pour: le corbeau; elle l’enivre 
au point qu'il: tombé. bientôt après qu 1 ‘en a mangé, &: 
il faut Gifir Le moment où il tombe, car cette ivrefle eft- 
quelquefois. de courte durée, & il reprend fouvent affez 
de forces pour aller mourir où languir fur fon rocher (4): 
On le prend auffi avec plufieurs fortes de filets, de lacets 
& de piéges, & mêmeà, la pipée,; comme les petits 
oifeaux ; Car: il nets e avec) eux teur antipathie. _ le 


:(f) Colleition née ne) tome IV, pèse do à 
ft) Un Obfervateur digne de foi, m'a afluré avoir vu le manège 
d'un corbeau, qui.s’éleva plus de vingt fois à la hauteur de 12 ou 15. 


_ toiles pour laiffer tomber de cette hauteur une noïx qu’il alloit ramaffer 
chaque fois avec fon bec; mais il ne put venir à bout de la RQFe 
parce que tout cela fe pafloit dans une terre Inbourée. .:! 

: {u Voyez Gefner, pagé 7JQr— Journal Économique de 
décent I Le 7) 8. | 5 


LS 
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‘hibou,: & il n’aperçoit jamais cet oïfeau!, ni la chouette, 
fans jeter un cri /x). On dit qu'il eft auffi en guerre 
avec de milan ,‘le ‘vautour, ‘la ‘pie de mer /y); mais ce 
n'eft autre chofe: que l'effet de cette antipathie néceffaire 
qui ‘eftentre toùs les animaux  carnafliers, ennemis nés 
de tous les foibles qui peuvent devenir leur proie, & de 
tous les forts qui peuvent la-leur difputer. MIO D 
Les corbeaux lorfqu’ils fe pofent à terre marchent & né 
furent. point; ils ont, comme les oïfeaux de proie; les 
ailes longues & fortes: {à peu-près trois pieds & demi 
d irvbgesol: “ees font compofées de vingt penñes 
dont les deux ou trois premières /z) font plus” courtés 
que la quatrième qui eft la plus longue de toutes '/4), 
& dont les mnioyennés ont une. fingularité ;:c’ eft que lex 
trémité de leur côte fe prolonge au-delà des barbes & 
finiten pointe. La queue à douze pennes, d’environ huit 
pouces, cependant un peu inégales, les deux du: milieu 
étant les plus longues, & enfuite: les. plus voifines ‘de 
celles-là, en forte que le bout de la queue paroït un peu 


… (x). Traité dé la piseus small tm sb 555919 90 

(y) Voyez Ælian, Natür, ‘Animal. fb. ïÉ, np LI, 1 Aldrovand! 
tome I pagé 7.10, & Collection gré soi tome EF né l'Hifoire 
Naturelle, page 196. 


(2) M. Briflon &. Linnæus,. défent deux, & M. ho gi 
dit trois, 


(a) Ce font ces:pennes de l'aile qui fervent aux Facteurs : pour em 


plumes les fautereaux jus pire à & aux : Deflinateurs Fine deffiner 
à la plume, : D As iys LU 


Ei 
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_ arrondi fur fon plan horizontal /4/: c ef ce que) ’appellerai 
dans la fuite queue étagée. 

De la longueur des ailes on peut prefque toujours 
conclure la hauteur du vol; auffi les corbeaux ont-ils le 
vol très-élevé, comme nous l’avons dit, & äl n’eft pas 
furprenant qu’on des ait vus dans les temps de nuées & 
d'orage, traverfer les aïts ayant le bec chargé de feu /c). 
Ce feu n’étoit autre chofe, fans doute, que celui des 
éclairs même, je veux dire, qu’une aigrette lumineufe 
formée à la pointe de leur bec par la matière électrique, 
qui, comme on fait, remplit la région fupérieure de Fat- 
mofphère dans ces temps d’orage; & pour le dire en 
paffant, c’eft peut-être quelque obfervation de ce genre 
qui a valu à l'aigle, le titre de miniftre de la foudre; car 
il eft peu de fables qui ne foient fondées fur la vérité. 

De ce que le corbeau a le vol élevé, comme nous 
venons de le voir, & de ce qu’il s’accommode à toutes 
les températures, comme chacun fait /4), il s'enfuit que 


(b) Ajoutez à cela que les corbeaux ont, fur prefque tout le a ne | 
double efpèce de reg & tellement adhérentes à la peau, qu'on 
ne peut les arracher qu’à force d’eau chaude. 
fc) Hermolaus Barbarus, vir gravis ér doilus aliique Philofophi aiunt.…. 
Dum fulmina tempeflatum tempore fiunt, corvi per aerem hac illac circum- 


volantes roflro ignem deferre. Scala Naturalis apud Aldrovand. tome L 


page 704: | 

(4) Quafvis aeris mutationes: facile tolerant, nec frigus nec calorem 
reformidant . .... ubicungue alimenti copia Juppetit degere fuflinent. .. 
in folitudine in urbibus etiam populofiffimis, Ornitholog. page-82. 
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Je monde entier lui eft ouvert, & qu’il ne doit être exclu 
d’aucune région. En effet, il eft répandu depuis le Cercle 
polaire //e) jufqu’au Cap de Bonne-efpérance ff), & à 
l'ile de Madagafcar /g), plus ou moins abondamment, 
_ felon que chaque pays fournit plus ou moins de nour- 
riture, & des rochers qui foient plus ou moins à {on 
gré (h): 11 pafle quelquefois des côtes de Barbarie dans 
l'ile de T'énériffe ; on Îe retrouve encore au Mexique, 
à Saint-Domingue, au Canada /i), & fans doute dans 
les autres parties du nouveau continent & dans les ifles 
adjacentes. Lorfqu’une fois il eft établi dans un pays & 
qu’il y a pris fes habitudes, il ne le quitte guère pour 
pañler dans un autre /k). Il refte même attaché au nid 
qu'il a conftruit, & if s’en fert plufieurs années de fuite, 
comme nous l'avons vu ci-deflus. 

Son plumage n’eft pas le même dans tous les pays. 
Indépendamment des caufes particulières qui peuvent en 


(e) Klein, Ordo avium, pages 58 & 167; mais ces Auteurs 
parloïent-ils du même corbeau. 
| FA f ) Kolbe, Défcription du cap, page 136. 

(g) Voyez Flaccourt. | | 
_ (4) Plme dit, d’après Théophrafte , que les corbeaux étoient 
étrangers à l’Afie, lib, X, cap, XXIX, 

(i) Charlevoix, Hifloire de l'Ifle Efpagnole de Saint- Domingue, 
tome [.® page 30 ; & Hiffoire de la nouvelle France, du même, page 1 5 5. 

(k) Frifch / PI 63.) Aves quæ in urbibus folent præcipue vivere 


Jemper apparent, nec loca mutant aut latent , ut corvus &7 cornix, Ariftot, 
Hiff. Animal. Gb, IX, cap. XXI, 
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altérer là couleur ou la faire varier du noïr au brun & 
même à: jaune, comme jé . l'ai remarqué plus haut, il 
fubit encore plus ou moins les influences du climat: il 
eft quelquefois blanc en Norvège & en Iflande, où il y 
a aufli des corbeaux tout-à-fait noirs, & en aflez grand 
nombre //). D'un autre côté, on en trouve de blancs 
au centre de la France & de l’ Allemagne, dans des nids 
où il y en a auf de noirs #7). Le corbeau du Mexique, 
appelé cacalot/ par Fernandez, eft varié de ces deux cou: 
leurs (re celui de la baie de Saldagne a un collier blanc 
(e); celui de Madagafcar, appelé coach, elon Flaccourt, 
a du blanc. fous le ventre, & l’on retrouve le même 
mélange de blanc & de noir dans quelques individus de 
Ja race qui réfide en Europe, même dans celui à qui M. 
Briflon a donné le nom de corbeau blanc du nord (p), & 


# l) Dati de laide, lilas tome 1.7 pe 206, 
219. — Klein, Ordo avium, pages $ 8, 167. Jean de Cay a vu en 
1548 à Lubec, deux corbeaux blancs qui étoient dreffés pour la 
chafle. Klein, Ordo avium, page 58. 


(m) Voyez Éphémérides d’ Allemagne. Décurie I, année III. Obferv. 
LV1II. Le docteur Wifel ajoute, que l’année Rip on ne trouva 
dans le même nid que des corbeaux noirs, & que dans le même bois, 
mais dans un autre nid on avoit trouvé un corbeau noir & deux blancs. 
Onen tue quelquefois de cette dernière couleur en pra Voyez Gerini, 


aftoria degli Uccelli, tome IE, page 33. 
(n) Hifloria Aviun novæ Hlifpanie , cap. CLXXIV, pag. FM 
nt o } Voyage de Downton » À Ja fuite de celui de Middeton, l 61 CA 
(p) Ornithologie , tome VI. Supplément, pige 33 
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qu'il eût été plus naturel, ce me femble, d'appeler 
corbeau noir & blanc, puifqu'il a le deflus du corps noir, 
le deffous blanc, & la tête blanche & noire, ainfi que le 
bec, les pieds, la queue & les ailes. Celles-ci ont vingt 
& uné pennes, & la queue en a douze, dans lefquelles 
il y a une fingularité à remarquer, c’eft que les corref- 
pondantes de chaque côté, je veux dire les pennes qui 
de chaque côté font à égale diftance des deux du milieu, 
:& qui font ordinairement femblablés entre elles pour la 
forme & pour la diftribution des couleurs, ont dans l’in- 
dividu décrit par M. Briflon plus ou moins de blanc, 
& difribué d’une manière différente, ce qui me feroit 
foupçonner que le blanc eft ici une altération de la cou- 
leur naturelle, qui eft le noir; un effet accidentel de la- 
température exceflive du climat, laquelle, comme caufe 
extérieure, n’agit pas toujours uniformément en toutes 
faifons ni en toutes circonftances, & dont les effets ne 
font jamais aufli réguliers que ceux qui font produits par 
la conflante activité du moule intérieur; & fi ma conjec- 
ture eft vraie, il n’y a aucune raïifon de faire une efpèce 
particulière, ni même une race ou variété permanente de 
cet oifeau, lequel ne diffère d’ailleurs de notre corbeau 
ordinaire, que par fes ailes un peu plus longues ; de 
même que tous les autres animaux des pays du Nord, 
ont le poil plus long que ceux de même efpèce qui 
habitent des climats tempérés. 

Au refte, les variations dans le plumage d’un oiïfeau auf 
généralement, aufli profondément noir que le corbeau, 
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variations produites par la feule différence de l’âge, du 
climat, ou par d’autres caufes purement accidentelles, 
font une nouvelle preuve ajoutée à tant d’autres, qué la 
couleur ne fit jamais un caractère conftant, & que dans 
aucun cas elle ne doit être regardée comme un attribut 
effentiel. 

Outre cette variété de couleur, il y a auffr dans l’efpèce 
des corbeaux, variété de grandeur; ceux du mont Jura, 
par exemple, ont paru à M. Hebert qui a été à portée 
de les obferver, plus grands & plus forts que ceux des 
montagnes du Bugey ; & Ariftote nous apprend que les 

corbeaux & les éperviers font plus petits dans l'Égypte 

que dans la Grèce pi | 


(4) Hiforta Pr lib, VUL, cap. XXXVIIE 


OISEAU 


Due à 


Mn /17. 


RS 
= 


À. À. 2 


De Seve del, 


l 7/. y 
\ 1 LÉ 
AZ = 
(LL UT = 
NN > 


it 
NN 
NA 


l 


DUMP 
f/1/1 41) 
101) / 

il A 


{1 


NU 


KW N 
AN KR NK 
NS 
KK 
NS 
NN 


I, EÉ 


CORBEAU. 


«ps: — = 


Mig Th. Mans Seudp. 


SA ft 


OISEAUX ÉTRANGERS, 
Qui ont rapport au Corbeau. 


LE CORBEAU DES INDES DE BONTIUS: 


Ce oifeau fe trouve aux ifles Moluques, & principa- 
lement dans celle de Banda: nous ne le connoïflons 
que par une defcription incomplète & par une figure 
très-mauvaile; en forte qu'on ne peut déterminer que 
. par conjecture celui de nos oifeaux d'Europe auquel il 
doit être rapporté. Bontius, le premier & je crois le feul 
qui l'ait vu, l’a regardé comme un corbeau /2), en quoi 
dl a été fuivi par Ray, Willughby /2) & quelques autres; 
mais M. Briflon en a fait un calao /c). J'avoue que je 
fuis de l'avis des premiers, & voici mes raïfons en peu 
de mots. 

Cet oiïfeau a, fuivant Pr ci le bec & la Le 
de notre corbeau, & en conféquence il lui en à donné 
le nom, malgré fon cou un peu long, & la petite protu- 
bérance que la figure fait paroitre fur le bec; preuve 
certaine qu'il ne connoïfloit aucun autre oifeau avec 
dequel celui-ci eût plus de rapports, & néanmoins il 


(a) Noyez Hifi. Nat. à Med, Indie or. 

{b) Ornithologie, pige 86. 

{c) Ornithologie, tome IV, page 566, 
Oïfeaux, Tome LIL 


L> 
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connoiffoit le calao des Indes. Bontius ajoute, à la vérité, 
qu'il {e nourrit de noix mufcades, & M. Wi Hughby # 
regardé cela comme un trait marqué de diflemblance 
avec nos corbeaux; cependant nous avons vu que ceux-ci 
mangent les noix du pays, & qu ils ne font pas auf 
carnafliers qu’on le croit communément. Or cette 
différence étant ainfi réduite à {à jufte valeur, laifle au 
fentiment de l'unique Obfervateur qui a vu & nommé 
l'oifeau, toute fon autorité. 

D'un autre côté, ni la defcription de Bontius, ni la 
figure ne préfente le moindre veftise de cette dentelure 
du bec dont M. Briflon a fait un des caractères de la 
famille des calaos:; & la petite protubérance qui paroit 
fur le bec dans la figure ne femble point avoir de rapport 
avec celles du bec du calao. Enfin le calao n'a ni ces 
tempes mouchetées, ni ces plumes du cou noirâtres 
dont il eft parlé dans la defcription de Bontius; & il a 
lui-même un bec fi fingulier /4), qu'on ne peut, ce me 
femble, fuppofer qu'un Obfervateur lait vu & n'en ait 
rien dit, & fur-tout qu'il l'ait pris us bec de re 
ordinaire. | 

La chair du coin des Indes de Bontius a un fumet 
aromatique très-agréable qu’elle doit aux mufcades dont 
l’oifeau fait à principale nourriture; & il y a toute appa- 
rence que fi notre corbeau fe nourrifloit de même, il 
perdroit fa mauvaife :odeur. 


{d) Noyez-en la figure . Bic XLY de l'Ornithologie de M, 
Briflon, some A 
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Il faudroit avoir vu le corbeau du defert /graab el 
gahara), dont parle le doéteur Shaw fc), pour le rap- 
porter fûürement à l’efpèce de notre pays dont il fe 
rapproche le plus. Tout ce qu’en dit ce Docteur, c’eft 
qu'il eft un peu plus gros que’ notre corbeau, & qu’il a 
le bec & les pieds rouges. Cette rougeur des pieds & 
du bec eft ce qui a déterminé M. Shaw à le regarder 
comme un grand coracias : à la vérité l’efpèce du coracias 
n’eft point étrangère à l'Afrique, comme nous l’avons 
vu plus haut; mais un coracias plus grand qu'un corbeau! 
“Quatre lignes de defcription bien faite diffiperoïent toute 
“cêtte incertitude, & c’eft pour obtenir ces quatre lignes 
de quelque Voyageur inftruit, que je fais ici mention 
d’un oïfeau dont j'ai fi peu à dire. Er 
Je trouve encore dans Kempfer deux oifeaux aux- 
quels il donne le nom de Corbeaux, fans indiquer aucun 
caractère qui puifle juftifier. cette dénomination. L'un eft, 
{elon lui, d’une groffeur médiocre, mais extrêmement 
fier, on l’avoit apporté de la Chine au Japon pour en 
faire préfent à l'Empereur: l’autre qui fut auffi offert à 
l'Empereur du Japon, étoit un oifeau de Corée, fort 
rare, appelé corcigaras ; c'eft-a- dire, Jedtbeau de Corée: 
Kempfer ajoute, qu'on ne trouve point au Japon les 
corbeaux qui font communs en Europe, non plus que les 
perroquets & quelques autres oïfeaux des Indes /f). 


(e) M. Shaw lui donne’encore les noms fuivans, Crow of the defert, 
redlegged crow, Pyrrhocorax. Voyez Travels of Barbary, page 251. 
(f) Voyez Hifloire du Japon, tome 1, page 113. 
Fi 
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Nora. Ce feroit ici le lieu de placer l’oifeau d'Arménie, 
que M. de Tournefort a appelé roi des corbeaux (2), fi cet 
oïfeau étoit en effet un corbeau, ou feulement s’il appro- 
choit, de cette famille. Mais il ne faut que jeter les yeux 
fur le deffin en miniature qui le repréfente pour juger qu’il 
a beaucoup plus de rapport avec les paons & les faifans 
par fà belle aïigrette, par la richeffe de fon plumage , par 
da brièveté de fes ailes, par la forme de fon bec, quoi- 
qu'il foit un peu plus alongé, & quoiqu'on remarque 
d’autres différences dans la forme de la queue & des pieds. 
Il eft nommé avec raifon fur ce deflin, ævis Perfica pavoni 
congener ; & c'eft aufli parmi les oifeaux étrangers, ana- 
logues aux faifans & aux paons, que j'en aurois parlé, fi 
ce même deflin fût venu plutôt à ma connoiffance /4). 


(g) Voyez Jon Voyage du Levant, tome IT, page 353: 

(h) M eft à à Bibliothèque du Roi dans le Cabinet des Effampes, 
& fait partie de cette belle fuite de miniatures en grand, qui repréfentent 
d’après Nature les objets les plus intéreffans de l’Hifioire Naturelle. 


* LA CORBINE ou CORNEILLE NOIRE (à). 


Quorqur cette corneille diffère à beaucoup d’égards 
du grand corbeau, fur-tout par la groffeur & par quel- 
ques-unes de fes habitudes naturelles, cependant il faut 
avouer que d’un autre côté elle a affez de rapports avec 
lui, tant de conformation & de couleur que d'inftinét, 
pour juftifier la dénomination de corbine, qui eft en ufage 
dans plufieurs endroits, & que j’adopie par la nie 
qu'elle eft en ufage, 

Ces corbines pañlent l'été dans les grandes forêts, 
d’où elles ne fortent de temps en temps que pour cher 
cher leur fubfftance & celle de leur couvée. Le fond 
principal de cette fubfiftance, au printemps, ce font les 
œufs de perdrix dont elles font très-friandes, & qu'elles 
favent même percer fort adroitement pour les porter à 
leurs petits fur la pointe de leur bec: comme elles en 


* Voyez les Planches enluminées, n° 483. 

(a) C'eft la Corneille de M. Briflon, tome Î1, page 1 2. En Chal- 
déen, Xurka; en Grec, Kopwm; en Grec moderne, Kwsva, Ksegra, 
KouGa; en Italien, Cornice, Cornacchia, Cornacchio, Gracchia: en Ef- 
pagnol, Corneia; en Allemand, Kräe, Sihwartz Krahe; en Anglois à 
a Crow; en Illyrien, Wrana; en Catalan, Graula, Bufaroca, Cucula ; 
en vieux Francois, Graille, Graillat; en Touraine & aïleurs, felon 
M. Salerne, Grole; en Bourbonnois, Agrolle; en Sologne, Couale; 
en Berri, Couar; en Auvergne, Couas; en Piémont, Croace, (d’où 
vient croacer). On lui donne encore les noms fuivans, dont quelques- 
uns parcilfent corrompus, Ælachoac, Karime, Borofüis, Xercula, Kokis, &c. 
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font une grande confommation, & qu'il ne leur faut 
qu'un moment pour détruire l’efpérance d’une famille 
entière, on peut dire qu’elles ne font pas les moins nui- 
fibles des oïfeaux de proie quoïqu’elles foient les moins 
fanguinaires. Heureufement il n’en refte pas un grand 
nombre; on en trouveroit difficilement plus de deux 
douzaines de paires dans une forêt de cinq ou fix Jieues 
de tour aux environs de Paris. " 

En hiver elles vivent avec les mantelées, les frayonnes 
ou les freux, & à peu-près de la même manière: c’eft 
alors que l’on voit autour des lieux habités des volées 
nombreufes, compofées de toutes les efpèces de cor- 
neilles, fe tenant prefque toujours à terre pendant le 
jour, errant pêle-mêle avec nos troupeaux & nos bergers, 
voltigeant fur Îles pas de nos laboureurs & fautant quel- 
quefois fur le dos des cochons & des brebis, avee une 
familiarité qui les feroit prendre pour des oïifeaux domef- 
tiques & apprivoifés. La nuit elles fe retirent dans les 
forêts fur de grands arbres qu’elles paroiffent avoir adoptés 
& qui font des efpèces de rendez-vous, des points de 
ralliement où elles fe raflemblent le foir de tous côtés, 
quelquefois de plus de trois lieues. à la ronde, & d’où 
elles fe difperfent tous les matins : mais ce genre de vie 
qui eft commun aux trois efpèces de corneilles ne réuffit | 
pas également à toutes; car les corbines & les mantelées 
deviennent prodigieufement grafles, au contraire des 
frayonnes qui font prefque toujours maigres, & ce n’eft 
pas la feule différence qui fe remarque entre ces efpèces. 
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Sur la fin de l'hiver, qui eft le temps de leurs amours, 
tandis que les frayonnes vont nicher dans d’autres climats, 
_ les corbines qui difparoïffent en même temps de [a plaine, 
s’éloignent beaucoup moins; la plupart fe réfugient dans 
les grandes forêts qui font à portée, & c’eft alors qu’elles 
rompent la fociété générale pour former des unions plus 
intimes & plus douces; elles fe féparent deux-à-deux, & 
femblent fe partager le terrain, qui eft toujours une forêt, 
de manière que chaque paire occupe fon difiriét d'environ 
un quart de lieue de diamètre, dont elle exclut toute autre 
paire /4), & d'où elle ne s’abfente que pour aller à la 
provifion. On aflure que ces oifeaux reftent conftamment 
appariés toute leur vie; on prétend même que lorfque 
l’un des deux vient à mourir, le furvivant lui demeure 
fidèle & pañle le refte de fes jours dans une irréprochable 
viduité. 

On reconnoiît la femelle à fon plumage qui a moins 
de luftre & de reflets: elle pond cinq ou fix œufs, elle 
les couve environ trois femaines, & pendant qu’elle crie. 
le mâle lui apporte à manger. | 

J'ai eu occafion d'examiner un nid de corbine, qui 
m'avoit été apporté dans les premiers jours du mois de 
juillet. On l’avoit trouvé fur un chène à la hauteur de 
huit pieds, dans un bois en côteau où il y avoit d’autres 


ES 


(b) C’eft peut-être ce qui a donné lieu de dire que les corbeaux 
chafloïent leurs petits de leur diftrit, fiiôt que ces petits étoient en 
état de voler. 
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chênes plus grands: ce nid pefoit deux ou trois livres; il 
étoit fait en dehors de petites branches & d’épines, entre- 
laflées groflièrement, & mafliquées avec de la terre & 
du crotin de cheval: le dedans étoit plus mollet, & conf- 
truit plus foigneufement avec du chevelu de racines. J’y 
trouvai fix petits éclos; ils étoient encore vivans, quoi- 
qu'il s euflent été vingt-quatre heutes fans manger; ils 
n'avoient pas les yeux ouverts /c); on ne leur apercevoit 
aucune plume, ficen ’eft les pennes de l’aile qui com- 
mençoient à poindre; tous avoient la chair mêlée de 
jaune & de noir; le bout du bec & des ongles jaune; 
les coins de la bouche blanc fale; le refe de bec & des 
pieds rougeütre, 

Lorfqu'une bufe ou une crefferelle vient à pafler près 
du nid, le père & la mère fe réuniffent pour les attaquer, 
& ils fe jettent fur elles avec tant de fureur qu'ils les 
tuent. quelquefois en leur crevant la tête à coups de bec. 
Is fe battent aufli avec les pies - -grièches; mais celles-ci, 
quoique plus petites, font {1 courageufes qu’elles viennent 
fouvent à bout de les vaincre, de les chaffer & d enlever 
toute la couvée. 

Les Anciens afflurent que les corbines, ainf que les 
corbeaux, continuent leurs foins à leurs petits bien au- 
delà du temps où ils font en état de voler /4), Cela me 
paroît vraifemblable; je fuis même porté à croire qu'ils 


{c) Noyez Ariftot. De generatione, Kb. IV ,-cap. VI, 
(4) Ariflot, Hif. animal. Kb. VI, cap. VI | 


ne fe 
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ne fe féparent point du tout la première année; car ces 
oifeaux étant accoutumés à vivre en fociété, & cette 
habitude qui n’eft interrompue que par la ponte & fes 
fuites, devant bientôt les réunir avec des étrangers, n'eftil 
pas naturel qu'ils continuent [a fociété commencée avec 
leur famille, & qu'ils la préfèrent même à toute autre! 

La Corbine apprend à parler comme le corbeau, & 
comme lui elle eft omnivore: infectes, vers, œufs d’oi- 
eaux, voiries, poiflons, grains, fruits, toute nourriture 
lui convient: elle fait aufli caffer les noix en les laiffant 
“tomber d’une certaine hauteur /e): elle vifite les lacets 
& les piéges, & fait fon profit des oifeaux qu’elle y trouve 
engagés: elle attaque même le petit gibier affoibli ou 
bleflé, ce qui a donné l'idée dans quelques pays de l’élever 
pour da fauconnerie /f); mais par une jufte alternative 
elle devient à fon tour la proie d’un ennemi plus fort, tel 
que le milan, le grand duc, &c. {2}. 

Son poids eft d'environ dix ou douze onces, elle a 


{e) Plin. 46. X, cap. X11, 


(f) Les feigneurs Turcs tiennent des éperviers, facres, faucons, 
&c. pour la chafle; les autres de moindre qualité tiennent des corneilles 
grifes & noires, qu'ils peignent de diverfes couleurs, qu’ils portent fur 
le poing de Ia main droite, & qu'ils réclament en criant #4oub, doub, 
par diverfes fois, jufqu’à ce qu’elles reviennent fur le pong. Villamont, 
page 677; & Voyage de Bender, par le chevalier Belleville, page 23 2, 


(2) Tpfe vid Milvum medi hieme cornicem juxta viam publicam deplu- 


mantem. Klein, Ordo avium, page 177. Voyez ci-deflus lhiftoire du 
grand Duc, tome I page 336. 


Oiféaux, Tome IIL du HG 
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douzé pennes à la queue, toutes égales, vingt à chaque 
aile, dont la première eft la plus courte & la quatrième 
la plus longue; environ trois pieds de vol /4); l’ouver- 
ture des narines ronde & recouverte par des efpèces de 
{oies dirigées en avant; quelques grains noirs autour des 
paupières; le doigt extérieur de chaque pied uni à celui du 
milieu jufqu’à la première artieulation ; la langue fourchue 
& même effilée, le ventricule peu mufculeux; les inteftins 
roulés en un grand nombre de circonvolutions; les cœcum 
longs d’un demi-pouce; la véficule du fiel grande & 
communiquant au tube inteflinal par un double conduit 
(i); enfin le fond des plumes, c’eft-à-dire, la partie qui 


ne paroît point au-dehors, d’un cendré foncé. 


Comme cet oïfeau eft fort rufé, qu'il a l’odorat très- 
fubtil, & qu'il vole ordinairement en grandes troupes, il 
{e laifle difficilement approcher & ne donne guère dans 
les piéges des Oïfeleurs. On en attrape cependant quel- 
ques-uns à la pipée en imitant le cri de la chouette & 
tendant Îles. Five fur les plus hautes branches, ou bien 
en les attirant à la portée du fufil ou même de la farba- 
cane, par le moyen d’un grand duc où de tel autre oifeau 
de nuit qu'on élève fur des juchoirs dans un lieu découvert. 
On les détruit en leur jetant des féves de marais dont 


{#) Wilughby ne leur donne que deux pieds de vol; ce feroit 
. moins qu'il n'en donne au choucas: je crois que Cet une faute 
d’impreflion. 


(i) Wilughby, page 83. 
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elles font très-friandes, & que l’on a eu la précaution de 
garnir en dedans d’aiguilles rouillées: mais la façon la 
plus fingulière de les prendre eft celle-ci que je rapporte 
parce qu’elle fait connoître le naturel de l’oifeau, Il faut 
avoir une corbine vivante, on l’attache folidement contre 
terre, les pieds en haut, .par le moyen de deux crochets 
qui faïfiflent de chaque côté l’origine des ailes: dans 
cette fituation pénible elle ne cefle de s’agiter & de crier, 
les autres corneïlles ne manquent pas d’accourir de toutes 
parts à fa voix comme pour lui donner du fecours; mais 
la prifonnière cherchant à s’accrocher à tout pour fe tirer 
d’embarras, faifit avec le bec & les griffes, qu’on lui a 
hiïflé libres, toutes celles qui s’approchent, & les livre 
ainfi à l’Oïfeleur /4/. On les prend encore avec des 
cornets de papier, appatés de viande crue: lorfque la 
corneille introduit fa tête pour faifir l’appat qui eft au 
fond, les bords du cornet qu’on a eu la précaution d’en- 
gluer s’attachent aux plumes de fon cou, elle en demeure 
coïfiée, & ne pouvant {e débarraffer de cet incommode 
bandeau qui lui couvre entièrement les yeux , elle prend 
l'eflor & s'élève en l'air, prefque perpendiculairement, 
{direétion la plus avantageufe pour. éviter les chocs) 
jufqu’à ce qu'ayant épuilé fes forces, elle retombe de 
lafMitude, & toujours fort près de l'endroit d’où elle étoit 
partie. En général, quoique ces corneilles n'aient le vol ni 
léger ni rapide, elles montent cependant à une très-grande 


(k) Voyez Gefner, De ayibus, page 324. 
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hauteur ; & lorfqu’une fois elles y font parvenues, elles 
s’y foutiennent long-temps, & tournent beaucoup. 

Comme il y a des corbeaux blancs & des corbeaux 
variés, il y a auffi des corbines blanches ({) & des cor- 
bines variées de noir & de blanc /#), lefquelles ont les 
mêmes mœurs, les mêmes inclinations que les noires. 

Frifch dit avoir vu une feule fois une troupe d’hiron- 
delles AN ins avec une bande de corneiïlles variées, 
& fuivant la même route: il ajoute que ces corneilles 
variées paflent lété fur les côtes de l’océan, vivant de 
tout ce que rejette la mer; que l’automne elles fe retirent 
du côté du midi, quelles ne vont jamais par grandes 
troupes & que bien qu'en petit nombre elles fe tiennent 
à une certaine diflance les unes des autres (n), en quoi 

elles refflemblent tout-à-fait à la corneille noire, dont elles 
ne font apparemment qu’une variété confante, ou fi l’on 
veut, une race particulière. 

I eft fort probable que les corneilles des Maldives, 
dont parle François Pyrard, ne font pas d’une autre 
efpèce, puifque ce Voyageur, qui les a vues de fort 
près, n'indique aucune différence; feulement elles font 
plus familières & plus hardies que les nôtres ; elles entrent 


(1) Noyez Schwenckfeld, Aviarium Silefiæ , page 243. — Saleme, 
page 84. M. Briflon ajoute, qu’elles ont due le bec, les es & 


les ongles b flancs. 
fm) Frilch, Planche C6. 
(un) Frilch, ébidem.… 
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dans les maifons pour prendre ce quiles accommode, & 
{ouvent la préfence d’un homme ne leur en impofe point 
(eo). Un autre Voyageur ajoute que ces corneilles des 
Indes fe plaifent à faire dans une chambre, lorfqu’elles 
peuvent y pénétrer, toutes les malices qu'on attribue aux 
finges, elles dérangent les meubles, les déchirent à coups 
de bec, renverfent les lampes, les encriers, &c. (p) 


Enfin, felon Dampier, il y a à la nouvelle Hollande 
(4) & à la nouvelle Guinée /r ) beaucoup de corneilles 
qui reflemblent aux nôtres : il y en a aufli à la nouvelle 
Bretagne /f), mais il paroït que quoiqu'il y en ait beau- 
coup en France, en Angleterre & dans une partie de 
l'Allemagne, elles font beaucoup moins répandues dans 
le nord de l’Europe; car M. Klein dit, que la corbine 
eft rare dans la Prufle /4), & il faut qu’elle ne foit point 
commune en:Suède, puifqu'on ne trouve pas même 
fon nom dans le dénombrement qu'a donné M. Linnæus 
des oiïfeaux de ce pays. Le père du Tertre aflure auff 


(o) Première partie de fon Voyage, tome [.® page 131. 
(p) Voyage d'Orient, du père Philippe de la Trinité, page 270, 
(4) Voyage de Dampier, tome IV, page 138, 


(r) Tbidem, tome VW, page 8 1. Suivant cet Auteur les corneilles 
de à nouvelle Guinée, diffèrent des nôtres feulement par [a couleur 


de leurs plumes, dont tout ce qui paroït eft noir, mais dont le fond 
eft blanc, | 


(f) Navigation aux terres Auftrales, tome II, page 16 7° 
(1) Ordo avium, page 58. 
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qu’il n’y en a point aux Antilles /#), quoique füuivant 
un autre Voyageur (: x), elles foient fort communes à Ia 


Louifrane. 


{ u) He Naturelle des Antilles , page 207, tome T1. 

(x) Voyez Hifloire de la Louifiane, par M. le Page du Pratz, tome IL, 
page 134, il y eft dit que leur chair eft meilleure à manger dans ce 
pays qu'en France, parce qu’elles n’y vivent point de voiries, en 
étant empêchées par les carancros, c’eft-à-dire, par ces efpèces de 
vautours d'Amérique, appelés Auras ou Marchands. 
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* LE FREUX ou LA FRAYONNE (a). 


LE freux eft d’une groffeur moyenne, entre le corbeau 
& la corbine, & il a la voix plus grave que les autres cor- 
_neilles : fon caractère le plus frappant & le plus diftinétif, 
c’eft une peau nue, blanche, farineufe & quelquefois 
galeufe qui environne la bale de fon bec, à là place des 
plumes noires & dirigées en avant, qui dans les autres 
efpèces de corneïlles s'étendent jufque fur l’ouverture 
des narines: il a aufli le bec moins gros, moins fort & 
comme räpé. Ces difparités fi fuperficielles en apparence, 
en fuppolent de plus réelles & de plus confidérables. 
Le freux n’a le bec ainfi râpé, & fa bafe dégarnie de 
plumes, que parce que vivant principalement de grains, 
de petites racines & de vers, il a coutume d’enfoncer fon 
bec fort avant dans la terre pour chercher la nourriture 
qui lui convient / 4), ce qui ne peut manquer à la longue 
de rendre ot bec raboteux, & de détruire les germes 


* Woyez les Planches enluminées, n° 484. 

(a) C’eft la Corneille moiffonneufe de M. Briflon, tome II, page 1€, 
On lappelle Frayonne dans les environs de Paris : en Grec, Sruondoc; 
en Laun, Frugileva, Cornix jregivora ; Gracculus, fuivant Belon: en 
Allemand , Roeck, peut-être à caufe de fon bec inégal & raboteux ; en 
Anpglois, Rook; en Suédois, Roka; en Polonois, Gawron: en Hoïlandoiïs, 
Koore-kraey; en vieux François Graye (venant de Kræ); Grolke, 
{elon Belon. 547 | 


(b) Voyez Belon, Wature des Oifeaux , page 282, 
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des plumes de fa bafe, lefquelles font expofées à un 
frottement continuel /c); cependant il ne faut pas croire 
que cette peau foit abfolument nue; on y aperçoit 
fouvent de petites plumes ïolées ; preuve très - forte 
qu’elle n’étoit point chauve dans le principe, mais qu’elle 
left devenue par une caufe étrangère; en un mot, que 
c’eft une efpèce de diflormité accidentelle, qui s’eft 
changée en un vice héréditaire par les loix connues de 
la génération. | 
L’ appétit du freux pour les grains, les vers & les in- 
feûles eft un appétit exclufif, car il ne touche point aux 
voiries ni à aucune chair, il a de plus le ventricule muf- 
culeux & les amples inteftins des granivores. 
Ces oïfeaux vont par troupes très-nombreufes, & fi nom- 
breufes que l’air en eft quelquefois obfcurci. Onimagine 


{c) M. Daubenton Île jeune, Garde - Démonftrateur du Cabinet 
d'Hiftoire Naturelle, au Jardin du Rorï, fit dernièrement en fe pro- 
menant à la campagne, une pa Aa qui a rapport à ceci. Ce 
_Naturalifte à qui l’Ornithologie a déjà tant d'obligation, vit de loin 
dans un terrain tout-à-fuit inculte, fx corneilles dont il ne put dif- 
tinguer lefpèce, lefquelles paroifloient fort occupées à foulever & 
retourner fes pierres éparfes çà & à, pour faire leur profit des vers & 
des infectes qui étoient cachés deflous. Elles y alloïent avec tant 
d’ardeur qu'elles faïfoient fauter es piérres les moins pefantes à deux 
ou trois pieds. Si ce fingulier exercice que perfonne n’avoit encore 
attribué aux corneilles, eft familier aux freux, c’eft une caufe de plus 
qui peut contribuer à ufer & faire tomber . plumes qui environnent 
la bafe de leur bec; & le nom de Zourne-pierre que jufqu’ict l'on avoit 
‘appliqué ‘exclufivement au coulonchaud, deviendra déformais un nom 
générique qui conviendra à plufieurs efpèces. 


Out 
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tout le dommage que ces hordes de moiflonneurs peuvent 
caufer dans les terres nouvellement enfemencées , ou dans 
les moiffons qui approchent de la maturité : aufli dans plu- 
fieurs pays le Gouvernement at-il pris des mefures pour 
les détruire / 4). La Zoologie Britannique réclame contre 
cette profcription, & prétend qu'ils Îs font plus de bien qe 
de mal, en ce qu'ils confomment une grande quantité de 
ces larves de hannetons & d'autres fcarabées, qui rongent 
Jes racines des plantes utiles, & qui font fi redoutées des 
Jaboureurs & des jardiniers /e). C'’eft un calcul à faire. 


Non-feulement le freux vole par troupes, mais il niche 
auff, pour anfi dire, en fociété avec ceux de fon efpèce, 
non fans faire grand bruit, car ce font des oïfeaux très- 
criards, & principalement quand ils ont des petits. On 
voit que Iquefois dix ou douze de leurs nids fur le même 
chëne, & un grand nombre d'arbres aïnfi garnis dans fa 
même forêt, ou plutôt dans le même canton CL}; ils ne 
cherchent pas les lieux folitaires pour couver, ils femblent 
au contraire s'approcher dans cette circonftance des en- 
droits habités; & Schwenckfeld remarque qu’ils préfèrent 
communément les grands arbres qui bordent les cime- 
tières /£ he peut-être parce que ce font des lieux fréquentés, 
ou parce qu'ils y trouvent plus de vers qu'ailleurs, car on 


(&) Voyez Aldrovand. Ornithologie, tome T, page 753. 
(e) Voyez British Zoology, pige 77: 
(1. Fo Planche 66. 
(2) Aviarium Sulefie , PISE 2420 
Oifeaux, Tome LIL,  o 
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ne peut foupçonner qu’ils y foient attirés par l'odeur des 
cadavres, puifque comme nous l'avons dit, ils ne touchent 
point à la chair. Frifch affure que fi dans le temps de fa 
ponte on s’avance fous les arbres où ils font ainfi établis, 
on eft bientôt inondé de leur fente. | 
Une chofe qui pourra paroitre fingulière, _quoiqu ’affez 
conforme à ce qui fe pale tous les jours entre des animaux 
d’autre efpèce, c’eft que lorfqu’ un couple apparié travaille 
à faire fon nid, il ut que l’un des deux refte pour le 
garder, tandis que l’autre va chercher des matériaux con: 
venables ; fans cette précaution , & s'ils s’abfentoient tous 
_ deux à la fois, on prétend que leur nid feroit pillé & 
| détruit dans un inflant par les autres freux habitans du 
même arbre, chacun d’eux emportant dans fon bec {on 
brin d herbe ou de moufle pes | employer: à la conftruc- 
_ ton de fon propre nid /k). + 
| Ces oifeaux commencent à _ nicher au mois de mars, 
du moins en Angleterre /2); ils pondent quatre ou cinq 
œufs plus petits que ceux du corbeau, mais ayant des 
taches plus grandes, fur-tout au gros bout. On dit que 
le mâle & la femelle couvent tour-à-tour : lorfque les 
petits font éclos & en état de manger, ils leur dégorgent 
la nourriture qu'ils favent tenir en réferve dans leur jabot, 
ou plutôt dans une efpèce de poche formée par la dila- 
| tation de or age He 


(4) Ve l'Ornithologie de MANÉRED y mu DT 
(&) British Zoolosy, page 76. 
(k) Wilughby, page 84 


DU FREUX ou LA FRAYONNE.  s9 
‘Je trouve dans la Zoologie Britannique, que la ponte 
étant finie, ils quittent les arbres où ils avoient niché; qu'ils 
n’y reviennent qu’au mois d'août, & ne commencent à 
réparer leurs nids ou à les refaire qu’au mois d’oétobre //). 
Cela fuppofe qu'ils paflent à peu -près toute l’année en 
Angleterre ; mais en France, en Siléfie, & en beaucoup 
d’autres contrées, ils font certainement oïfeaux de pañlage, : 
à, quelques exceptions près, & avec cette différence qu’en 
France ils annoncent l'hiver, au lieu qu’en Siléfie ils font 
les avant-coureurs de la belle faifon (mn). ï 
Le freux habite en Europe, felon M. Linnæus, cepen- 
dant il paroît qu’il y a quelques reftrictions à faire à cela, 
puifqu'Aldrovande ne roxeis re qu'il s’en trouvät en 


Italie (ee 


(! f British x loco citato. On dit que les hérons se de leur 
abfence. pour pondre & couver dans leurs nids. Aldrovande y page 7 53: 
(m) Noyez Schwenckfeld. Aviarium Silefe , page 243. J'ai vu à 


Baume-la-Roche, qui eft un village de Bourgogne à quelques lieues 


de Dijon, environné de montagnes & de rochers efcarpés, & où Ia 
température eft fenfiblement plus froïde qu'à Dijon; j'ai vu, dis-je, 
plufieurs fois en été une volée de freux qui logeoit & nichoit depuis 
plus d’un fiècle, à ce qu’on m'a afluré, dans des trous de rochers 
expolés au {ud-oueft , & Où l’on ne pouvoit atteindre à leurs nids que 
très-difficilement & en fe fufpendant à des cordes: Ces freux étoïent 
familiers jufqu’à venir dérober le goûter des Moiflonneurs: ils s’ab- 
fentoïent fur la fin de l'été pour une couple de mois feulement, après 
quoi ils revenoient à leur gite accoutumé. Depuis deux outtroïs ans is 
ont difparu , & ont été remplacés auflitôt par des corneilles mantelées. 


(n) Æjufnodi cornicem nice fciam Ltalia non alit, tome, page 7 ÿ 2. 


Hi 
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_ On dit que les jeunes font bons à m nger, & que 
les vieux même ne font pas mauvais lorfqu'ils font bien 
gras (0); mais il eft fort rare que les vieux prennent de 
la graifle. Les gens de la campagne ont moins de ré- 
pugnance pour leur chair, fachant fort bien qu’ils ne 
vivent pas de charognes comme la corneïlle & le corbeau. 


(eo) Belon, Nature des Oifeaux, page 284. M. Hébert m'aflure 
que le freux eft prefque toujours maigre, en quoi il diffère, dit-il, de Îa 
_corbine & de ja mantelée. 


MPA CORNLIELE MANTELLE 


En oifeau fe diftingue aïfément de la corbine & de la 
frayonne ou du freux par les couleurs de fon plumage : 
il a la tête, la queue & les ailes d’un beau noir avec des 
_ reflets bleuâtres, & ce noir tranche avec une efpèce de 
fcapulaire gris-blanc qui s étend par-devant & par-derrière, 
depuis les épaules jufqu'à l'extrémité du corps; c’eft à 
caufe de cette efpèce de fcapulaire où de manteau, que les 
Jtaliens lui ont donné le nom de Monacchia | moinefle }, 
& les François celui de Corneille manrelée. | 

Elle va par troupes nombreufes comme le freux, & 
elle eft peut-être encore plus familière avec l’homme, 
s’approchant par préférence, fur-tout pendant Phiver, 
des lieux habités, & vivant alors de ce qu ‘elle trouve 
dans les égouts, les fumiers, &c. | 

Elle a encore cela de commun avec le freux, qu’elle 


* Voyez les Planches enluminées, n° 76. 

(a) C’eft la Corneille mantelée de M. Briflon, tome IT, page 19. I 
n’eft point queftion de cette efpèce chez les Anciens, foit Grecs, foit 
Lans. Les Modernes lont nommée en Grec, Koparn amdbadhç; et 
Latin, Cornix cinerea, varia, Hyberna, fylveffris, Corvus femi-cinereus ; en 
Italien, Mulacchia où Munacchia, ou plutôt Monacchia ; en AHemand, 
Holzkrae, Schiltkrae, Nabelkrae, Bundtekrae, Pundterkrae, Winterkrae, 
Affkrae, Grauekrae; en Suédois, Kraoka; en Polonois, Vrora; en 
Anglois, Royfion - Crow, Sea-Crow, Hooded- Crew; en François en 
différens temps & en différentes provinces, Corneille mantelée, emman- 
telée, fauvage, cendrée, &c. 
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change de demeure deux fois par an, & qu’elle peut être 
regardée comme un oïfeau de paflage; car nous la voyons 
chaque année arriver par très-grandes troupes fur {a fn 
de l’automne, & repartir au commencement du printemps, 
dirigeant { route au nord: mais nous ne favons pas pré- | 
cifément en quels lieux elle s’arrête: la plupart des Auteurs 
difent, qu’elle pañle l'été fur les hautes montagnes /4), & 
qu’elle y fait fon nid fur les pins & les fapins; il faut donc 
que ce foit fur des montagnes inhabitées & peu connues, 
comme celles des ifles de Shetland, U lon aflure 
effectivement qu’elle fait fa ponte /c); elle niche auffi 
en Suède /4), dans les bois, & par préférence fur les 
aulnes, & fà ponte eft ordinairement de quatre œufs : 
maïs elle ne niche point dans les À de Suifle {e), 
d'Italie, &c. ff) | 
Enfin quoique felon Le plus grand nombre des Natura 
liftes , elle vive de toute forte de nourritures, entr’autres 
de vers, d’ infcétes, de ppiffons (8: même de chair cor- 


à No Aldiov. Ornithol, tome Î, page 7 She RER en el 
Aviar. Silefiæ, page 242. — Belon, Nat, des Oifeaux, page 284, de. 
__ (c) Noyez British Zoology, page 76. Les Auteurs de cet Ouvrage 
ajoutent que c’eft Ka ni At de so qui fe wouve dans ces 
iles. Gefner. | 

_{d) Fauna Suecica, page 25, 

(e) Gefner, de Ayibus, pige 332. 

{f) Aldrovand. Ornithologie , tome F, page 756. 

(g) Frifch dit qu’elle épluche fort adroitement les arêtes des poiflons, 
que lorfqu’on vide les étangs, elle aperçoit très-vite ceux qui reftent 
dans là boue, & qu elle ne perd pas de temps à les en urer. Planche 6 5e 
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rompue, & par préférence à tout, de laitage /4)& quoi- 
que d’après cela elle dût être mie au rang des omnivores, 
cependant comme ceux qui ont ouvert fin eflomac y ont 
trouvé de toutes fortes de grains, mélés avec de petites 
pierres /4) , on peut croire qu’elle eft plus granivore 
qu'autre chofe, & c’eft un troifième trait de conformité 
avec le freux : dans tout le refte elle reflemble beaucoup 
à la corbine ou corneille noire ; c’eft à peu-près la même 
taille, le même port, le même cri, le même fon de VOIX , 
le même vol: elle a la queue & les ailes, le bec & les 
pieds, & prefque tout ce que l’on connoît de fes parties 
intérieures conformé de même dans les plus petits dé- 
 tails /4), ou fi elle s’en éloigne en quelque chofe, c’eft 
pour {e rapprocher de la nature du freux : elle va fouvent 
avec lui; comme lui elle niche für les arbres //), elle 


Avec ce goût, il eft tout fimple qu’elle fe tienne fouvent au bord des 
eaux , mais on n'auroit pas dû pour cela lui donner le nom de corneille 
aquatique ou de corneille marine, puifque ces dénominations convien- 
droient au même titre à la corneille noire & au corbeau, lefquels ne 
font certainement pas des oïfeaux aquatiques. 

(hk) Voyez Aldrovande, page 75 6. 

{i) Gefner, de Avibus, page 33 3.— Ray, Sinopfis avium, page 40, 

(4) Voyez Willughby, Ornithologia , page 84. 
. (1) Frifch remarque qu’elle place fon nid tantôt à la cime des 
arbres, & tantôt fur les branches inférieures, ce qui fuppoferoit qu’elle | 
_ fait quelquefois fi ponte en Allemagne. Je viens de m’affurer par moi- 
même qu'elle niche quelquefois en France, & notamment en Bour- 
gogne. Une volée de ces oifeaux réfide conftamment depuis deux ou 
trois annees à Baume-l-Roche, dans certaigs trous de rochers où des 
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pond quatre ou cinq œufs, mange ceux des petits oifeaux, 
& quelquefois les petits oifeaux eux-mêmes. 

Tant de rapports & de traits de refflemblance avec [a 
corbine & avec le freux, me feroient foupçonner que la 
corneille mantelée feroit une race métifle, produite par 
le mélange de ces deux efpèces : & en effet, fr elle étoit 

une fimple variété de la corbine, d’où lui viendroit l’hae 
_bitude de voler par troupes nombreufcs, & de changer 
de demeure deux fois l’année! ce que ne fit Jamais la 
corbine /z71), comme nous l'avons vu; & fi elle étoit une 
fimple variété du freux, d’où lui viendroiïent tant d’autres 
rapports qu’elle a avec la corbine ! au lieu que cette double 
reffemblance s'explique naturellement, en fuppofant que 
la corneille mantelée eft le produit du mélange de ces deux 
elpèces qu'elle repréfente par fa nature mixte, & qui tient 
de l’une & de l’autre. Cette opinion pourroit paroitre 
vraifemblable aux Philofophes qui favent combien les 
analogies phyfiques font d’un grand ufage pour remonter 
à l’origine des êtres, & renouer le fil des générations ; 
mais on lui trouvera un nouveau degré de probabilité, fi 


corneilles frayonnes étoient ci devant en pofleffion de nicher tous les 
ans depuis plus d’un fiècle; ces frayonnes ayant été une année fans 
revenir, une volée de quinze ou vingt mantelées s’empara auflitôt de 
leurs gites, elles y ont déji fait deux couvées, & elles font actuellement 
occupées à la troifième {ce 26 mai 1773.) C’eft encore un trait 
d’analogie entre les deux efpèces. | 
(im) Corvus &T cornix femper confpicui funt, nec loca mutant aut latent, 
Ariflot. Æiflor, Aninaliun, Ub, IX, cap. xXH1T. 
: | l'on 
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l’on confidère que la corneille mantelée ef uné race 
nouvelle, qui ne fut ni connue ni nommée par les An- 
ciens, & qui par condéquent n'exiftoit pas encore dé 
leur temps ; puifque lorfqu' il s’agit d’une race aufli mul- 
tipliée & aufli familière que celle-ci, il n’y a point de 
milieu entre n’être pas connue dans un pays & n ? être 
point du tout. Or, fi elle eft nouvelle, il faut qu’elle ait 
été produite par le mélange de deux autres races, & 
quelles peuvent être ces deux races, finon celles qui 
paroïflent avoir plus de rapport, de de reflem- 
blance avec elle! 

Frifch dit que la corneille mantelée a deux cris, l’un 
plus grave & que tout le monde connoit, l’autre plus 
aigu & qui a quelque rapport avec celui du coq. Il ajoute 
qu’elle eft fort attachée à fa couvée, & que lorfqu’on 
coupe par le pied l'arbre où elle a fait fon nid, elle fe 
daïffe tomber avec l'arbre & s expole à à tout plutôt que 
d'abandonner fà géniture. | 

M. Linnæus femble lui appliquer ce que la Zoologie 
Britannique dit du freux, qu’elle eft utile par la confom- 
mation qu’elle fait des infectes deftruéteurs dont elle 
purge ainfi les pâturages /n); maïs encore une fois, ne 
doit-on pas craindre qu’elle confomme elle-même plus 
de grains que n’auroient fait les infectes dont elle fe 


(n) Purgat paftua ér fra a vermibus. ,.., apud nos relegata, at 
inaudita ÈT di to .... Voyez Syflema aturæ , edit. X, page 106. 
—Fauna Suecica, n° 71 


Oifeaux, Tome LIL : 


66" OPPAMRORE NATERELEE UE. 
nourrit! & n’eft-ce pas pour cette raïon qu’en piulieurs 
pays d'Allemagne on a mis fa tête à prix fo}: 


On fa prend dans les mêmes piéges que les autres 


corneilles: elle fe trouve dans prefque toutes les contrées 
de l'Europe, mais en différens temps; fa chair a une 
odeur forte & on en fait peu d’ ufage, ficen v'eft parmi 
le petit peuple. 

Je ne fais fur ei fondement M. Klein a pu ranger 
parmi les corneilles l’Æoexororotl ou oïfeau des faules de 
Fernandez, fi ce n’eft fur le dire de Seba, qui décrivant 
cet oifeau comme le même que celui dont parle Fer- 
nandez, le fait auffi gros qu’un pigeon ordinaire, tandis 
que Fernandez, à endroit même cité par Seba, dit que 
l’Hoexororor! eft un petit oifeau de la groffeur d’un moineau, 
ayant à peu- près le chant du chardonneret, & la chair 
bonne à manger /p). Cela ne reffemble pas top à une 
corncille ; & de telles méprifes qui font afléz fréquentes 
dans l’ouvrage de Seba, ne peuvent que jeter beaucoup 
de confufion dans la nomenclature de l’Hiftoire Naturelle. 


) Frifch, Planche 65. 

(p) Voyez Fernandez, Æif: Avium novæ Hi VA , cap. EE, 
& le cabinet de Seba, page 9 6. Planche LX1 RE, 

Nota. La corbine doit être répandue aw loin, puifqu'elle fe trouve 
dans la belle fuite d’oifeaux que M. Sonnerat vient d'apporter, & qu'il 
a tirés des Indes, des ifles Moluques, & même de la terre des Papores 
Cet individu venoit des PSP ; | 
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LA CORNEILIE MANTELEK. 


OISEAUX ÉTRANGERS, 


Mate ont rapport aux Corneilles. 
LA CORNEILLE pu SÉNÉGAL *. 


A juger de cet oifeau par à forme & par fes couleurs, 
qui eft tout ce que nous en connoiïflons, on peut dire 
que l'efpèce de la corneille mantelée eft celle avec qui 
il a plus de rapports extérieurs, ou plutôt que ce feroit 
une véritable corneille mantelée, fr fon fcapulaire blanc 
n’étoit pas raccourci par-devant & beaucoup plus par- 
derrière. On aperçoit auffi quelques différences dans [a 
longueur des ailes, la forme du bec & la couleur des 
pieds, C’eft une efpèce nouvelle & peu connue. 


* Voyez les Planches enluminées, n. 327e 
| on de 
LACORNEILLE DE LA JAMAIQUE(a). 


| Carre comeille étrangère paroit modelée à peu-près 


np © C'eft La Corneille de la à Jamaïque à de M. L Brion lon , tome LT, page 2 2. 
Les Anglois de la Jamaïque Pappellent aufli Chatering ox Gabbéling 
Crow (Corneille babillarde\), & Cacao Walke, fans doute parce qu’elle 
fe tient ordinairement fur les Cacaotiers. V oyez Sloane , Natural Eiflors 


of Jamaica, tome IF, page 298. 


[u 


; 
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fur les mêmes proportions que les nôtres / 4), à l'excep- 
tion de [a queue & du bec qu'elle a plus petits ; fon 
_ plumage eft noir comme celui de la corbine. On a trouvé 
dans fon eftomac des baies rouges, des graines, des fca- 
rabées, ce qui fait connottre fa nourriture la plus ordinaire, 
& qui eft auffi celle de notre freux & de notre mantelée. 
EHe a le ventricule mufculeux & revêtu intérieurement 
d’une tunique très-forte. Cet oifeau abonde dans la partie 
feptentrionale de l’ifle & ne quitte pas les montagnes, 
en quoi il fe rapproche de notre corbeau. 

M. Klein caraétérile cette efpèce par la grandeur des 
narines /c); cependant M. Sloane qu'il cite, fe contente 
de dire qu elles font paflablement grandes. 

D'après ce que l’on fait de cet oïfeau, on peut bien 
juger qu'il approche fort de nos corneilles; mais il feroit 
difficile de le rapporter à l’une de ces efpèces plutôt 
_ qu’à l’autre, vu qu'il réunit des qualités qui font propres 
a chacune d’elles. Il diffère auffi de toutes par fon cri 
qu’il fit entendre continuellement. 


(b) Elle à un pied & demi de longueur prife de la pointe du bec au 
bout de la queue, & trois pieds de vol. ( Vota. Que M. Sloane s’eft 
fervi felon toute apparence du pied Anglois , plus court que le nôtre 
d'environ un onzième ). 


. {c) Cornix nigra, garrula, RAI. Naribus re oo P'ALET Rares 
Europa finis. Ken, Ordo Avium, page 59. 


“LES CHOUCAS (0). 


Fe oifeaux ont avec les corneilles, plus de traits de 
conformité que de traits de diffemli PALe & comme ce 
font des efpèces fort voifines, il eft bon d’en faire une 
comparaifon fuivie & détaillée, pour répandre plus de jour 
{ur l’hifloire des uns & des autres. 
Je remarque d’abord un parallélifme affez fingulier 
entre ces deux genres d'oileaux; car de même qu'il y a. 
trois efpèces principales de corneïlles, une noire { la 
corbine}, une cendrée {la mantelée}), & une chauve 
{le freux ou la frayonne }; je trouve aufi trois efpèces 


* Voyez les Planches enluminées, n° $ 23 (le choucas proprement 
dit); n° 5 22 (le chouc }; & n° $ 21 (le choucas chauve de Cayenne). 

(a) Ce font les Choucas de M. Briflon, tome II, pages 24 er fiv. 
en Grec, Auwe, Koaoïs, Bomonyes; en Latin, ZLaupus, Graccus, Gracculus, 
ÂMonedula , (a monetä quam furatur J : en Efpagnol, Graio, Graia; en 
Italien, Ciagula, Tattula, Pola, Monacchia, érc. chez les Grifons, 
Beera; en Savoyard, Chue, Cauë, Cauette, Cauvetie &7 Fauveite par 
corruption ; en vieux François, Chouette, Chouchette; en quelques pro- | 
vinces, Chicas, Chocas, Chocotte, Cornillon, comme qui diroit petite 
_ Corneille; en Turc, Tfchauka; en Allemand, 7u/ ou Dukl, Thale où 
Dahle, Thaleche où Dahlike, Tole où Dohle, Graue Dohle, Take, 
Doel ; Ang environs de Roftock, Wachtel, qui eft le nom de la Caille 
par-tout ailleurs ; en Saxon, Aelcke, Kaeyke, Gacke; en Suifle, Graate: 
en Hollandois, K'aw, Chaw ; en Iliyrien, Æawka, Kawa, Zegzolka ; 
en Flamand, Guey, Hannekin; en Suédois, en en Anglois, Fate 
Caddo, Chog, Daw, Jak-daw, 
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ou races correfp ondantes dé choOucas, Un Noir (le -houcas 
_ 


proprement ne ; un cendré. {le © chouc }, & enfin un 
choucas chauve. La feule difiérence eft que ce dernier 
eft d'Amérique, & qu'il a peu de noir dit {on plumage ; 
au lieu que les trois efpèces de corneilles appartien- 
nent toutes à l’Europe, & font toutes ou noires ou 


nojratres. | | 

En général, kes choucas font plus petits que les cor- 
neilles ; leur cri, du moins celui de nos deux choucas 
d'Europe, les feuls dont l’hifloire nous foit connue, eft 


plus aigré, plus perçant ; & il a vifiblement influé fur la 


plupart des noms qu'on leur a donnés en différentes 
_ langues, tels que ceux-ci: choucas, graccus, Raw, Has, ère. 
mais ils n’ont pas pour une feule inflexion de voix, car on 
m'affure qu’on les entend quelquefois crier san, tian, tian. 
Is vivent tous deux d’infeétes, de grains, de fruits, 


& même de chair, quoique très-rarement; mais ils ne 


touchent point aux voiries, & ils n’ont pas l’habitude de 
fe tenir fur les côtes pour fe raffafier de poiffons morts 
& autres cadavres rejetés par la mer /8). En quoi ils 
reffemblent plus au freux & même à la mantelée qu’à la 
corbine; mais ils fe rapprochent de celle-ci par l'habitude 


qu'ils ont d' aller à la chaffe aux œufs de perdrix & d’en 


détruire une grande quantité. 


Is volent en grandes troupes comme le freux; comme 
Jui ils forment de efpèces de peuplades & même de plus 


(b) Voyez Aldrovande. Ornithologia ; page 772, 
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 nombreufes, compofées d’une: multitude de nids placés 
les uns près des autres & comme entaflés, ou fur un 
grand arbre, ou dans un clocher, ou dans le comble 
d’un vieux château abandonné /c). Le mâle & la femelle 
une fois appariés ils reftent long-temps fidèles, attachés 
l’un à l’autre; & par une fuite de cet attachement per- 
fonnel, chaque fois que le retour de la belle faïfon donne 
aux êtres vivans le fignal d’une génération nouvelle, on 
les voit fe rechercher avec empreffement' &'{& ‘parler 
fans cefle ; car alors le: cri des animaux eft ‘un Véritable 

langage , toujoufs bien parlé, ne bien compris;°on 
les voit {e carefleride millé manières, ‘joindre leurs becs 
comme pour {e baïfer ; effayer toutes les façons de 5 “unir 
avant de fe livrer à la dérnière union, & fe préparer à 
remplir le but de la Nature par tous les degrés du defir, 
par toutes les nuances de la tendreffe. Ils ne manquent 
jamais à ces préliminaires, non pas ‘même dans l’état de 
captivité /4): la femelle étant fécondée par le mâle, pond 
cinq ou fix œufs marqués de quelques taches brunes fur 
un fond verdâtre, & Jorfque fes petits font éclôs, elle les 

foigne, les nourrit, lès élève avec une affection que le 
mâle s’emprefle de partager. Tout cela reflemble affez 
aux corneilles, & même à bien des: égards au grand cor- 
| beau ; mais Charleton aSuhiren chi affurent que les 


‘à C ) oué Belon, Nature des 0: jeans, page 2 4: 7. tar loco citate. 
Willughby, Ornihologia, pag. 8 $ ; ils nichent eu FOORAS dans des 
trous d'arbres que fur les branches. x 


(d) Foyer Ariftot. ni rio GB. III, dun: DA | oi 
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choucas font deux couvées par an /), ce qui n’a jamais 
été dit du corbeau ni des corneilles, mais qui d’ailleurs 
s'accorde très-bien avec l’ordre de Ja Nature, felon lequel 
les efpècesles plus petites font aufli les plus fécondes. 

Les choucas font oïfeaux de paflage, non pas autant 
que le freux & la corneiïlle mantelée, car il en refte toujours 
un aflez bon nombre dans le pays pendant l'été : Les tours 
de Vincennes en font peuplées en tout temps, ainfr que 
tous les vieux édifices qui leur offrent la même füreté & 
les mêmes commodités ; mais on en voit toujours moins en 
France l'été que l'hiver. Ceux qui voyagent fe réuniflent 
en grandes bandes comme la frayonne & la mantelée; 
quelquefois même ïüls ne font qu’une feule bande avec 
elles, & ils ne ceffent de crier en volant; mais ils n’ob- 
fervent pas les mêmes temps en France & en Allemagne, 
car ils quittent |’ Allemagne en automne avec leurs petits, 
& n’y reparoiflent qu’au printemps après avoir pafié l’hiver 
chez nous; & Frifch a raïfon d’aflurer qu'ils ne couvent 
point pendant leur abfence, & qu’à leur retour ils ne 
ramènent point de petits avec eux, car les choucas ont 
cela de commun avec tous les autres oïifeaux, qu ils ne 
font point leur ponte en hiver. 

À légard des parties internes, Je remarquera {eulement 
qu'ils ont le ventricule mufculeux, & près de fon orifice 
fupérieur une dilatation de l’œfophage qui leur tient lieu 


Ah Bis in anno ll ue: his Sie ie, pige 305: Gbétiorons 
ÆExercitationes , 'c. pages 7j: 


de jabot $ 


PRES CR ŒOTCO AE se: 
de jabot, comme dans les corneilles, mais que la véficule 
du fiel eft plus alongée. 

Du refte on les prive facil lement, on leur apprend à 
parler fans peine: ils femblent fe plaire dans l’état de 
domeflicité, mais ce font des domeftiques infidèles qui 
cachant [a nourriture fuperflue qu'ils ne peuvent con- 
fommer, & emportant des pièces de monnoie & des bijoux 
qui ne leur font d'aucun ufage, appauvriflent le maître 
fans s'enrichir eux-mêmes. 

Pour achever l’hifloire des choucas, il ne s "agit je 
que de comparer enfemble les deux races du pays, & 
d'ajouter à la fuite, felon notre ufage, les variétés & je 
efpèces étrangères. | 

Le Choucas. Nous n'avons en France que deux choucas; 
un à qui je conferve le nom de choucas proprement 
dit {f), eft de la groffeur d’un pigeon, il a l'iris blan- 
châtre, quelques traits blancs fous la gorge, quelques 
points de même couleur autour des narines, du cendré 
fur la partie poftérieure de la tête & du cou; tout le 
refte eft noir, mais cette couleur eft plus foncée fur 
les parties fupérieures, avec des reflets tantôt violets 
& tantôt verts. | 

Le Chouc. L'autre efpèce du pays à laquelle je donne 
le nom de chouc, d’après fon nom Anglois /g), ne 


(f) C'eft le Choucas de M, Briflon, & fon fixième Corbeau, 
tome TT, page 24. 
(g/ C'eft le Choucas noir ou feptième Corbeau de M. Briflon à 
tome 1, page 28. Les Anglois appellent Chougk. | 
Oiféaux, Tome IL _ 
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” diffère du précédent qu’en ce qu’il eft un peu plus petit, & 
peut-être moins commun, qu il a Pris bleuâtre comme le 
freux, que la couleur dominante de fon plumage eft le noir, 
fans aucun mélange de cendré, & qu’on lui remarque des 
points blancs autour des yeux. Du refte, ce font les 
mêmes mœurs , les mêmes habitudes, même port, même 
conformation, même cri, mêmes pieds, même bec; & 
lon ne: peut guère douter que ces deux races n appar- 
tiennent à la même efpèce, & qu’elles ne fuffent en état 
de fe mêler avec faccès æ pe produire rafemble des 
individus féconds. : 
On fera peu furpris qu’une efpèce qui a tant de rapports 
avec celle des corbeaux & des corneilles, préfente à peur- 
près les mêmes variétés. Aldrovande a vu en Italie un 
choucas qui avoit un collier blanc /4); c’eft apparemment 
celui qui fe trouve dans quelques endroits de la Suiïffe /2), 
_ & que par cette raïfon les __. nomment eu de 
 Suiïfle /k). 1 
Schwenckfel Id a eu occafion de voir un choucas blané 
qui avoit le bec jaunätre (1). Ces choucas blancs font 
plus communs en Norwègé & dans les pays froids (mn) 
que Iquefois même dans des climats tempérés , tels que 
la Pologne, on a trouvé un petit choucas blanc dans un 


() RE _ D 
(5) Gefner, de Avibus; page 522: 
(4) Charleton, Exercit, page 75. 

F) Aviarium Silefie , pige 305: 
(n) Gefner, page 523. | 
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nid de choucas noirs /#); & dans ce cas la blancheur du 
plumage ne dépend pas, comme l'on voit, de l'influence 
du climat, mais c’eft une monftruofité caufée par quelque 
vice de nature , analogue à celui qui produit les corbeaux 
blancs en France & les nègres blancs en Afrique. 

Schwenckfeld parle 1. ds choucas varié qui ref- 
femble au vrai choucas, à l'exception des ailes qui font 
| blanches & du bec qui eft crochu. 

* D'un autre choucas très-rare, qui ne diffère du 
| ra ordinaire que par fon bec croifé (0): mais ce 
peuvent être des variétés individuelles, ou même des 
montres faits à plaifir. 


fn) Rzaczynski. Autuariun, page ; 95: 

(o) Aviarium Silefiæ, page 306. J'ai eu cette année Sa ma baffe- 
eour , quatre poulets huppés , d’origine flamande, lefquels avoient le bec 
croifé : Ja pièce fupérieure étoit très - crochue & du moins autant que 
dans le bec croifé lui-même; Ia pièce inférieure étoit prefque droite. 
Ces poulets ne prenoient pas leur nourriture à terre auffi-bien que les 
autres ; il falloit la leur préfenter en grand volume. 


K i] 
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LE  CHOQUARD 
ou CHOUCAS DES ALPES /{a). 


Ces oifeau que nous avons fait repréfenter ie le nom 
de choucas des Alpes , Pline l'appelle de celui de Pyrrho- 
corax, & ce feul nom renferme une defcription en rac- 
courci; Korax, qui fignifie corbeau , indique la noirceur du 
plumage ainfi que l’analogie de l’efpèce; & Pyrrhos qui 
fignifie roux, orangé, exprime la couleur du bec qui 
varie en effet du jaune à l’orangé, & auffr celle des pieds 
qui eft encore plus variable que celle du bec, puifque . 
dans l'individu obfervé par Gefner, les pieds étoient 
rouges fb), qu'ils étoient noirs dans le fujet décrit par 
M. Briflon ; que felon cet auteur, ils font quelquefois 
jaunes /c), & que felon d’autres, ils font jaunes l’hiver & 
rouges l’été. Ces pieds jaunes, ce bec de même couleur 
& plus petit que celui du choucas, ont donné lieu à quel- 
ques-uns de prendre le choquard pour un merle, & de 
le nommer le grand merle des Alpes. Cependant en 


* Woyez les Planches énluminées, HN S2 1e 

(a) C'eft le Choucas des Alpes de M. Briflon, tome II, page 30. 
J'adopte ce nom qui eft en ufage dans le Valais, {elon Gefner: on 
Jappelle auffi Chouette ; Yes Grifons qui parlent Allemand le nomment 
Tahen. Les Allemands, Bergdol, A7r0r ,; Berotul, Steinhetz. Les 
Suifles, Alpkachel, Wildetul. 

(b) Gefner, de Avibus, page 528. 

{c) Noyez Ornithologie de M. Briflon, tome IT, page 31e 
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l'obfervant & le comparant, on trouvera qu’il approche 
beaucoup plus des choucas par la groffeur de fon corps,’ 
par la longueur de fes ailes, & même par la forme de 
fon bec, quoique plus menu, & par fes narines recou- 
vertes de plumes, quoique ces plumes foient moins fermes 
que dans les choucas. 

J'ai indiqué à à l’article du crave ou coracias les diffé. 
rences qui font entre ces deux oiïfeaux, dont Belon & 
quelques autres qui ne les avoient pas vus, n’ont fait 
qu'une feule efpèce. | 

Pline croyoit fon Pyrrhocorax propre & particulier aux 
montagnes des Alpes /d); cependant Gefner, qui le dif- 
tingue très-bien d’avec le crave ou coracias, dit qu'il y 
a certaines contrées au pays des Grifons où cet oifeau ne 
fe montre que l’hiver, d’autres où il paroït à peu- près 
toute l’année, mais ae {on vrai domicile, fon domicile 
de préférence, celui où il fe trouve toujours par grandes 
bandes, c’eft le fommet des hautes montagnes. Ca faits 
modifient, comme l’on voit, l'opinion de Pline un peu 
trop abfolue, mais ils la confirment en la modifiant. 

La groffeur du choquard eft moyenne entre celle du 
choucas & celle de la corneille; il a le bec plus petit & 
plus arqué que l’un & l’autre, la voix plus aiguë, plus 
plaintive que celle des choucas & fort peu agréable /e). 


(d) Hifloria Naturalis, Ub. X, cap. XLVIII, 


(e) Schwenckfeld dit que le pyrrhocorax, qu’il appelle auffi corbeau 
de nuit, eft criard, fur-tout pendant la nuit, & qu'il fe montre rarement 
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H vit principalement de grains & fait grand tort aux 
récoltes ; fa chair eft un manger très-médiocre. Les mon- 
tagnards tirent de fà façon de voler des préfages météo- 
rologiques ; fi fon vol eft élevé, on dit qu’il annonce le 
froid, & que lorfqu'il eft bas il promet un temps plus 


doux ff]. Ai | 


pendant le jour; mais je ne fuis point für que Schwenckfeld entende le 
même oifeau que moi, fous ce nom de pyrrhocorax. : 


(f. ) Voyez Gefner, /aco citato. 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 


Qui ont rapport aux Choucas. 
* LE CHOUCAS MOUSTACHE (a). 


e7 oifeau qui fe trouve au cap de Bonne-efpérance, 
eft à peu- près de la cgroffeur du merle; il à le plumage 
noir & changeant des éhbdchs 4 & la queue plus longue 
à proportion qu'aucun d'entre eux; toutes les pennes 
ga {a cortparent {ont égales , & les ailes étant pliées 
n’atteignent qu’à fa moitié de fa lo ongueur. Ce font Îles 
quatrième & cinquième pennes de l'aile qui font les plus 
longues de toutes, elles ont deux pouces & demi plus 
que la première. 

Il y a deux chofes à remarquer des l'extérieur de cet 
oïfeau, 1. ces poils noirs, longs & flexibles qui naïflent 
de la bafe du bec Ébéribés & qui font une fois plus 
longs que le bec, outre plufieurs autres poils plus courts, 
plus roides & dirigés en avant qui environnent cette même 
bafe jufqu’aux coins de la bouche: 2. Ces plumes longues 
_& étroites de la partie fupérieure du cou, lefquelles gliffent 
& jouent {ur le dos, fuivant que le cou prend différentes 
fituations, & qui tes à l’oifeau une efpèce de crinière. 


* Voyez les Planches enluminées, n° 226. 


{a) C’eft le Choucas du Cap de Bonne - Efpérance de M. Brillon 4 
tome II, page 27, 


ÿ 
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* LE CHOUCAS CHAUVE 


CE fingulier Choucas qui fe trouve dans l'ifle de 
Cayenne, eft celui qui peut, comme je l’ai dit, faire 
pendant avec notre corneille chauve qui eft le freux: il 
aen effet la partie antérieure de la tête nue comme le 
freux, & la gorge peu garnie de plumes. Il fe rapproche 
des choucas en général par fes longues ailes, par la forme 
des pieds, par fon port, par fa aol, par fes larges 
narines à peu-près rondes: mais il en diffère en ce que 
fes narines ne font point recouvertes de plumes, & 
qu’elles fe trouvent placées dans un enfoncement affez 
profond creufé de chaque côté du bec; en ce que fon 
bec eft plus large à la bafe & qu'il eft échancré fur fes 
bords. A l’égard de fes mœurs , je n'en peux rien dire, 
cet oifeau étant du grand nombre de ceux qui attendent 
le coup d'œil de l'Oblervateur. On ne le trouve pas 
même nommé dans aucune Ornithologie. 


PET 
* ze CHOUCAS DE LA NOUVELLE GUINÉE. 


La place naturelle de cet oifeau eft entre nos choucas 
de France & celui que j'ai nommé colnud. I a le port 


* Voyez les Plancies enluminées, n° s27r, 
LS Jbidem, n 629. : 
de 
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de nos choucas, & le plumage gris de l’un d’eux, (même 
un peu plus gris } au moins quant à la partie ane A du 
corps ; mais il eft moins gros & a le bec pes gi. CA 
bafe, en quoi il fe rapproche du colnud. Il s’en éloigne 
par la longueur de {es ailes qui atteignent prefque l’extré- 
mité de fa queue, & il s’éloigne du colnud & des choucas 
par les couleurs du deflous du corps, lefquelles confiftent 
en une rayure noire & blanche qui s'étend jufque fous 
les ailes, & qui a quelque rapport avec celle des pics 
variés. 


1. V: 
* LE CHOUCARI DE LA NOUVELLE GUINEE. 


LA couleur dominante de cet oïfeau ( car nous n’en 
conoiflons que la fuperficie } eft un gris-cendré, plus 
foncé fur la partie fupérieure, plus clair fur la partie infé- 
rieure, & fe dégradant prefque jufqu’au blanc fous le 
ventre & fes entours. Les deux feules exceptions qu'il y 
ait à faire à cette efpèce d’uniformité de plumage, c’eft 
1. une bande noire qui environne la bafe du bec, & fe 
prolonge jufqu’aux yeux; 2.° les grandes pennes des ailes 
qui font d’un brun-noirätre. s 

Le choucari a les narines recouvertes en entier comme 
les choucas, il a auffi Le bec conformé à peu-près de même, 


* Ainfi nommé par M. Daubenton le jeune, à qui je dois aufli {a 
defcription & celle de l’efpèce précédente, n'ayant pas été à portée de 
Voir ces us arrivés tout récemment à Paris. Voyez les Planches 
enluminées, n° 630. | ri | 


Oifeaux, Tome IL or L 
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fi ce n’eft que l’arête de la pièce fupérieure eft, non pas 
arrondie comme dans le choucas, mais anguleufe comme 
dans le colnud. Il a encore d’autres rapports avec cette 
dernière efpèce, & lui reflemble par les proportions rela- 
tives de fes ailes qui ne s'étendent pas au-delà de fa 
moitié de la queue, par fes petits pieds, par fes ongles 
courts; en forte qu’on ne peut fe difpenfer de le placer, 
ainfi que le précédent, entre le colnud & les choucas. 
Sa longueur prife de la pointe du bec au bout de la queue 
eft d'environ onze pouces. 


Nous fommes redevables de cette efpèce nouvelle, 
ainfi. que de la précédente, à M. Sonnerat. 


du à 
* Le COLNUD DE CAYENNE. 


JE mets le Colnud de Cayenne à la fuite des choucas, 
quoiqu'il en diffère à plufieurs égards; mais à tout prendre 
il m'a paru en différer moins que de tout autre oifeau 
de notre continent, 
Ïla, comme le n.° If ci-deflus, le bec fort large à fa bafe, 
& il a encore avec lui un autre trait de conformité en 
ce qu'il eft chauve; mais il left d’une autre manière : 
c’eft le cou qu’il a prefque nud & fans plumes. La tête 
eft couverte depuis & compris les narines, d’une efpèce 
de calotte de velours noir, compofée de petites plumes 


x Voyez les Planches enluminées, n° C 09; 
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droites, courtes, ferrées & très-douces au toucher : ces 
plumes deviennent pu rares fous le cou, & bien plus 
encore fur {es côtés & à fa partie poftérieure. 

Le colnud eft à peu-près de la groffeur de nos choucas, 
& on peut ajouter qu'il porte leur livrée, car tout fon 
plumage eft noir, à l’exception de quelques - unes des 
couvertures & des pennes de aile, qui font d'un gris 
blanchätre. | 

À voir les pieds de célui que j'ai obfervé, on jugeroit 
que le doigt poftérieur a été tourné par force en arrière; 
mais que naturellement & de lui-même, il fe tourne en 
avant, comme dans les martinets. J’ai même remarqué 
qu’il étoit lié par une membrane avec le doigt intérieur 
de chaque pied. C'eftune efpèce nouvelle. 


Va 
*LE BALICASE DES PHILIPPINES. 


JE répugne à ares à cet oifeau étranger le nom de 
choucas, parce qu'il eft aïfé de voir par la defcription 
même de M. Briflon, qu’il diffère des choucas à plu- 
fieurs égards. 

I n'a que quinze à feize pouces de vol & nefl guère 
plus gros qu’un merle; il a le bec plus gros & plus long 
à proportion que tous les choucas de notre Europe, les 
pieds plus gréles & la queue fourchue; enfin, au lieu de 


* Voyez des Planches enluminées, n° € 07. 


Li 
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cette voix aigre & finiftre des choucas il a le chant doux & 
agréable. Ces différences font telles qu'on doit s'attendre 
a en découvrir plufieurs autres lorfque cet oïfeau fera 
mieux connu. | ti de | 

Au refte il a le bec & les pieds noirs, & le plumage 
de la même couleur avec des reflets verts /4); en forte 
que du moins il eft choucas par la couleur. 


fa) C’eft le Choucas des Philippines de M. Briflon , tome IL, page 3 7. 
Cet Auteur nous apprend que l’oïfeau dont 11 s’agit dans cet article, 


s'appelle aux Philippines Bal-caffio, dont j'ai formé le nom de Balicafe. 


of me Bi D le y A 
La pie a tant de refflemblance à l'extérieur avec la 
corneille, que M. Linnæus les à réunies toutes deux dans 
le même genre /4), & que fuivant Belon, pour faire une 
corneille d’une pie, il ne faut que raccourcir la queue à 
celle-ci, & faire difparoître le blanc de fon plumage /c) : 
en effet la pie a le bec, les pieds, les yeux, & la forme 
totale des corneilles & des choucas ; elle à encore avec 
eux beaucoup d’autres rapports plus intimes dans l’inftinét, 
les mœurs & les habitudes naturelles, car elle eft omnivore 
comme eux, vivant de toutes fortes de fruits, allant für 
les charognes /d), faïfant {à proie des œufs & des petits 


+ Voyez les Planches enluminées, n° 48 8. | 
(a) C’eft la Pie de M. Briflon, tome IT, page 3 5. Son nom Hébreu 


eft incertain ; en Grec , Kia, Kifa, low ; en Grec moderne , Ajyæspa ; 
en Latin, Pica, Ci iffa, avis pluvia felon quelques-uns ; en mauvais Latin 
moderne, Ajacia; en Italien, Gazza, Ragazza, Are 4774, Gazzuola, 
Gazzara, Pica, Putta; en Catalan, Graffa ; en Efpagnol, Pega, Picata, 
Pigazza ; en Allemand, Aelfer, Atzel, Aegerf, Aoelafter, Algafler , 
Agerlufler (quafi Agrilufira) en Flamand, Aexter ; en Ulirien, Strakavel, 
Krziflela; en Polonoiïs, Stroka ; en Suédois, Skata; en Anglois, Pye, 
Piot, Magpye, Pianet ; en François, en différens temps & en différens 
lieux, Pie, Jaquette, Dame, Agafle, Agace, Ajace, “ur Lo dc. 

{b) Syflem. nat. edit. X, page 106. 

(c) Belon, Nature des Où ifeaux, page 291. 

(d) Klein, Ordo avium, page € 1. J'en aï vu une qui mangeoit fort 
avidement de l'écorce d'orange, 
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des oifeaux foibles , quelquefois même des père & mère, 
foit qu’elle les trouve engagés dans les piéges, foit qu’elle 
les attaque à force ouverte: on ena vu une fe jeter für un 
merle pour le dévorer, une autre enlever une écreviffe 
qui la prévint en létranglant avec fes pinces, &c. fe) 


On a tiré parti de fon appétit pour la chair vivante en 
la dreffant à la chaffe comme on y drefle les corbeaux /f]. 
Elle pafle ordinairement la belle faifon appariée avec fon 
mâle, & occupée de la ponte & de fes fuites. L'hiver elle 
vole par troupes, & s’approche d'autant plus des lieux 
habités qu’elle y trouve plus de reffources pour vivre, 
& que la rigueur de la faïfon lui rend ces reflources 
plus nécefflaires. Elle s’accoutume aïfément à la vue de 
l’homme, elle devient bientôt familière dans la maifon, 
& finit par fe rendre la maïtrefle: j'en connoiïs une; qui 
pañle les jours & les nuits au milieu d’une troupe de 
chats & qui fait leur en impofer. 


Elle jafe à peu-près comme la corneille, & apprend 
aufli à contrefaire la voix des autres animaux, & la parole 
de l’homme. On en cite une qui imitoit parfaitement les 
cris du veau, du'chevreau, de la brebis, . méme le fla- 
gcolet du berger: une autre qui répétoit en entier une 


(e) Aldrovand. Ornitholor. tome Z, page 7 8 0. Elle caufe quelquefois 
beaucoup de défordre dans une pipée, & vient, pour aïnfi dire, 
menacer le pipeur jufque dans fa NS ve. 


( VE ) Frilch, Planche 68, 


DEL A PAVOE  6y 
fanfare de trompettes /2). M. Willughby en a vu plufieurs 
qui prononçoient des phrafes entières /4). Margot eft le 
nom qu’on a coutume de lui donner, parce que c’eft 
celui qu’elle prononce le plus volontiers ou le plus faci- 
lement, & Pline affure que cet oifeau fe plait beaucoup 
à ce genre d'imitation, qu'il s'attache à bien articuler les 
mots qu'il à appris, qu'il cherche long-temps ceux qui 
lui ont échappé, qu’il fait éclater fa joie lorfqu’il les à 
retrouvés, & qu'il fe laifle quelquefois mourir de dépit 
lorfque fa recherche eft vaine, ou que fà langüe’fe refufe 
à la prononciation de quelque mot nouveau /7). 

La pie à le plus fouvent la langue noïre comme le 
corbeau; elle monte {ur le dos des cochons & des brebis, 
comme font les choucas, & court après la vermine de 
ces animaux, avec cette différence que le cochon reçoit 
ce fervice avec complaifance , au lieu que la brebis, fans 


doute plus fenfible, paroît le redouter /4k). Elle happe 


__ : (g) Plutarque raconte, qu’une pie qui fe plailoit à imiter d’elle- 
même la parole de l’homme, le cri des animaux & le fon des inftrumens , 
ayant un jour entendu une fanfare de trompettes, devint muette fubite- 
ment, ce qui furprit fort ceux qui avoient coutume de l'entendre babiller 
fans ceffe; mais ils furent bien plus furpris quelque temps après , lorf- 
qu’elle rompit tout- à- coup le filence, non pour répéter fa leçon 
ordinaire, mais pour imiter le fon des trompettes qu’elle avoit en- 
tendues, avec les mêmes tournures de chant, les mêmes modulations 
& dans le même mouvement. Opufé, de Plutarque. Quels animaux 
Jent les plus avifés ! 

(t) Wilughby, Ornithologia, page 87, 

_(i) Noyez Hifier. nat, Kb. X, cap. XLIT. 

(R) Salerne, Hif. nat, des Oifeaux , page 94 
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aufli fort adroitement les mouches & autres infectes aïlés 
qui volent à fa portée. | | D 
Enfin on prend la pie dans les mêmes piéges & de la 
même manière que la corneille, & l’on a reconnu en elle 
les mêmes mauvaifes habitudes, celles de voler & de faire 
des provifions //); habitudes prefque toujours inféparables 
dans les différentes efpèces d'animaux. On croit auffi 
qu’elle annonce la pluie lorfqu’elle jafe plus qu’à l’ordi- 
naire /#7).1D'un autre côté elle s'éloigne du genre des 
corbeaux & des corneiïlles, par un aflez grand nombre 
de différences. Site en | 
Elle eft beaucoup plus petite & même plus que le 
choucas, & ne pèfe que huit à neuf onces; elle a les 
ailes plus courtes & la queue plus longue à proportion, 
par conféquent fon vol eft beaucoup moins élevé & moins 
foutenu ; auflr n’entreprend--elle point de grands voyages, 
elle ne fait guère que voltiger d’arbre en arbre, ou de 
clochers en clochers, car pour l’action de voler il s'en 
faut bien que la longueur de la queue compenfe la briè- 
veté des ailes. Hu elle eft pofée à terre elle ef toujours 
en action, & fait autant de fauts que de pas: elle a auffr 
dans la queue un mouvement brufque & prefque continuel 


: (1) Je m'en fuis afluré par moi-même en répandant devant une 
pie apprivoifée des pièces de monnoïe & de petits morceaux de verre. 
J'ai même reconnu qu’elle cachoït fon vol avec un f. grand foin, qu'il 
étoit quelquefois difficile de [e trouver, par eut , fous un ht, entre 
les fangles & le fommier de ce lit. 

{m) Aldrovand. Ornitholog. page 7 781. 
| comme 
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comme la lavandière. En général elle montre plus d’in- 
quiétude & d’aétivité que les corneilles, plus de malice 
& de penchant à une forte de moquerie /#). Elle met 
auffi plus de combinaifons & plus d’art dans da conflruc- 
tion de fon nid, {oit qu’étant très-ardente pour. fon 
mâle /o), elle foit auflr très-tendre pour fes petits, ce 
qui va ordinairement de pair dans les animaux : foit qu'elle 
fiche que plufieurs oïfeaux de vs font fort avides de 
fes œufs & de fes petits, & de plus, que quelques-uns 
d’entr’eux font avec elle dans le cas de la repréfaiïlle ; elle 
multiplie les précautions en raïfon de fa tendrefle & des 
dangers de ce qu'elle aime; elle place fon nid au haut 
des plus grands arbres, ou du moins fur de hauts buif- 
{ons / p ), & n'oublie rien pour le rendre folide & {üûr: 
aidée de fon mâle, elle le fortifre extérieurement avec des 
bûchettes flexibles & du mortier de terre gachée, & elle 
je recouvre en entier d’une enveloppe à claire-voie, d’une 
cfpèce d’abattis de petites branches épineufes & bien 
entrelaffées ; elle n’y laifle d'ouverture que dans le côté 
le mieux défendu , le moins accefible, & feulement ce 


nr n } Vidi aliquando picam advolantem ad avem... …. In quodam loco 
ligatam, 7 cum illa fruflula carnis comedere vellet, pica fuâ caudà ea frufula 
removit ; unde picam avem eff aliarum avium derifivam cognoyi. Avicenna 
‘apud Gefner, page 6 9 7 A 


:(0)/ Les Anciens en avoient cétte idée, puifque de fon nom grec 
Kiasa , ils avoïent formé celui de kiar&r qui eft une expreflion de volupté, 


(p) C'éf ordihnierent fuy la lifière des bois ou dans les vergers 
qu'elle Pétablit. 


Oifeaux, Tome IL : | . M 
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qu’il en faut pour qu’elle puifle entrer & {ortir : fa pré- 
| OCR induftrieufe ne fe borne pas à la füreté, elle 
s'étend encore à la commodité, car elle garnit le fond 
dk nid d’un efpèce de matelas orbiculaire /p), pour que 
{es petits foïent plus mollement & plus chaudement; & 
quoique ce matelas, qui eft le nid véritable, n’ait qu’en- 
viron fix pouces de diamètre, la mafle entière, en y 
comprenant les ouvrages extérieurs & Fenveloppe épi- 
neufe, a au moins deux pieds en tout fens. 

Tant de précautions ne fufhfent point encore à fa 
tendrefle, ou fi l’on veut à fa défiance; elle a continuel- 
lement l'œil au guet fur ce qui {e pañfle au dehors: 
voit-elle approcher une corneille, elle vole auffitôt à fa 
rencontre, la harcelle & la pourfüuit fans relâche & avec 
de grands cris, jufqu’à ce qu’elle foit venue à bout de 
l'écarter /g). Si c’eft un ennemi plus refpectable , un 


(p) Lutea...... flragulum Jübjicit. ..... à merula & PÉEG à à ne 
Ariftot. Hiff. animal. Kb. IX , cap. XIII. Je remarque à cetre occafion 
que plufieurs Écrivains ont penfé que la Kiax d’Ariftote étoit notre 
geri, parce qu’il dit que cette Kiaw faifoit des amas de glands, & parce 
qu’en effet le gland eft Ra principale nourriture de notre geaï ; cependant 
on ne peut nier que cette nourriture ne foit commune au geai & à Îa 
pie: mais deux caractères qui font propres an geai, & qui n’euffent 
point échappé à Ariftote, ce font les deux marques bleues qu’il a aux 
ailes, & cette éfpèce de huppe que fe fait cet oïfeau en relevant les 
plumes de fa tête, caraétère dont ce Philofophe ne fait aucune mention; 
d’où je crois pouvoir conjecturer que la pie d’Ariftote & Ia nôtre, font 
le même oïfeau, ainfi que cette pie variée à longue queue qui étoit 
nouvelle à Rome & encore rare du temps de Pline. Lig. X, cap. XXIX. 

(q) FUIÈR, Planche C8, : 
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faucon, un aigle, {a crainte ne la retient point, & elle ofe 
encore l’attaquer avec une témérité qui n'eft pas toujours 
heureufe; cependant il faut avouer que fa conduite eft 
quelquefois plus réfléchie, s’il eft vrai ce qu'on dit, que 
lorfqu’elle à Vu un homme obferver trop curieufement fon 
nid , elle tranfporte fes œufs ailleurs, foit entre fes doigts, 
{oit d’une autre manière encore plus incroyable /r). Ce 
que les chaffeurs racontent à ce fujet de fes connoiflances 
arithmétiques, n’eft guère moins étrange, quoique ces 
prétendues connoiffances ne s'étendent pas au- delà du 
mombre de cinq ff). 

Elle pond fept ou huit œufs à chaque couvée, & ne fait 
qu ‘une feule couvée par an, à moins qu'on ne détruife 
ou qu'on ne dérange fon nid, auquel cas elle en entre- 
prend tout de fuite un autre, & le couple y travaille avec 
tant d’ardeur, qu’il eft achevé en moins d’un jour; après 


(r) Surculo faper bina ova impofito, ac ferruminato alvi glutino, fabditä 
cervice medio , æquà utrimque libr& deportant alid. Plin. Bb. X, cap. XXXIII. 
(. ) Les chaffeurs prétendent que fi la pie voit entrer un homme 
dans une hutte conftruite au pied de l'arbre où eft fon nid, elle n’en- ; 
trera pas elle-même dans fon nid qu’elle n'ait vu fortir l’homme de Ia | 
hutte; que fi on a voulu la tromper en y entrant deux & n’en fortant 
qu'un, elle s’en aperçoit très-bien, & n'entre point qu'elle n'ait vu 
fortir auffi le fecond; qu’il en eft de même pour trois ou pour quatre, & 
même encore pour cinq, mais que s’il y en eft entré fix, le fixième 
peut refter fans qu’elle s'en doute ; d’où il réfulteroit que la pie auroit 
une appréhenfion nette de Ia fuite des unités & de leurs combinaïifons 
au-deffous de fix: & il faut avouer que l’'appréhenfion nette du coup 
d'œil de l’homme eft renfermée à peu-près dans les mêmes Innites, 


M i 
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quoi elle fait une feconde ponte de quatre ou cinq œufs ; 
& fi elle eft encore troublée, elle fera un troifième nid 
femblable aux deux premiers , & une troifième ponte , 
mais toujours moins abondante /:) ; fes œufs font plus 
petits & d’une couleur moins foncée. que ceux du corbeau, 
ce font des taches brunes femées fur un. fond vert-bleu , 
& plus fréquentes vers le gros bout. Jean Liébault, cité 
par M. Salerne /z), eft le feul qui dife que 10 male & 


ka femelle couvent alternativement. 


Les piats ou les petits de la pie, font aveugles & à 
peine ébauchés en naïffant, ce n’eft qu'avec le temps & 
par degrés que le développement s'achève & que leur 
forme fe décide : la mère non-feulement les élève avec 
{ollicitude, mais leur continue fes foins fong-temps après 
à qu'ils font élevés. Leur chair eft un manger médiocre, 
cependant on y a généralement moins de répugnance 
que pour celle des petits corneillons. 

À l'égard de la différence qu'on remarque dans le 
plumage, je ne la regarde point abfolument comme fpé- 
cifique, puifque parmi les corbeaux, les corneilles & les 
choucas, on trouve des individus qui font variés de noir 
& de blanc | comme Ja pie; cependant on ne peut nier 


_ {t) C’eft quelque chofe de femblable qui aura donné lieu d’imputer 
à la pie le ftratagème de faire conftamment deux nids, afin de donner 
le change aux oïifeaux de proie qui en veulent à fa couvée, C’eft 
ainfi que Denys le Tyran avoit trente chambres à coucher. 


(u) Hif. nat, des Oifeaux , pige 93: 
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que dans l’efpèce du corbeau, de la corneille & du chou- 
cas proprement dit, le noir ne foit la couleur ordinaire, 
comme le noir & blanc eft celle des pies; & que fi l'on a 
vu des pies blanches, ainfi que des corbeaux & des 
choucas blancs , il ne foit très-rare de rencontrer des pies 
entièrement noires. Au refte il ne faut pas croire que le 
_noir & le blanc qui font les couleurs principales de la pie, 
excluent tout mélange d’autres couleurs; en y regardant 
de près & à certains Jours, on y aperçoit des nuances de 
vert, de pourpre, de violet /x), & l’on ef furpris de voirun 
f1 beau plumage à un oïfeau fi peu renommé à cet égard. 
Mais ne fait-on pas que dans ce genre & dans bien d’autres, 
la beauté eft une qualité fuperficielle , fugitive, & qui 
dépend abfolument du point de vue. Le male fe diftingue 
de la femelle par des reflets bleus plus marqués fur la 
partie fupérieure du corps, & non par la noirceur de Îa 
langue, comme quelques-uns l’ont dit. 

La pie eft fujette à la mue comme les autres oïfeaux, 
mais on a remarqué que {es plumes ne tomboient que 
fueceflivement & peu-à-peu, excepté celles de la tête qui 
tombent toutes à la fois, en forte que chaque année elle 
paroït chauve au temps de la mue /y/. Les jeunes n’ac- 
quièrent leur longue queue que la feconde année, & fans 
doute ne deviennent adultes qu'à cette même à pui 


# ) Voyez British Zookgy, page 77, Où plutôt obfervez une pie 
fous différens jours. 


(32 Plin. Gb. X, cap. XX1IX. W en cft a même du ges de 
plufieurs autres efpèces, 
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Tout ce que je trouve fur la durée de la vie de fa pie, 
c’eft que le docteur Derham en a nourri une qui a vécu 
plus de vingt ans, mais qui à cet âge étoit tout-à-fait 
aveugle de vieilleffe /z). | 

Cet oifeau eft très-commun en France, en Angleterre, 
en Allemagne, en Suède & dans toute l'Europe, e: jt 
en Lapponie (a), & dans les pays de montagnes où elle 
eft rare, d’où l’on peut conclure qu'elle craint le grand 
froid. Je finis fon hiftoire par une defcription abrégée, qui 
portera fur les feuls objets que la figure ne peut exprimer 
aux yeux, ou qu’elle n’exprime pas affez diftinétement. 

Elle à vingt pennes à chaque aile, dont la première eft 
fort courte, & les quatrième & cinquième font les plus. 
_ longues ; douze pennes inégales à la queue & diminuant 
toujours de longueur, plus elles s’éloignent des deux du 
milieu qui font les plus longues de toutes : les narines 
rondes , la paupière interne des yeux marquée d’une 
tache jaune, la fente du palais hériflée de poils fur fes 
bords, la langue noirâtre & fourchue, les inteftins longs 
de vingt-deux pouces, les cœcum d’un demi -pouce, 
l'œfophage dilaté &- garni de glandes à l'endroit de fa 
jonétion avec le ventricule, celui-ci peu mufculeux, la 
rate oblongue & une véfeule du fiel à l'ordinaire /4). 


( 2) Voyez Albin, tome 1, page I 4. | 
(a) Voyez Fauna Suecica, n° 76. M. Hebert m'affure qu'on ne 


| voit point de pies dans les montagnes du Bugey, ni même à la hauteur 


de Nantua, 


(b / Wighbr , page 87: 


DEAD AP PE C 95 


J'ai dit qu’il y avoit des pies blanches, comme il y a 
des corbeaux blancs, & quoique la principale caufe de 
_ ce changement de plumage foit l'influence des climats 
{eptentrionaux , comme on peut le fuppofer à l'égard de 
la pie blanche de Wormius qui venoit de Norwège fc), 
& même à l'égard de quelques-unes de celles dont parle 
Rzaczynski /d), cependant il faut avouer qu’on en trouve 
quelquefois dans les climats tempérés, témoin celle qui 
fut prife il y a quelques années en Sologne, & qui étoit 
toute blanche, à l’exception d’une feule plume noire 
qu'elle avoit au milieu des ailes oi  foit qu’elle eût pañlé 
des pays du nord en France, après avoir fubi l'influence 
du climat, foit qu’étant née en France, cette altération 
de couleur eût été produite par quelque caufe particulière. 
I! faut dire la même chofe des pies blanches que l’on 
- voit quelquefois en Italie /f). | 

Wormius remarque que fa pie blanche avoit la tête 
life & dénuée de plumes, apparemment qu'il la vit au 


(c) Voyez Mujœum Voormianum, page 293. Ex Norwegiä ad me 
 tranfmifla eff ubi in nido duo hujus generis puili inventi. . ... Cum picis 
vulgaribus , quoad corporis conflitutionem plané convenit, nifi quod colore fit 
candido 7 ffaturä minori, cm ad adultam nondum pervenerit ætatem. . . . 
Caput glabrum vifitur. 

(d) Pica alba in oppido Comarno Palatinatés Ruffiæ educata. . ..., 
Prope Viaska picæ quinque ejufdem coloris lunt confpedlæ : in Volhiniä non 
procul a civirate Olikä una comparuit. Rzazynski, Aucfuarium, page 412. 


{e) Voyez Salerne, Hiff. nat. des Oifeaux , page 93. 
(f) Voyez Gerini, S'oria degli Urcelli, tome Il ) PASE 45. 
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temps de la mue, & cela confirme ce L sa j'ai dit.de 
celle des pies ordinaires. HE: Fe 

Willughby a vu dans la ménagerie du roi & den pilétornà 
ds pies brunes ou rouffâtres /g), qui peuvent pafler pour 
une feconde variété de l'efpèce ani 


{&g) Ornithologie, à l'endroit cité. 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 


Qui ont rapport a la PTE. 
* La PIE Du SÉNÉGAL (a). 


Frs eft un peu moins grofle que la nôtre, & cepen- 
dant elle a prefque autant d'envergure, parce que fes 
_aïles font plus longues à proportion; fa queue eft au 
contraire plus courte, du refte conformée de même. Le 
bec, les pieds & les ongles font noirs, comme dans la 
pie ordinaire, mais le plumage eft très-différent; il n'y 
entre pas un feul atome de blanc, & toutes les couleurs 
en font obfcures: la tête, le cou, le dos & la poitrine 
{ont noirs avec des reflets violets; les pennes de la queue 
_ & les grandes pennes des aïles font brunes: tout le refte 
eft noirâtre plus ou moins foncé, 


I I. 
LA PIE DE LA JAMAÏQUE (b). 


CET oïfeau ne pèfe que fix onces, & il eft d'environ 


* Woyez les Planches enluminées , n° 53 8. 

(a) Noyez VOrnithologie de M. Briflon, tome IT, page 40, 

(b) On lui a donné le nom de Pie, de Choucas, de Merops & de 
Merle des Barbades. Voyez Brown, Natural Hiflory of Jamaïc. 

= Catefby, Æifoire Naturelle de la Caroline, tome 1.” page 12, — 
 Oifeaux, Tome LIL | UN 
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un tiers plus petit que la pie commune, dont il a le bec 
les, pieds & la queue. 

Le plumage du mäle eff noir avec des reflets pourpres; 
celui de la femelle eft brun, plus foncé fur le dos & fur 
toute ia partie fupérieure hs corps, moins foncé fous le 
ventre. 
= Ils font leur nid fur les branches des arbres: on en 
trouve dans tous les diftri&s de l’ifle, mais plus abon- 
damment dans les lieux les plus éloignés du bruit; c’eft 
delà qu'après avoir fait leur ponte & donné naïflance à 
une génération nouvelle pendant l’été, ils fe répandent 
l'automne dans les habitations & arrivent en fi grand 
nombre que l'air en eft quelquefois obfcurci. Ils volent 
ainfi en troupes l’efpace de plufieurs milles, & par -tout 
où ils fe pofent ils font un dommage Saninéeable aux 

cultivateurs. Leur reflource pendant l'hiver eft de venir 
en foule aux portes des granges. Tout cela donne lieu 
de croire qu'ils font frugivores, cependant on remarque 

qu’ils ont l’odeur forte, que leur chaïr eft noire & x groffière, 
& qu’on en mange fort rarement. 

II fuit de ce que je viens de dire, que cet oifeau 
diffère de notre pie, non-feulement par la façon de fe 
nourrir, par fa taille & par fon plumage, mais en ce qu'il 
a le vol plus foutenu & par conféquent l’aile plus forte, 
qu'il va par troupes plus nombreulfes, que fa chair ef 


M. Klein a copié [a traduétion Françoife avec fes fautes , page 60 de 
l'Ordo Ayium. Voyez aufli M. Briflon, tome II, page 41. 
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encore moins bonne à manger, enfin que dans cette 
efpèce la différence du fexe en entraîne une plus grande 
dans les couleurs; en forte qu’ajoutant à ces traits de dif 
femblance la difficulté qu’a dû rencontrer la pie d'Europe 
à pafler en Amérique, vu qu’elle a aile trop courte & 
trop foible pour franchir les grandes mers qui féparent 
les deux continens fous les Zones tempérées, & qu'elle 
fuit les pays feptentrionaux où ce paffage feroit plus facile; 
on eft fondé à croire que ces prétendues pies Américaines 
peuvent bien avoir quelque rapport avec les nôtres & les 
repréfenter dans le nouveau continent, mais qu’elles ne 
defcendent pas d'une fouche commune, 


Le tefquizana ‘du Mexique {c) paroît avoir beaucoup 
de reffemblance avec cette pie de la Jamaïque, puifque 
fuivant Fernandez il a la queue fort longue, qu'il furpaife 
l’étourneau en groffeur , que le noir de fon plumage a 
des reflets, qu'il vole en grandes troupes lefquelles dé- 
vaftent les terres cultivées où elles s'arrêtent, qu'il niche 
‘au printemps, que fa chair eft dure & de mauvais goût; 
en un mot, qu'on peut le regarder comme une elpèce 
d’étourneau ou de choucas : or, lon fait qu'au plumage 
près, un choucas qui a une longue queue, refflemble 
beaucoup à une pie. 


(c) J'ai formé ce nom par contraétion du nom Mexicain, Tapie 
guiacazanatl. Fernandez l'appelle encore Étourneau des lacs Jalés, & les 
Efpagnols, Tordo. Cet oifeau a le chant plaintif, Voyez Fernandez, 
Ii ae ayium novæ Hifpaniæ, cap. XXXIV. 


N à 
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Il n’en eft pas ainfi de l’ifana du même Fernandez /4), 
quoique M. Briflon le confonde avec la pie de la Ja- 
maique fe). Cet oifeau a, à la vérité, le bec, les pieds 

& le SERA des mêmes couleurs; mais il paroït avoir le 
corps plus gros /f), & le bec du double plus long : outre 
cela , il fe plait dans les contrées les plus froides du 
Mexique , & il a le naturel, les mœurs & le cri de 
l’étourneau. à eft difficile, ce me femble , de reconnoîïtre 
à ces traits la pie de la Jamaique de Catefby ; & fi on 
veut le rapporter au même genre, on ne peut au moins 
fe difpenfer d’en faire une efpèce féparée ; d'autant plus 
que Fernandez, le feul Naturalifte qui l'ait vu , lui trouve 
plus d’analogie avec létourneau qu'avec lapies &ice 
témoignage doit être de quelque poids auprès de ceux 
qui ont éprouvé combien le premier coup d'œil d'un 
Obfervateur exercé, qui faifit rapidement le caractère 
naturel de la phyfonomie d’un animal, eft plus décifif 
& plus für pour le rapporter à fa véritable efpèce, que 
l'examen détaillé des caractères de pure convention, que 
chaque Méthodife établit à fon gré. 

Au refte , il eft très - facile & très - excufable de fe 
tromper en parlant de ces efpèces étrangères , qui ne 
font connues que par des defcriptions incomplètes, & 
par de mauvailes figures. 


(d) Hiff. avium novæ Hi ipaniæ y Cap. XXXII. Îl Li M dranail , , 
d’autres Yxtlaolzanatl. 


_{e) Ornithologie, tome IT, page 42. 
{f) Brachiun craffa, dit Fernandez. 
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Je dois ajouter que l’ifana a cette forte de ris moqueur, 

ordinaire à la plupart des oïleaux qu'on appelle des pres 
en Amérique, | 


FLE | 

LA PBPNDES ANETELESE (UE), 

M. Briflon a mis cet oifeau parmi les rolliers /4); je ne 
VOIS pas qu’il ait eu d’autres raïifons, finon que dans fa 
figure donnée par Aldrovande, les narines font décou- 
vertes, ce que M. Briflon établit en effet pour un des 
caractères du rollier /2); mais 1. ce n’eft qu'avec beau- 
coup d'incertitude qu’on peut attribuer ce caractère à 
loifeau dont il s’agit ici, d’après une figure qui n’a point 
paru exacte à M. Briflon lui-même, & qu’on doit fup- 
pofer encore moins exacte fur cet article que fur aucun 
autre, tout ce détail de petites plumes étant bien plus 
indifférent au Peintre qui veut rendre la Nature dans fes 
principaux effets, qu’au Naturalifte qui voudroit lafflu- 
_jettir à fa méthode. : 

2. On peut oppofer à cet attribut incertain, faifi dans 
une figure fautive , un attribut beaucoup plus marqué, 
plus évident, & qui n'a échappé ni au Peintre ni aux 
Oblervateurs qui ont vu l’oifeau même; ce font les 


(g/ Voyez lhifloire générale des Antilles, tome I, page 258. — 
Aldrovandi, Ornithologia, tome I, page 758, 
“U" (h) ‘Ornithologie , Tome LL, page 80, 
| (i) Ibid. page 63. es 
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longues pennes du milieu de la queue , attribut dont 
M. Briflon a fait le caractère diflinétif de la pie /4). 

+. Ajoutez à cela que la pie des Antilles reffemble 
à la nôtre par {on cri, par fon naturel très- défiant, par 
{on habitude de nicher fur les arbres & d'aller le long 
des rivières, par la qualité médiocre de fà chair // ); en 
{orte que fi l’on veut rapprocher cet oiïfeau étranger de 
l'efpèce d'Europe avec laquelle il a Le plus de rapports 
connus, il faut, ce me femble, le rapprocher de celle 
de la pie. | 


Il en diffère néanmoins par l'exéès de longueur de 
deux pennes du milieu de la queue * , lefquelles dépañfent 
les fatérales de huit ou dix pouces, & auffi par fes cou- 
leurs; car il a le bec & les pieds rouges, le cou bleu 
avec un collier blanc, la tête de même couleur bleue, 


ï k) Ornithologie , pige 35. | 

(l) Hifl, des Antilles, loco cicato. La Pie va aufli le long des Eaux, 
pliée elle enlève quelauefois des écrevifles, comme nous l’avons dit. 

“Je ne parle point d’une (aanlane que lui attribue Aldrovande , 
c’eft de n’avoir que huit pennes à fa queue ; mais ce Naturalifte ne les 
avoit comptées que fur la figure coloriée, & l'on fent combien cette 
manière de juger eft AM & fujette à l'erreur. left vrai que 
le P. Dutertre dit la même chofe, mais ïl eft encore plus vr aifemblable 
qu’il le répète d’après Aldrovande dont il connoïffoit bien l'ornithologie , 
puifqu’il la cite à [a page fuivante : d’ailleurs , il avoit coutume de faire 
fes defcriptions de mémoire, & la mémoire a befoin d’être aidée, 
(Voyez page 247 du tome IT) : enfin, fa defcription de la pie des 
Antilles eft peut.- être la feule où il foie ft mention du nombre des 
pennes de la queue. 


DES OISEAUX ÉTRANGERS. 10% 
avec une tache blanche mouchetée de noir qui s’étend 
depuis l’origine du bec fupérieur jufqu'à la naïflance du 
cou; le dos tanné, le croupion jaune, les deux longues 
pennes de la queue de couleur bleue avec du blanc au 
bout & la tige blanche , les autres pennes de la queue 
rayées de bleu & blanc, celles de l'aile mêlées de vert 
& de bleu, & le deflous du corps blanc. 

En comparant la defcription de la pie des Antilles du 
P. du Tertre, avec celle de la pie des Indes à longue 
queue d’Aldrovande , on ne peut douter qu’elles n’aient 
été faites l’une & l’autre d’après un oifeau de la même 
efpèce , & par conféquent , que ce ne foit un oifeau 
d'Amérique comme laffure le P. du Tertre qui la 
obfervé à la Guadeloupe, & non pas un oïfeau du Japon, 
comme le dit Aldrovande , d’après une tradition fort 
_ incertaine /#7); à moins qu'on ne veuille fuppofer qu'il 
s'eft répandu du côté du nord, d’où il aura pu pañler 
d'un continent à l’autre. 

Mr | 
L'HOCÇISAN À (h). 


Quoique Fernandez donne à cet oifeau le nom de 


(mn) Speciofiffimam hanc avem J'aponenfium rex fummo Pontifici pro fingulari 
nunere ante aliquot annos tranfiifit, ut ex marchione Facchinetto, qui eas 
Janocentio nono... . . . Patruo fuo acceptas referebat, intellexi, Aldrovand, 
loco citato. | 4 

(n) Voy.Fernandez, cap, XXX1117, Lenom Mexicain eft Hocitzanatl. 
Cet oïfeau s'appelle encore Caxcaxtototl dans le pays. C’eft /a grande 
Pie du ne de M. Briflon, tome 1T, page 43: 


soz AIS TOERE NATURELLE, dc: 
grand étourneau, cependant on peut le rapporter , d'après | 
ce qu'il dit lui-même, au genre des pies, car il aflure 
qu'il feroit exactement femblable au choucas ordinaire, 
s’il étoit moins gros, qu'il eût la queue & les ongles 
moins longs, & le plumage d’un noir plus franc & fans 
mélange de bleu. Or la longue queue eft un attribut non 
de l’étourneau, maïs de la pie, & celui par lequel elle 
diffère le plus à lextérieur du choucas; & quant aux 
autres caractères , par lefquels l’hocifana s'éloigne du 
choucas, ils font autant ou plus étrangers à l'étourneau 
qu'à la pie. | ; 

D'ailleurs, cet oïfeau cherche les lieux habités, eft 
familier comme la pie, jafe de même & a la voix perçante ; 
fa chair eft noire & de fort bon goût, 


LA 
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| V. 


LA VARDIOLE fn). 


SEBA lui a donné le nom d’oiféau de Paradis, comme 
il le donne à prefque tous les oïfeaux étrangers à longue 
queue; & à ce titre la vardiole le méritoit bien 2 puifque 
fa queue eft plus de deux fois aufli longue que tout le 
refle de fon corps mefuré depuis la pointe du bec 
jufqu’à l'extrémité oppolée ; mais il faut avouer que cette 
queue n’eft point faite comme dans l’oifeau de Paradis, 
{es plus grandes pennes étant garnies de barbes dans toute 
leur longueur, fans parler de plufieurs autres différences. 

Le blanc eft la couleur dominante de cet oifeau: ilne 
faut excepter que la tête & le cou qui font noirs avec 
des reflets de pourpre très-vifs, les pieds qui font d’un 
rouge-clair, les ailes dont les grandes pennes ont des 
barbes noires, & les deux pennes dù milieu de la queue 
qui excèdent de beaucoup toutes les autres, & qui ont 
du noir le long de la côte, depuis leur bafe jufqu’à la 
moitié de leur longueur. 

Les yeux de la vardiole font vifs & entourés de ue 


la bafe du bec fupérieur eft garnie de petites plumes noires 
piliformes, qui reviennent en avant & couvrent les narines ; 
{es aïles font courtes, & ne dépaffent pee l’origine de 
la queue; dans tout cela elle fe rapproche de la pie, mais 
elle en diffère par la brièveté de fes pieds qu’elle a une 


(nm) C'eft la Pie de l'ifle Papoe de M. Briflon, tome IT, page ‘45: 
On l'appelle dans le pays Waygehoe & Wardioe, d'où j'ai fait V'ardiole, 
 Oifeaux, Tome IL 0 


106 HISTOIRE NATURELLE, dt. 
fois plus courts à proportion, ce qui entraîne d’autres 
différences dans le port & dans la démarche. 

On la trouve dans l'ile de Papoe felon Seba, dont la 
defcription, la feule qui {oit originale, renferme tout ce 
que l’on fait de cet oïfeau fo). 


ve 
LE ZANOÉ (p). 


FERNANDEZ compare cet oifeau du Mexique à la 
pie commune, pour la grofleur, pour la longueur de {a 
queue, pour la perfection des fens, pour le talent de 
parler, pour l’inflinét de dérober tout ce qu'elle trouve 
à fa bienféance : il ajoute qu'il a le cri comme plaintif 
& femblable à celui des petits étourneaux, & que fon 
plumage eft noir par-tout, excepté fur le cou & für la 
tête où l’on aperçoit une teinte de fauve. 


(o) Voyez Seba, tome 1.7, page 85, PI. LII, fig. 3. Voyez auf 
Klein, Ordo avium , page Gen n, 1x. | 

fp) C'eft la petite Pie du Mexique de M. Briflon, tome II, page 44. 
Voyez Fernandez, cap. XXXy. Le nom Mexicain eft 7fanahoei. 
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se RESQUE tout ce qui a été dit de l'inflinét de la pie, 
peut s’appliquer au geal . & ce fera affez faire connoitre 
celui-ci que d'indiquer les différences qui le caraétérifent. 

L'une des principales, c’eft cette marque bleue, ou 
plutôt émaillée de différentes nuances de bleu, dont 
chacune de fes ailes eft ornée, & qui fufhroit feule pour 
le diftinguer de prefque tous les autres oifeaux de l’Europe. 
Il a de plus fur le front un toupet de petites plumes 
noires, bleues & blanches : en général toutes fes plumes 
font fingulièrement douces & foyeufes au toucher, & il 
fait, en relevant celles de fà tête, fe faire une huppe 
qu'il rabaïfle à fon gré. Il eft d’un quart moins gros que 
la pie, il a la queue plus courte & les aïles plus longues 
à proportion, & malgré cela, il ne vole guère mieux 


qu'elle / 6). 


* Woyez les planches enluminées, n° 48 r. 

(a) C’eft le Geai de M. Briflon, tome II, page 47. En Grec, 
Maraxempareus, fuivant Belon; en Grec moderne , KagyxaËa; en Latin, 
Garrulus; en Efpagnol, Gayo, Cayo; en Catalan, Gaito, Gralla;enItalien, 
Ghiandaia, Gaza verla, Berta, Bertina, Baretino; en Alemand, Hüjer, 
 Härler, Baum Hatzel, Eichen-heher, Nuffheher, Nuff-hecker, Jäck, Broe- 
kexter, Marggrafÿ, Marcolfus ; en Suifle, Herren vogel;en Polonois, Syka; 
en Suédois, Vot-Skrika; en Anglois, Jay, Ja ia ; en François, en 
_ différens lieux & différens temps, Jay, Geai, Gai, Jayon, Guyon, 
Jaques, Jacuta, Geta, Gautereau, Vautrot, Richard, Girard, ére. 
(b) Voyez Belon, Nature des Oifraux , page 290. 
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Le mâle fe difingue de la femelle par la groffeur de 
la tête & par la vivacité des couleurs /c) : les vieux 
diffèrent auffr des jeunes par le plumage, & de-là en 
grande partie, les variétés & le peu d'accord des defcrip- 
tions /d) ; car il n'y a que les bonnes defcriptions qui 
puiflent s’accorder, & pour bien décrire une efpèce, il 
faut avoir vu & comparé un grand nombre d'individus. 


Les geais font fort pétulans de leur nature ; ils ont les 
fenfations vives, les mouvemens brufques, & dans leurs 
fréquens accès de colère, ils s’emportent & oublient le 
foin de leur propre confervation , au point de fe prendre 
quelquefois la tête entre deux branches, & ils meurent 
ainfi fufpendus én Fair /e). Leur agitation perpétuelle 
prend encore un nouveau degré de violence lorfqu’il fe 
fentent gênés, & c'eft la raïfon pourquoï ils deviennent 
tout-à-fait méconnoiflables en cage, ne pouvant y conferver 
la beauté de leurs plumes, qui font bientôt caflées, ufées, 
déchirées, flétries par un frottement continuel. 

Leur cri ordinaire eft très - défagréable , & ils Le font 


(ce) Ofna, Uccelliera , pige 35: | 

(d) In picà glandari ab Aidrovando rie. . maculæ nulle tranf- 
verfales in caud& apparent, Wilughby, page 8 0. Ses pieds font gris, 
fuivant Belon; ïls font d’un brun tirant au couleur de chair , felon 
M. Briflon, Ornithologie, tome I, page 47 , & felon nos FRape 
obiervations / Voyez la planche enbuminée n°481 ). 

‘ (e) Voyez Gefner, de Avibus, page 702. Cet inftinct rend 
croyables ces batailles que l’on dit s’être données entre des armées de 


geais & des armées de pies. Woyez-Belon, page 290. 
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entendre fouvent ; ils ont auffi de la difpofition à contre- 
faire celui de plufeurs oifeaux qui ne chantent pas mieux, 
tels que la crefferelle , le chat -huant, &c. /f). S'ils 
aperçoivent dans le bois un renard, ou quelqu’autre 
animal de rapine, ils jettent un certain cri très-perçant, 
comme pour s'appeler les uns les autres, & on les voit 
en peu de temps raffemblés en force, & fe croyant en 
état d'en impoler par le nombre ou du moins par le 
bruit /z). Cet infliné&t qu'ont les geais de fe rappeler, 
de fe réunir à la voix de l’un d’eux, & leur violente 
antipathie contre la chouette, offrent plus d’un moyen 
pour les attirer dans les piéges /4), & ïil ne fe pañle 
guère de pipée fans qu'on n’en prenne plufieurs; car 
étant plus pétulans que la pie, il s’en faut bien qu’ils 
_{oient auffi défians & auffi rufés : ils n'ont pas non plus le 
cri naturel fi varié, quoiïqu’ils paroïffent n’avoir pas moins 
de flexibilité dans le gofier , ni moins de difpofition à 
imiter tous les {ons , tous les bruits, tous les cris d’ani- 
maux qu'ils entendent habituellement, & même la parole 
humaine. Le mot r7chard eft celui, dit-on, qu'ils articulent 
le plus facilement. Ils ont aufli, comme la pie & toute 
la famille des choucas, des corneilles & des corbeaux, 
l'habitude d’enfouir leurs provifions fuperflues /:), & 


(f) Frifch, planche 5 5. 
:.(£g) Frifch, ibidem. 

(4) Belon prétend que c’eff un grand déduit de le voir voler aux Oifeaux 
de Fauconnerie, &7 auffi de le voir prendre a la paffée, 

(i) Beon, Nature des Oifeuux, page 290. 
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celle de dérober tout ce qu’ils peuvent emporter; maïs 
ils ne fe fouviennent pas toujours de l’endroit où ils ont 
enterré leur tréfor; ou bien, felon l'inftinct commun à 
tous les avares, ils fentent plus la crainte de le diminuer 
que le defr d'en faire ufage ; en forte qu’au printemps 
fuivant , les glands & les noïfettes qu'ils avoient cachées 
_& peut-être oubliées, venant à germer en terre, & à 
pouffer des feuilles au-dehors, décèlent ces amas inutiles, 
& les indiquent, quoiqu’un peu tard, à qui en faura 
mieux jouir. | : 
- Les geais nichent dans les bois, & loin des lieux habités, 
préférant les chênes les plus touffus, & ceux dont le 
tronc eft entouré de lierre / 4); mais ils ne conftruifent 
pas leurs nids avec autant de précaution que la pie : on 
m'en a apporté plufieurs dans le mois de mai; ce font 
des demi - fphères creufes , formées de petites racines 
_entrelaffées, ouvertes par-deffus, fans matelas au-dedans, 
fans défenfe au-dehors ; j'y aï toujours trouvé quatre ou 
cinq œufs; d’autres difent y en avoir trouvé cinq ou fix: 
ces œufs font un peu moins gros que ceux de pigeons, 
d’un gris plus ou moins verdâtre, avec de petites taches 
foiblement marquées. | 

Les petits fubiflent leur première mue dès le mois de 
juillet ; ils fuivent leurs père & mère jufqu'au printemps 
de l’année fuivante //), temps où ils les quittent pour 


(À) Ofina , Uccelliera , page qu. 
({) British Zoolgy, page 77: 


ph U -G E À L "HR: 


fe réunir deux à deux, & former de nouvelles familles : 
c’eft alors que la plaque bleue des aïles qui s’étoit marquée 
de très-bonne heure, paroït dans toute fa beauté, 

Dans l’état de domefticité , auquel ils fe façonnent 
_aifément, ils s’accoutument à toutes fortes de nourritures, 
& vivent ainft huit à dix ans /#/; dans l’état de fauvage, 
ils fe nourriffent non-feulement de glands & de noiïfettes, 
mais de chataignes, de pois , de fèves, de forbes, de 
erofeilles, de cerifes, de framboifes, &c. Ils dévorent 
aufli les petits des autres oïfeaux, quand ils peuvent les 
furprendre dans le nid en l’abfence des vieux, & quel- 
quefois les vieux lorfqu’ils les trouvent pris au lacet; & 
dans cette circonftance ils vont, fuivant leur coutume, 
avec fi peu de précaution, qu’ils fe prennent quelquefois 
eux-mêmes, & dédommagent ainft lOiïfeleur du tort 
qu'ils ont fait à fa chafle /n): car leur chair, quoique 
peu délicate, eft mangeable , fur-tout fi on la fait bouillir 
d'abord , & enfuite rôtir : on dit que de cette manière, 
elle approche de celle de l’oie rôtie. | 

Les geais ont la première phalange du doigt extérieur 
de chaque pied, unie à celle du doigt du milieu, le 
dedans de la bouche noir, la langue de la même couleur, 
fourchue, mince, comme membraneufe & prefque tran£ 
parente ; la véficule du fiel oblongue, l’eftomac moins 
épais, & revêtu de mufcles moins forts que le géfier 


(m) Oflina, ibidem. — Frifch, planche $ 5. 
n) Frilch, loco citato. — Briish Zoology, Joco citato , érc, 
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des granivores ; il faut qu’ils aient le gofier fort large, 
s'ils avalent, comme on dit, des glands, des noifettes 
& même des chataignes toutes entières, à 12 manière 
des ramiers /o ) : cependant je fuis für qu'ils n’avalent 
jamais les calices d’œillets tout entiers, quoiqu'ils foient 
très - friands de la graine qu’ils renferment. Je me fuüis 
amufé quelquefois à confidérer leur manège : fi on leur 
donne un œillet, ils le prennent brufquement ; fi on leur 
en donne un fecond , ils le prennent de même, & ils 
en prennent ainfr , tout autant que leur bec en peut 
contenir & même davantage; car il arrive fouvent qu’en 
happant les nouveaux ils laïflent tomber les premiers, 
qu'ils fauront bien retrouver : lorfqu'ils veulent com- 
mencer à manger, ils pofent tous les autres œillets, & 
n’en gardent qu'un feul dans leur bec ; s'ils ne le tiennent 
pas d’une manière avantageufe , ils favent fort bien le 
pofer pour le reprendre mieux; enfuite ils le faififfent 
fous le pied droit, & à coups de bec, ils emportent 
en détail d’abord les pétales de la fleur, puis l’enveloppe 
du calice, ayant toujours l'œil au guet, & regardant de 
tous côtés ; enfin lorfque la graine eft à découvert, ils 
la mangent avidement , & fe mettent tout de fuite à 
éplucher un fecond œillet. | 
On trouve cet oïfeau en Suède, en Ecofle, en 
Angleterre, en Allemagne, en Italie; & je ne crois 
pas qu'il foit étränger à aucune contrée de l’Europe ; 


{e) Bdlon , Nature des Oifeaux. 
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ni même à aucune des contrées correfpondantes de 
J'Afie. Li 

Pline parle d’une race de geai ou 1 de pie à cinq doigts, 
laquelle apprenoït mieux à ‘sstlen que les autres /p ): 
cette race n'a rien de plus extraordinaire que celle des 
poules à cinq doigts, qui ef connue de tout le monde, 
d’autant plus que les geais deviennent encore plus fimi- 
liers, plus domeftiques que les poules; & l’on fait que 
les animaux qui vivent le plus avec l’homme, font auffi 
les mieux nourris, conféquemment qu'ils abondent le 
plus en molécules organiques füperflues, & qui {ont 
plus fujets à ces fortes de monftruofités par excés. C'en 
feroit une que les phalanges des doipts multiplices dans 
quelques individus au-delà du nombre ordinaire: ce qu'on 
a attribué trop 8 généralement : à toute |’ efpèce ( 4 ). 
Mais une autre variété plus généralement connue dans 
il efpèce du geai, c’eft le geai blanc; il a la mar que bieue 
aux ailes /r), & ne diffère du geai ‘ordinaire que par la 
blancheur prefque univerfelle de fon prunage, laquelle 
s'étend jufqu” au bec & aux ongles , & par {es yeux rouges, 

s qu'en ont tant d’autres animaux blancs. Au refte, il 
ne faut pas croire que la blancheur de fon plumage foit 


(p) Addifcere alias ( Picas) nesant poffe quam qguæ ex genere earum 

 Jint quæ glande vefuntur, &7 inter eas faciliès quibus quini funt Rens 

ên pedibus, Lib. X, cap. XLII. 

| (4) Digiti pedum multis articulis fleluntur. Aldrovand. Ornitholog. 
tome Î, page 788. 

(7) Vo Gerini, Storia de gli Uccelli, tome I , planche 162. 
Oifeaux, Tu IIZ, P: 
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bien pure; elle eft fouvent altérée par une teinte jaunâtre 
_ plus ou moins foncée. Dans un individu que j'ai obfervé, 
les couvertures qui bordent les ailes pliées, étoient ce 
qu'il y avoit de plus blanc : ce même individu me parut 
auffi avoir les pieds plus menus que le geai ordinaire. 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 


Qui ont rapport au GE AI. 
” L k 
LE GEAI DE LA CHINE À BEC ROUGE”. 


| pl efpèce nouvelle vient de paroïtre en France 
pour la première fois; fon bec rouge fait d’autant plus 
d’effet que toute la partie antérieure de la tête, du cou, 
& même de la poitrine, eft d’un beau noir velouté; le 
derrière de la tête & du cou eft d’un gris tendre, qui 
fe mêle par petites taches fur le fommet de la tête avec 
lé” noir de la partie antérieure : le deflus du corps eft 
brun, & le deflous blanchâtre ; mais pour fe former une 
idée jufte de ces couleurs, il faut fuppofer une teinte 
de violet répandue fur toutes, excepté fur le noir, mais 
plus foncée fur les ailes, un peu moins fur le dos & 
encore moins fous le ventre. La queue ef étagée, les 
ailes ne pañlent pas le tiers de fa longueur, & chacune 
de fes pennes eft marquée de trois couleurs ;_ favoir , de 
violet-clair à l’origine, de noir à la partie moyenne, & 
de blanc à l’extrémité ; mais le violet tient plus d’efpace 
que le noir, & celui-ci plus que le blanc. 

Les pieds font rouges. comme le bec, les ongles 


* Voyez les Planches enluminées, n° 62 2. 
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6  ÆISTOIRE NATURELLE 
blanchätres à leur naïffance, & bruns vers la pointe, 
du refte fort longs & fort crochus. 
Ce geaï eft un peu plus gros que le nôtre, & pourroit 
bien n'être qu’une variété de climat. 
LE GEAT pu PÉROU*. 


ÈùE plumage de cet oïfeau eft d'une grande beauté; 
c'eft un mélange des couleurs les plus diftinguées, tantôt 
fondues avec un art inimitable, tantôt contraftées avec 
une dureté qui augmente l'effet. Le vert tendre qui 
domine fur la partie fupérieure du corps, s'étend d’une 
part fur les fix pennes intermédiaires de la queue, & de 
l’autre va s’unir en fe dégradant par nuances infenfibles, 
& prenant en même temps une teinte bleuâtre, à une 
efpèce de couronne blanche qui orne le (olnsies de 
tète. La bafe du bec eft entourée d’un beau bleu, qui 
reparoit derrière l’œil & dans l’efpace au-defflous. Une 
{orte de pièce de corps de velours noir, qui couvre la 
gorge & embrafle tout le devant du cou, tranche par fon 
bord fupérieur avec cette belle couleur bleue, & par fon 
bord inférieur, avec le jaune jonquille qui règne fur la 
poitrine, le ventre, & jufque fur les trois pennes latérales 
de Né côté de la queue. Cette queue eit étagée, & 
plus étagée que celle du geai de Sibérie. 


On ne fait rien des mœurs de cet oifeau , qui n "avoit 


point encore paru en France. 


+ oyez les Planches enlyminées, n° 625. 
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LE.E 


* LE GEAI BRUN DE CANADA (a). 

S’iL étoit poffible de fuppofer que le geai eût pu pañler 

en Amérique , je ferois tenté de regarder celui-ci comme 
une variété de notre efpèce d'Europe; car il en a le 
port, la phyfionomie, ces plumes douces & foyeules 
qui font comme un attribut caractériftique du geai; il 
n’en diffère que par fa groffeur qui eft un peu moindre, 
par les couleurs de fon plumage, par fa longueur & 
la forme de fa queue, qui eft étagée : ces différences 
pourroient à toute force s’imputer à l'influence du climat; 
mais noire geai a l'aile trop foible & vole trop mal pour 
avoir pu traverfer des mers; & en attendant qu’une 
connoïffance plus détaillée des mœurs du geaï brun de 
Canada, nous mette en état de porter un jugement folide 
fur fa nature, nous nous déterminons.à le produire ici 
comme une efpèce étrangère , analogue à notre geai, & 
l’une de celles qui en approchent de plus près. 

La dénomination de geai brun donne une idée affez 
jufte de la couleur qui domine fur le deffus du corps; 
car le deffous, ainfi que le fommet de la tête, la gorge 
& le devant du cou font d’un blanc fale, & cette 
dernière couleur fe retrouve encore à l'extrémité de la 
queue & des ailes. Dans l'individu que j'ai obfervé, le 
bec & les pieds étoient d’un brun foncé, le deflous du 


* Voyez les Planches enluminées, n° $ 3 0. 


{a) Voyez VOrnichologie de M: Brion , tome II, page 5 4. 


wr4  AMASTOURE: NATURELLE 
corps plus rembruni, & le bec inférieur plus renflé que 
dans la figure ; enfin, les. plumes de la gorge fe portant 
en avant, formoient. une efpèce de barbe à l’oifeau. 
RSS À à | 
LE GEAJI DE SIBÉRIE*. 

Les traits d’analogie par lefquels cette nouvelle efpèce 

fe rapproche de celle de notre geaiï, confiftent en un 


certain air de famille, en ce que la forme du bec & des 


_ pieds, & la difpofition des narines font à peu-près les 
mêmes, & en ce que le geai de Sibérie a fur la tête, 
comme le nôtre, des. plumes étroites qu'il peut à fon. 
gré relever en manière de huppe. | 

Ses traits de diflemblance font qu'il eft plus petit, 
qu'il a la queue étagée, & que les couleurs de fon 
plumage font fort différentes, comme on pourra s’en 
affurer en comparant les figures enluminées qui repré- 
fentent ces deux oifeaux. Les mœurs de celui de Sibérie 
nous font abfolument inconnues. 


| “à V. | | 
*Lr BEIANCHE=COÏFFE 
OR GEAPDE CAFENNE 0) 
IL eft à peu-près de la groffeur de notre geai commun, 
mais il a le bec plus court, les pieds plus hauts ; (à. 
ri & les aïles plus as à PRO: ce qui de 


. Payez ks Fimbier rat) M vue 
V2 77.. 
/ ) C'eft & Geai de Cayenne de M, Briflon, tome IT, page 5 2. 


Rat 
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donne un air moins lourd & une forme plus développée. 
On peut lui trouver encore d’autres différences, 
principalement dans le plumage : le gris, le blanc, le noir 
& différentes nuances de violet, font toute la variété de 
fes couleurs; le gris fur le bec, Îles pieds & les ongles ; le 
noir fur le front, les côtés de la tête & la gorge; le blanc 
autour des yeux, fur le fommet de la tête & le chignon 
juiqu’à la naïffance du cou, & encore fur toute la partie 
inférieure du corps; le violet, plus clair fur le dos & 
les ailes, plus foncé fur la queue; celle-ci eft terminée 
de blanc & compofée de douze pennes dont les deux 
du milieu font un peu plus longues que les latérales. 

Les petites plumes noires qu'il a fur le front, {ont 
courtes & peu flexibles; une partie fe dirigeant en avant, 
recouvre les narines, l’autre partie {e relevant en arrière, 
forme une forte de toupet hériffé. 


| s LA ot 
LE GARLU ou 1E GE A1 
À VENTRE JAUNE DE CAYENNE*, 
C’EsT celui de tous les geais qui a les ailes les plus 
courtes, & qu'on peut le moins foupçonner d’avoir 
fait le trajet des mers qui féparent les deux Continens, 
d’autant moins qu'il fe tient dans les pays chauds. Il a 


les pieds courts & menus, & la phyfionomie caractérifée. 
Je n'ai rien à ajouter, quant aux couleurs, à ce que fa 


 * Voyez les Planches enluminées, n° 249. 


1320  ÆTISTOIRE NATURELLE 

figure préfente, & l’on ne fait encore rien de fes mœurs; 
on ne fait pas même s’il relève les plumes de-fà tête 
en manière de huppe, comme font les autres geais. 
C'eft une sipsne nouvelle /c). 


Valit 
7 Fe GEAI BLEU DE L'AMÉRIQUE 


SEPTENTRIONALE (d). 

CET oiïfeau eft remarquable par la belle couleur bleue 
de fon plumage, laquelle domine avec quelque. mélange 
de blanc, de noir & de pourpre, fur toute la partie 
fupérieure de fon corps, depuis le deflus de la tête - 
jufqu’au bout de la queue. 

Il a la gorge blanche avec une teinte de rouge ; au- 
deflous de la gorge une efpèce de hauffe-col noir, & 
plus bas une zone rougeätre, dont la couleur fe dégradant 
infenfiblement, va fe perdre dans le gris & le blanc qui 
règnent fur la partie inférieure du garRs. | 

Les plumes du fommet de la tête font longues & 


fe) Un Voyageur inftruit a cru reconnoître dans la figure enlu- 
minée de cet Oïfeau, celui qu’on appelle à Cayenne, Bon jour 
Commandeur, parce qu'il femble prononcer ces trois mots: mais il 
me refte des doutes fur lidentité de ces deux Orfeaux ; “che 
ce même Voyageur m'a paru confondre le Garlu ou Geai à ventre 
jaune , repréfenté dans les a enluminées, n° 249, avec le 
Tyran du Brefl, repréfenté n° 212: celui- ci reflemble en effet au 
premier par le plumage, mais il a le bec tout difiérent. | 
* Woyez les Planches enluminées, n° 529. 
1% d) C'eftle Geai bleu de Canada de M. Briflon, tme Ï, page 55. 
l'oifeau 
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l’oifeaules relève, quand il veut, en manière de huppe /e): 
cette huppe mobile eft plus grande & plus belle que dans 
notre geai, elle eft terminée fur le front par une forte de 
bandeau noir qui fe prolongeant de part & d'autre fur 

un fond blanc jufqu’au chignon, va fe rejoindre aux 
branches du hauffe - col de la poitrine: ce bandeau eft 
féparé de la bafe du bec fupérieur par une ligne blanche 
formée des petites plumes qui couvrent les narines, Tout 
cela donne beaucoup de variété, de jeu & de caractère 
à la phyfionomie de cet oiïfeau. 

La queue eft prefque auffi longue que l cha: méme, 
& compofée de douze pennes étagées. 

M. Catefbi remarque que ce geai d'Amérique a la 
même pétulance dans les mouvemens que notre geai 
commun; que fon cri eft moins défagréable, & que la 
femelle ne fe diftingue du mâle que par fes couleurs 
moins vives : cela étant, la figure qu'il a donnée, doit 
repréfenter une femelle (f), & celle de M. Edwards, un 
mâle /g); mais l’âge de l’oifeau peut faire aufi beaucoup 
à la vivacité & à la perfection des couleurs. 

Ce geaï nous vient de la Caroline & du Canada, & 
il doit y être fort commun, car on en envoie fouvent 
de ces pays-1à. 


(e) de ne fais pourquoi M. Klein qui a copié Catefbi, avance que 
tie huppe eft toujours droïte & relevée. Ordo avium, page 
(f) Hifl. Nat. de la Caroline, tome I, page LS 
(g/ Planche 2309. 


Oifeaux , Tin | IL : | «Q 


FR 


SLECASSE NOIX (a) 


Ch Ses diffère des geais & des pies par la forme 
du bec qu'il a plus droit, plus obtus & compofé de 
deux pièces inégales; il en diffère encore par l'inftinét 
qui l’attache de préférence au féjour des hautes mon- 
tagnes, & par fon naturel moins défiant & moins rufé. 
Du refte, il à beaucoup de rapports avec ces deux 
efpèces d’oifeaux, & la plupart des Naturaliftes qui n’ont 
pas été gênés par leur méthode, n’ont pas fait difficulté 
de le placer entre les geais & les pies, & même avec les 
choucas /4), qui, comme on fait, reflemblent beaucoup 
aux pies;, mais on prétend qu'il eft encore plus babillard 
que les uns & les autres. | 


* Woyez les Planches 7 n° 488, 
(a) @ "eft le Caffe-noix de M. Briffon, tome II, page $ 9. 


I n’a pas été connu des Grecs quoiqu'il ait un nom grec, 
Kapvoxamdxms; Ce nom lui a été donné par Gefner. On lui a auf 
appliqué celui de KouwoSpaÿsns, Mais il convient mieux au Gros - bec. 
H s'appelle en Latin, Mucifraga, Offifragus, & par quelques-uns, 
Turdela faxatilis, Merula faxatilis, Pica abietum guttata, Gracculus- 
alpinus, Corvus cinereus, fc. en %urc; Garga; en Allemand, 
© Naffbretiher, Nuffbicker, ère. Tamen-heher, Zurckifcher-hoÏff-[chreyer ; 
en Polonois, Klesk, Grabulusk; en Rufie, XKoflokryz; en œuE 
ÎVut-craëker: en François, Pie grivelée. 

{b) Gefner, De Avibus, page 244.— Turner, id. — Kicin , 
Ordo avium, page 61.—Willughby, Ornithologie , page 90.—Linnæus , 
Syflema Nature, edit, X, page 106— Frilch , Planche 5 6 


dt AO dite M OUT Et dan 


+ ) 
M. Klein diftingue deux variétés dans l’efpèce du 
cafle-noix fc), l’une qui eft mouchetée comme l'étour- 
neau, qui a le bec anguleux & fort, la langue longue 
& fourchue, comme toutes les efpèces de pies; l’autre 
qui eft moins grofle, & dont le bec ( car il ne dit rien 
_ du plumage). eft plus menu, plus arrondi, compofé de 
deux pièces inégales dont la fupérieure eft la plus longue, 
& qui a la langue divifée profondément , très - courte & 
comme perdue dans le gofier /4). 
Selon le même Auteur, ces deux oifeaux mangent 
des noïfettes ; mais Le premier les cafle, & un les 
perce: tous deux fe nourriflent encore de glands, de 
baies fauvages, de pignons qu’ils épluchent fort adroi- 
tement, & même d'infeétes; enfin tous deux cachent, 
comme les geais, les pies & les choucas, ce qu'ils 
_ n’ont pu confommer. te 
= Les caffe-noix, fans avoir Je plumage brillant, l'ont 
remarquable par des mouchetures blanches & triangulaires 
qui font répandues par-tout, excepté fur la tête. Ces 
mouchetures font plus petites fur la partie fupérieure, 


(c) Ordo avium, page 61. 

(d) Sdon Willughby, Ia langue ne paroït pas pouvoir s’avancer 
_ plus loin que les coïns de Ia bouche, le bec étant fermé; parce que 
dans cette fituation la cavité du palais qui correfpond ordinairement 
à la langue, fe trouve remplie par une arête faïllante de Ia mâchoire 
inférieure , laquelle correfpond ici à cette cavité : il ajoute que le fond 
du palais & les bords de fa fente ou fiflure font hériflés de petites 


pointes. 
Q i 
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plus larges fur la poitrine ; elles font d’autant plus d’effer 
&. fortent d’autant mieux, v elles tranchent fur un fond 
brun. 

Ces oïfeaux fe plaifent fur-tout, comme je l'ai dit 
ci-deflus, dans les pays montagneux. On en voit com- 
munément en Auvergne, en Savoie, en Lorrane, en 
Franche-Comté, en Suifle, dans le Bergamafque, en 
Autriche fur les montagnes couvertes de forêts de fapins: 
on les retrouve jufqu’en Suède, mais feulement dans a 
partie méridionale de ce pays, & rarement au-delà /{e), 
Le peuple d'Allemagne leur a donné les noms d’oifeaux 
de Turquie, d'Italie, d’ Afrique, & l’on fait que dans te 
langage du peuple ces noms fignifient, non pas un oifeau 
venant réellement de ces contrées” mais un oifeau étran Der. 


dont on ignore le pays D. 


Quoique les cafle - noix ne foient point oifeaux de 
paflage, ils quittent quelquefois leurs montagnes pour fe 
répandre dans les plaines: Frifch dit qu'on les voit de 
temps en temps arriver en troupe avec d’autres oifeaux , 
en différens cantons de l’Allemagne, & toujours par 
préférence dans ceux où ils trouvent des fapins. Cepen- 
dant en 1754, il en paffa de grandes volées en France, 


(€) Habitat in fmolandia, rarior alibi. Fauna Suecica, page 20, 
mn 75:.—Gerini remarque qu'on n’en voit point. en Tofçcane, Soriæ 


de gli Uccelli, tome IT, page 45. 
{f) Frifch, loco citato. 
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& notamment.en Bourgogne, où il y a peu de fapins (g): 
ils étoient fr fatigués en arrivant qu'ils {e laïfloient prendre 
à la main. On.en tua un lamême-année au:mois d’oétobre, 
près de Moftyn en Flint-shire /4 /,.qu'on -fuppofa venir 
_ d'Allemagne. Il faut remarquer que cette année avoit été 
fort sèche & fort chaude, ce.qui avoit dû tarir la plupart 
des fontaines, & faire tort aux fruits dont les cafle-noix 
font leur nourriture ordinaire: & d’ailleurs comme en 
arrivant ils paroïfoient affamés, donnant en foule dans 
tous les piéges, fe laiflant prendre.à tous les appâts, il 
eft vraifemblable qu’ils avoient été. contraints d'abandon ner 
leurs retraites par le manque defubfiffance.' 
Une des raïfons qui les empêchent de refler! & de fe 


(g) Un habile Ornithologifte de Ia ville de Sarbourg * m’apprend 
qu’en cette même année 17 54, il pafla en Lorraine des volées de 
Cafle-noix fi nombreufes, que les bois & les campagnes en étoient 
remplis; leur féjour dura tout le mois d'octobre, & la faim. les ‘avoit 
tellement soibIE qu’ils fe laïfloïent approcher & tuer à coups de bâton. 
Le même Obfervateur ajoute que ces Oifeaux ont reparu en 1763, 
mais en beaucoup plus petit nombre; que leur paflage fe fait toujours 
en automne, & qu'ils mettent ordinairement entre chaque paflage, un 
intervalle de fix à neuf années : ce qui doit fe reftremdre à la Lorraine, 
car en France, & particulièrement en Bourgogne les paffiges des 

Cafle-noix font beaucoup plus éloignés. 


(4) British Zoology, page 78, 


* M. le Docteur Lottinger qui PRET très-bien les Oifaux de Ja 92000 
& à qui je dois plufieurs faits concernant leurs mœurs, leurs habitudes & 
leurs pañlages : je me ferai un devoir de le citer pour toutes les obfervations 


qui lui feront propres; & ce que je dis ici pourra fuppléer aux citations 
ortes. 
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 perpétuér dans les bons pays, c'eft, dit-on, que comme 
ils caufent un grand préjudice aux forêts en perçant les 
gros arbres à la manière des pics, les propriétaires leur 
font une guerre continuelle /), de manière qu’une 
partie eft bientôt détruite, & que l’autre eft obligée. de 
fe réfugier dans des forêts efcarpées, où il n’ya point 
de Gardes - bois. | 
Cette habitude de percer les arbres n’eft pas le {ul 
trait de reflemblance qu'ils ont avec les pics; ils nichent 
aufli comme eux dans des trous d'arbres, & peut-être 
= dans des trous qu’ils ont faits eux- mêmes; car ils.ont, 
comme les pics, les pennes du milieu de la queue ufées 
par le bout /4), ce qui fuppofe qu’ils grimpent auffi 
comme eux fur les arbres; en forte que fi on vouloit 
conferver au caffe-noix la place qui paroit lui avoir été 
marquée par la Nature, ce feroit entre les pics & les 
geais: & il eft fingulier que Willughby lui ait donné 
précifément cette place dans fon Ornithologie, quoique 
la defcription qu’il en a faite n'indique aucun rapport 
éntre cet oifeau & les pics. | | 
_ Ia l'iris couleur de noifette, le bec, les pieds & les 
ongles noirs //), les narines rondes, ombragées par de 


ps 


{i) Salerne, Hifloire des Oifeaux , page 99. 
(k) Intermedis apice detritis, Linn. Sÿf. Nat. Le X, pige 1 06. 
(l). Digitis, ut in Pircë glandariä, variis articulis flexibilibus , ajoute 
Schwenckfeld , page 3 1 0 ; mais nous avons vu ci-deflus que les geais 
n’ont pas aux doigts un plus grand nombre d’articulations que Lib autres 
oilfeauxe 
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Dita CAS IS EaonN OL 2 
petites plumes blanchäâtres, étroites, peu flexibles, & 
dirigées en avant; les pennes des ailes & de la queue 
noirâtres, fans mouchetures, mais feulement la plupart 
terminées de blanc, & non fans quelques variétés dans 
les différens individus & dans les différentes defcrip- 
tions f#): ce qui femble confirmer l'opinion de M. 
Klein fur les deux races ou variétés qu'il admet dans 
l’efpèce des cafle-noix. | d: 

On ne trouve dans les Écrivains d° Hifloire Naturelle 
aucuns détails fur leur ponte, leur incubation , l'éducation 
de leurs petits, la durée de leur vie;..... c’eft qu'ils 
habitent, comme nous avons vu, des lieux inacceffibles, 
où ils font, où ïls feront long -temps inconnus, & 
d'autant plus en füreté, d’autant plus heureux. 


(m) Voyez Gefner, Schwenckfeld, Aldrovande, Willughby, 
Briflon, &c. mais ne confultez Rzaczynski qu'avec précaution, car 
l confond per pétuellement le crues avec Îe Ut be 
Aucluariun PE" 39 ka 


D. — 


PR OP DONS UE À ns es LE ST SORTE M MR D SVT RÉ VA SAS DIR ET PP NÉE PS HE BTE EE NOT AE RAT ETAPE AA TAS CR LUS APT DAC M ANUS à RTE BAND ITR 2 APTE S ER LUN ADS DORA PS 


S I l'on Bah le réflier d Eu urope pour type du genre, 


& que l’on choififfe pour fon caractère diftindif, non 


pas une ou deux qualités fuperficielles, ifolées, mais 


l’enfemble de fes qualités connues, dont peut-être 
aucune en particulier ne lui eft abfolument propre, mais 


dont la fomme & la combinaïfon le caractérifent, on 
trouvera qu’il y a un changement confidérable à faire au 


dénombrement des efpèces dont M. Briflon à compofé 
ce genre, foit en écartant celles qui n’ont point affez 
de rapports avec notre rollier, foit en Rp ses à Ja 
même efpèce les individus qui ont bien quel ques diffé- 
rences, mais moindres cependant que celles que l’on 
obferve fouvent entre le mâle & la femelle d’une même 


| efpèce, ou entre l’oifeau jeune & le même oifeau plus 


agé, & encore entre l'individu habitant un pays chaud & 
le même individu tranfporté dans un pays froid, & enfin 
entre un individu fortant de la mue & le même individu 
ayant réparé fes pertes & refait des plumes nouvelles plus 
brillantes qu'auparavant. 


D'après ces vues qui me paroiffent fondées, je me 
crois en droit de réduire d’abord à une {eule & même 
efpèce le rollier d’ Europe (planches enlurminées, n° 486) 
& le shaga-rag de Barbarie, dont parle le Docteur Shaw, 


2, Je réduis de même à une feule efpèce le rollier 
d’'Abyffinie, 


D'ENF AR ONE ES BR 129 
d'Abyffinie , 2° 626; & celui du Sénégal, n° 220, que. 
M. Briflon ne paroît pas avoir connus. 

3. Je réduis encore à une feule perce le rollier de | 
Mindanao , »” 28 ; celui d’ Angola, n 88, dont M. 
Briflon a fait fes deuxième & troifième rolliers /4), & 
celui de Goa, 2. 627 , dont M. Briffon n’a point parlé; 
ces trois efpèces n’en feront ici qu’une feule, par ” 
raïfons que je dirai à l’article des rolliers d'Angola 
de Mindanao. 


4° Je me crois en droit d’exclüre du genre des 
rolliers, la cinquième efpèce de M. Briflon , ou le rollier 
de la Chine, parce que c’eft un oifeau tout différent, 
& qui reflemble beaucoup plus au grivert de Cayenne, 
avec lequel je l’aflocierai fous la dénomination commune 
de rolle ; & je les placerai tous deux avant les rolliers , 
parce que ces deux efpèces me paroïfent faire {a nuance 
entre les geais & les rolliers. | 

s- J'ai renvoyé aux pies le rollier des Antilles, qui 
eft la fixième efpèce de M. Briffon /&), & cela par les 
_raïfons que j'ai dites ci-deflus à l’article des pies. 

6. Je laïfle parmi les oïfeaux de proie l’yizquauhtli, 
dont M. Briflon à fait fa feptième efpèce de rollier , fous 
le nom de rollier de la Nouvelle-Efpagne, & dont M. 
de Buffon a donné l’hifloire à la fuite des aigles & des 


{a) Noyez fon Ornithologie, tome IT, pages (9, 72 € 7ÿ4 
{b) Ibidem, page 80. 
Oifeaux, Tome LI | À 
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balbuzards /«) ; en effet, felon Fernandez qui eft 
VAuteur original /4), & felon Seba lui-même qui l’a 
copié fe), c'eft un véritable oifeau de proie qui donne 
la chafle aux lièvres & aux lapins, & qui par conféquent 
eft très-différent des rolliers. Fernandez ajoute qu'il eft 
propre à la fauconnerie, & que fà groffeur égale celle 
d’un bélier. ; 

7. Je retranche encore le hoxetot ou rollier jaune du 
Mexique /f), qui eft le neuvième rollier de M. Briflon, 
& que j'ai mis à la fuite des pies, comme ayant plus de 
rapports avec cette efpèce qu'avec aucune autre. 

Enfin j'ai renvoyé ailleurs l’ococolin de Fernandez /z), 
par les raïfons expolées ci-deflus à l’article des cailles (h}, 
& je ne puis admettre dans le genre du rollier l’oco- 
colin de Seba, très - différent de celui de Fernandez, 
quoiqu'il porte le même nom; car il a la taille du corbeau, 
le bec gros & court, les doists & les PAR très-longs, 
les yeux entourés de mamelons rouges, & Fa 1 4 En 


Oh Vo le tome [.” de cette Eh. nat. des Oifraux, page 137 

(d) Hifioria Avium novæ Hi a cap. C. 

({e) Seba, tome I page 97, n° 2. 

(f? or Hiff. Avium nove Hifpanie, cap. 58 ; & Seba, tome I* 
page Q0, n°1. : 

(2) Æift. Avium novæ Ai ifpaniæ , cap. LXXXV. 

{h) Tome I de cette Æifloire nat. des Oifeaux , page 489. 

(i) Noyez Seba, page 100, n° 1. Nouvel exemple de la liberté 


qu'a prife cet Auteur d'appliquer les noms de certains Orfeaux étran- 
gers à d'autres Oijfeaux étrangers tout différens. On ne peut trop 
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forte qu'après cette réduction, qui me paroît aufli mo- 
dérée que néceflaire, & en ajoutant les efpèces ou variétés 
nouvelles , inconnues à ceux qui nous ont précédés, & 
même le trente-unième troupiale de M. Briflon /4), que je 
regarde comme faïfant la nuance entre les rolliers & les 
oifeaux de Paradis, il refte deux efpèces de. rolles & fept 


efpèces de roilliers avec leurs variétés. 


avertir les commençans, de ces fréquentes méprifes qui tendent à 
faire un cahos de lOrnithologie. 


(4) Noyez le Supplément , tome VI, page 37. 


R i 


LE LOLLE DE LA CINE. 


ÎL ef: vrai que cét oifeau a te narines découvertes 
comme les rolliers, & le bec fait à peu - près comme 
eux; mais ces traits de reflemblance font-ils affez décififs 
pour qu’ on ait dû le ranger parmi les rolliers ! & ne 
font - ils pas contre-balancés par des différences plus 
confidérables & plus multipliées, foit dans les dimenfions 
des pieds que le rolle de la Chine a plus longs, foit 
dans les dimenfions des ailes qu’il a plus courtes, & 
compofées d’ailleurs d’un moindre nombre de pennes, 
& de pennes autrement proportionnées (a); foit dans 
la forme de la queue qu'il a étagée : {oit enfin dans 
la forme de f huppe qui eft une véritable huppe de 
geai, & tout-à-fait femblable à celle du seai bleu de 
Canadi ! C'eft d’après ces différences & 42 tout celle 

de la longueur des ailes dont l'influence ne doit pas 
être médiocre fur les habitudes d’un oifeau , que je me 
{uis cru en droit de féparer des rolliers le rolle de la 
Chine, & de le placer entre cette efpèce & celle du 


* Woyez les Planches entuminées, n° 62 0. 
(a) Dans le Rolle de la Chine, laïle eft compoñée de dix - huit 


pennes, dont la première eft très-courte, & dont là cinquième eft Ia 
plus longue de toutes, comme dans le Geai; tandis que dans le 
Rollier Païle eft compofée de vingt-trois pennes , dont la feconde eft 
‘la plus longue de toutes. | 
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géai, d'autant que prefque toutes les difparités qui l’é- 
loignent des rolliers fembient le rapprocher des geais ; 
car indépendamment de {a huppe dont j'ai parlé, on 
fait que les geais ont aufli les pieds plus longs que les 
rolliers , les ailés plus courtes, les pennes de l’aile pro- 
‘portionnées comme dans le rolle de la Chine, & que 
plufieurs enfin ont la queue étagée , tels que le geai 
bleu de Canada, le geai brun du même pays, & le 
geai de fa Chine. 
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LE GRIVERT ou ROLLE DE CAYENNE *. 
On ne doit pas féparer cet oifeau du rolle de la 


Chine , puifqu'il a comme lui le bec fort , les ailes 
courtes , les pieds longs & la queue étagée : il n’en 
diffère que par la petitefle de la taille & par les couleurs 
du plumage, qu'on a täché d'indiquer dans le nom de 
grivert. À V’évard des mœurs de ces deux rolles, nous 
ne fommes point en état d’en faire la comparaifon ; mais 
il eft probable que des oïfeaux qui ont à peu-près a 
même conformation de parties extérieures , fur-tout de 
celles qui fervent aux fonétions principales, comme de 
marcher, de voler, de manger, ont à peu-près les | 
mêmes habitudes; & il me femble que l’analogie des 
efpèces fe décèle mieux par cette fimilitude de confor- 
mation dans les principaux organes, que par de petits 
poils qui naiflent autour des narines. 


* Voyez les Planches enluminées, n° 61 6. 


* Le ROLLIER D'EUROPE (a). 


Er noms de geai de JSirafbours, de pre de mer où 
des bouleaux , de perroquet d'Allemagne , {ous lefquels cet 
oifeau eft connu en différens pays, lui ont été appliqués 
fans beaucoup d’examen, & par une analogie purement 
populaire, c’eft-à-dire, très - fuperficielle : il ne faut 
qu'un coup d’œil fur l’oifeau, ou même fur une bonnè 
figure coloriée , pour s’aflurer que ce n’eft point un 
perroquet, quoiqu'il ait du vert & du bleu dans fon 
plumage ; & en y regardant d’un peu plus près, on 
jugera tout aufli fürement qu'il n’eft ni une pie ni un 
geai, quoiqu'il jafe fans cefle comme ces oifeaux /4). 


* Woyez les Planches enluminées, n° 486. 


(a) Gefner avoit ouï dire que fon nom allemand ÆRofler exprimoit 
fon cri; Schwenckfeld dit la même chofe de celui de Rackhe; 1 faut 
que l’un ou l’autre fe trompe, & j'mcline à croire que c’eft Gefner, 
parce que le mot rache, adopté par Schwenckfeld, a plus d’analogie 
avec la. plupart des noms donnés au Roilier en différens pays, & 
auxquels on ne peut guère afligner de racine commune que le cri 
de loifeau. En Allemand, Galgen-Regel, Halk-Reocl, Gals-Kregel, 
Racher ; en Polonois, Kraska ; en Suédois, Spansk-Kraoka, êrc. en 
Barbarie, Srhaga-Rag. On lui donne auffi en Allenrand Îles noms de 
Heiden Elfler, Kugel Elfler, Mandel- Krae, Doeuifcher Papagey ; & 
enfin celui de Roller, qui a été adopté par les Anglois; en Latin, 
ceux de Mercolfus, Garrulus, Galgulus , Cornix cærulea, Corvus dorfo 
. fanguineo, Pica marina, Coracias, ere. 


(2) Aldrovand. Ornitholog. tome 1, page 790. 
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En effet, il a la phyfonomie & le port très-différens, 
fe bec moins gros, les pieds beaucoup plus courts à 
| proportion ; plus courts même que le doigt du milieu; 
les ailes plus longues, & la queue faite tout autrement, 
les deux pennes extérieures dépañfant de plus d’un demi- 
pouce (au moins dans quelques individus ) les dix pennes 
intermédiaires qui font toutes égales entr’elles. Il a de: 
plus une cfpèce de verrue derrière l'œil, & l'œil luimême 
entouré d’un cercle de peau jaune & fans plumes AE 


: Enfn, pour que la dénomination de geai de Sirafhoure 
fût vicieufe à tous égards , il Alloit que cet oifeau ne 
fût rien moins que commun dans les environs de 
Strafbourg : : & c’eft ce qui nreit afluré pofitivement 
par M. Hermann, Profeffeur de Médecine & d’Hiftoire 
Naturelle en cette ville : « Les rolliers y font fi rares, 
» m'écrivoit ce Savant, qu'à peine il s’y en égare trois 
où quatre en vingt ans ». Celui qui fut autrefois envoyé 
de Strafbourg à Gefner, étoit fans doute un de ces 
égarés ; & Gefner qui n’en favoit rien, & qui cruë 
apparemment qu il y étoit commun, le nomma geai de 
Sirafhourg ; quoique , encore une fois , il ne fût point 
un geai, & qu'il ne fût point de Strafbourg. 


D'ailleurs c’eft un oifeau de paflage, dont les migra- 
tions fe font régulièrement chaque année, dans les mois 


(c) Voyez Edwards, planche 109, M. Briflon n'a parlé ni de 
cette verruc, mi de la forme fingulière de la queue. 


de 
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de mai & de feptembre /4), & malgré cela il eft moins 
. commun que la pie & le geai. Je vois qu'il fe trouve 
en Suède fe) & en Afrique /f), mais il s’en faut bien 
qu’il fe répande même en pañlant, dans toutes les régions 
intermédiaires ; il eft inconnu dans plufieurs diftricts. 
_confidérables de l’Allemagne /g), de la France, de la 
Suifle /4), &c. d'où l’on peut conclure qu'il parcourt. 
dans fa route une zone aflez étroïte, depuis la Smalande 
& la Scanie jufqu’en Afrique ; il y a même affez de points. 
_ donnés dans cette zone pour qu’on puifle en déterminer 
la direétion, fans beaucoup d'erreur, par la Saxe, {a 
Franconie, la Souabe, la Bavière, le Tirol, l'Italie (4), 
la Sicile /4), & enfin par l'ile de Malte (1), laquelle eft 
comme un entrepôt g général pour la plupart des oïfeaux 
voyageurs qui traverfent la Méditerranée. Celui qu'a décrit 
M. Edwards , avoit été tué fur les rochers de Gibraltar, 


(d) Re l'Extrait d’une Loue de M. le Éounoe Gudehel 
de Riville , fur le pañfage des Oifeaux, tome III des Mémoires pré- 
féntés à l’Académie es des Sciences F PATES, Pres © 02e 

(e) Fauna Suecica , n°73. 

(f) Shaw’'s trans, dc. page 251. 

(g) Frifch, planche $ 7. 

(h) Capta apud nos ammo 1561, Aug an y nec apnila, 
_. Gefner, de Avibus, page 703. 

(i) Memini hanc videre aliquando oui Gefner, page 70 7. 

(k) Vidimus venales in Ornithopolarum tabérnis Mefane Siciliæ, 
Willughby, Ornitholog. page 80. | 

(1) Vidimus Melitæ in foro venales. Wilughby, Zbid. Voyez auf 
la Lettre de M. le Commandeur Godeheu, citée plus haut. 
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où il avoit pu pañfer des côtes d’Afrique; car ces oifeaux 
ont le vol fort élevé /7r ). On en voit auffr, quoique 
rarement , aux environs de Strafbourg, comme nous 
avons dit plus haut, de même qu'en Lorraine, & dans 
le cœur de la France / 7); mais ce font Appabemment 
des jeunes qui quittent le gros de la troùpe & s’égarent 
en chemin. 

Le Rollier eft aufli plus hnité que le geai & la pie; 

il { tient dans les bois les moins fréquentés & les plus 
épais, & je ne fache pas qu’on ait jamais réuffi à le priver 
& à lui apprendre à parler /2); cependant la beauté de 
fon plumage eft un für garant des tentatives qu’on aura 
faites pour cela : c’eft un affemblage des plus belles 
nuances de bleu & de vert, mêlées avec du blanc, & 
relevées par l’oppofition de couleurs plus obfcures /p ); 
mais une figure bien enluminée donnera une idée plus 
jufte de la diftribution de ces couleurs, que toutes les 
Ra feulement il faut favoir que les jeunes ne 


{m) Gefner, de Avibus, page 702. 
(n) Oraithologie de Briflon, tome I. pare À 8. M. Jeu 


m apprend qu’en Lorraine ces ‘oïfeaux paflent encore plus rarement 
que les cafle-noix , & en moindre quantité ; il ajoute qu’on ne les 
voit jamais qu'en automne , non plus que les cafle-noix , & qu’en 
1771 il en fut bleffé un aux environs de Sarrebourg , lequel , tout 
bleffé qu'il étoit, vécut encore treize à quatorze jours fans manger. 
(0) Sylveftris planè 7 immanfueta. Schwenckfeld, page 247, 

_(p) M. Linnæus eft le feul qui dife qu'il a le dos couleur de 
fang. Fauna Suecica , n° 53. Le fujet qu'il a décrit auroit-il été 
différent de tous ceux qui ont été décrits par les autres Naturalftes ? 


D U ROLLER: dc. 139. 
prennent leur bel azur que dans la feconde année , au 
contraire des geais qui ont leurs belles plumes bleues 
avant de {ortir du nid. | 


Les rolliers nichent, autant qu'ils PR fur les 
bouleaux, & ce n’eft qu'a leur défaut qu'ils s ’établiffent. 
fur d’autres arbres /g ); mais dans les pays où les arbres. 
font rares, comme dans l'ile de Malte & en Afrique, 
on dit qu'ils font leur nid dans la terre /r) : fi cela eft 
vrai, il faut avouer que l’inftinét des animaux, qe dépend : 
_ principalement de leurs facultés tant internes qu’externes, 
eft quelquefois modifié notablement par les circonftances, 
& produit des actions bien différentes , felon la diverfité 
des lieux, des temps, & des matériaux que l'animal eft 
forcé d'employer. | 


Klein dit que contre l ordinaire des oiféaus: les petits 


14) nt Lodi) se” 
(r) « Ün Chafieur, dit M. Godeheu , dans la Lettre que j'ai 


déjà citée, m'a affuré que dans le moïs de juin ïl avoit vu fortir « 
un de ces oïfeaux d’une butte de terre où il y avoit un trou de « 


KR grofieur du poing, & qu'ayant creufé dans cet endroit en « 


fuivant le fl du trou, qui alloit horizontalement , il trouva à un « 
pied de profondeur ou environ, un nid fat de paille & de brouf- « 
failles, dans lequel il ÿ : avoit deux œufs ». Ce témoignage de Chafleur, 
qui feroit fufpect s’il étoit unique, femble confirmé par celui du 
Docteur Shaw qui parlant de cet oiïfeau, connu en Afrique {ous 
le nom de shaga-rag, dit qu'il fait fon nid dans les berges des lits des 
rivières. Malgré tout cela, je crains fort qu'il n'y ait ici quelque 
méprile , & que l’on n'ait pris le martin-pêcheur pour le rollier , à 
caufe de la reflemblance des couleurs. 


S i 
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du rollier font leurs excrémens dans le nid /f) ; & c’eft 
peut-être ce qui aura donné lieu de croire que cet oïfeau 
_ enduiïfoit fon nid d’excrémens humains, comme on l’a 

dit de la huppe /4 À, mais cela ne fe concilieroit point 
avec fon habitation dans les forêts les plus fauvages & 
les moins fréquentées. 

On voit fouvent ces oifeaux avec les pies & les cor- 

neilles, dans les champs labourés qui fe trouvent à 
portée de leurs forêts; ils y ramaffent les petites graines, 
les racines & les vers que le foc a ramenés à la furface 
de la terre, & même les grains nouvellement {emés (u): 

lorfque cette reflource leur manque, ils {e rabattent fur 
les baies fauvages , les fcarabées, les fauterelles & même 
les grenouilles /x). Schwenckfeld ne qu'ils vont 
quelquefois fur les charognes ; mais il faut que ce foit 
pendant hiver, & feulement dans les cas de difette 
abfolue /y), car ils paflent en général fe n'être point 
carnafliers, & Schwencktel d remarque lui - même qu'ils 
diehhent fort gras l'automne, & qu'ils font alors un 
bon manger /z), ce qu’on ne peut guère dire des oifeaux 
qui fe nourriffent de voiries. 


(S) Ordo Avium, page 62. 
(t) Schwenckfeld, page 2437+ 
(a ) Frifch, Loco citato, 
{x) Voyez Klein, Wilughby, Schwenckfeld , Linnæus. . 
{y) S'ils y vont l'été, ce peut être à caufe des infectes. 


{z) Frifch compare leur chair à celle du ramier. 
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On a obfervé que le rollier avoit les narines longues, 
étroites, placées obliquement fur le bec près de fà bafe, 
& découvertes ; la langue noire ,; non fourchue , mais 
comme déchirée par le bout, & terminée en arrière par 
deux appendices fourchues , une de chaque côté ; le 
palais vert, le gofier jaune, le ventricule couleur de 
fafran, les inteftins longs à peu-près d’un pied, & les cœcum 
de vingt- -fept lignes. On lui a trouvé environ vingt-deux 
pouces de el. vingt pennes à chaque aile, & {elon 
d’autres vingt-trois, dont Îa feconde eft la plus longue 
de toutes; enfin on a remarqué que par-tout où ces 
pennes & celles de la queue ont du noir au- dehors, 
elles ont du bleu par - deffous (a). 

_ Aldrovande qui paroit avoir bien connu ces oiïfeaux, 

& qui vivoit dans un pays où il y en a, prétend que 
la femelle diffère beaucoup du mâle, & par le bec qu’elle 
a plus épais, & par le plumage, ayant la tête, le cou, 
la poitrine & le ventre couleur de marron tirant au gris 
cendré /b), tandis que dans le male ces mêmes parties 
font d’une couleur d’aigue-marine plus ou moins foncée, 
avec des reflets d’un vert plus obfcur en certains endroits. 
Pour moi, je foupçonne que les deux longues pennes 
extérieures de la queue, & ces verrues derrière les yeux, 
lefquelles ne paroiflent que dans quelques individus, font 
les attributs du mäle, comme l’éperon left dans les galli- 
nacées , la longue queue dans les paons, &c. 


(a) Willughby, Schwenckfeld , Briflon. ... 
(b) Orniühologia, ome À, page 793. 
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Variérés du Rollier. 4 

Le Docteur Shaw fait mention dans fes voyages, d'un: 

oifeau de Barbarie appelé par les Arabes shaga-rag, lequel 

a la groffeur & la forme du geai, mais avec un bec plus 
_ petit & des pieds plus courts. | 


Cet oifeau a le deflus du corps brun, la tête , de COU 
& le ventre d’un vert-clair, & fur les ailes ainfr que fur 


da queue, des taches d’un bleu foncé. M. Shaw ajoute. 


qu'il fait {on nid fur le bord des rivières, & AVE fon cri 
eft aigre & perçant /c). nd ee 

Cette courte defcription convient tuer a notre 
rollier, qu'on ne peut douter que le shaga-rag n’appar- 
-. ‘tienne 4 A même elpèce; & l’analogie de fon nom avec 
da plupart des noms allemands donats au rollier d’après 


fon cri, eft une probabilité de plus. 


| à le 4 : Thomas Sa ie mg DS EN 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 
Qui ont rapport au ROLLIER. 
pe 
LE ROLLIER D'ABYSSINIE*. 


HR efpèce reffemble beaucoup , par le plumage , 
à notre rollier d'Europe ; feulement les couleurs en font 
plus vives & plus brillantes, ce qui peut s’attribuer à 
l'influence d’un climat plus fec & plus chaud. D'un autre 
côté, il fe rapproche du rollier d’Angola par la longueur 
des deux pennes latérales de la queue, lefquelles dépañlent 
toutes les autres de cinq pouces; en forte que la place 
de cet oïfeau femble marquée entre le rollier d'Europe 
& celui d'Angola. La pointe du bec füpérieur eft très- 
crochue. C’ cf une efpèce tout-à-fait nouvelle. 


Variété du Rollier d'Abyffinie. 


On doit regarder le rollier du Sénégal, repréfenté 
dans les planches enluminées 2 326 fa), comme une 
x de eur d’Abyflinie. La principale différence que 


* Voyez les Planches enluminées, n° 626. 


(a) Ce rollier du Sénégal eft exactement le même que le rollier 
des Indes à queue d’hirondelle de M. Edwards / planche 327 ); 
nouvelle preuve de lincertitude des traditions fur le pays natal des 
oïfeaux. M. Edwards n’a compté que dix Mo 4 18 queue de ce 
rollier ; qui lui à paru parfaite. 
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J'on remarque enire ces deux oïfeaux d'Afrique, confifle 
en ce que dans celui d’ Abyfinie la couleur orangée du 
dos ne s'étend pas comme dans celui du Sénégal jufque 
fur le cou & la DAT. poiiérienre de la tête : différence 
qui ne fufht pas à beaucoup près pour conflituer deux 
efpèces diftinétes, & d’autant moins ‘us les deux rolliers 
dont il s’agit ici PRARRQRE a peu- près au même climat, 
qu'ils ont P un & l’autre à la queue ces deux pennes laté- 
rales excédantes, dont Îa longueur eft double de celles 
des pennes intermédiaires : ; qu'ils ont tous deux les ailes 
plus courtes que celles de notre rollier d'Europe ; enfin 
qu'ils { reflemblent encore par les nuances, l'éclat & la 
diftribution de leurs couleurs. 


1 L 
LE ROELIER D'ANGOLA PTE CUIT {b) 
Où LE ROLLIER DE MINDANAO *. 


Ces deux rolliers ont entr’eux des rapports fi frappans 
qu'il n’eft pas poffble de Jes féparer. Celui d’Angola ne 
{e diftingue du cuit ou rollier de Mindanao, que par la 
longueur des pennes extérieures de fa queue, double de 
la longueur des pennes intermédiaires, & par de légers 
Hope de couleurs; mais on fait que de telles différences 


* Voyez les Planches enluminées , n° 88 & 28 f: 

(b) C’eft le nom que les habitans de Mindanao donnent à ce 
rollier; M. Edwards lui donne celui de geai-bleu , planche 326 ; & 
Albin celui de geai de Bengale, tome on 1 

Nota. Le module a été oublié ; il doit être d'un pouce. 


& de 
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& de plus grandes encore, font fouvent l’effet de celle 
du fexe, de l’âge, & même de la mue : & que cela foit 
ainfi à l’égard des deux rolliers dont il eft queftion, 
c’eft ce qui paroîtra fort probable d’après la comparailon 
des figures enluminées, n° 88 à 28$, & même d’ après 
l'examen des defcriptions faites par M. Briflon (c), qui 
ne peut être foupçonné d’avoir voulu favorifer mon 
opinion fur l'identité fpécifique de ces deux oïfeaux , 
_ puifqu’il en fait deux efpèces diftinctes & féparées. Tous 
deux ont à peu-près la groffeur de notre rollier d'Europe, 
fa forme totale, fon bec un peu crochu, fes narines 
découvertes, fes pieds courts , fes longs doigts, fes longues 
ailes & même les couleurs de fon plumage, quoique 
diftribuées un peu différemment : c’eft toujours du bleu, 
du vert & du brun, tantôt féparés & tranchant l’un fur 
l’autre, tantôt mélés, fondus enfemble, & formant plu- 
fleurs teintes intermédiaires différemment nuancées, & 
donnant des reflets diflérens, mais de manière que le vert 
bleuatre ou vert de mer eft répandu fur le fommet de 
la tête; le brun plus ou moins foncé, plus ou moins 
verdâtre , fur tout le deffus du corps, & toute la partie 
antérieure de l’oifeau, avec quelques teintes de violet 
fur la gorge ; le bleu , le vert & toutes les nuances qui 
réfultent de leur mélange, fur le croupion, la queue, les 
ailes & le ventre. Seulement le rollier de Mindanao à 
au-deffous de la poitrine une efpèce de ceinture orangée 
que na point le rollier d'Angola. 


c) Ornithologie tome IÏ, pages 7a 6 69. 
Orfeaux, Tome IIL FT 
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On objectera peut-être contre cette identité d’efpèce, 
que le royaume d’Angola eft loin du Bengale, & bien 
plus encore des Philippines. ... mais ef -il impoffible à 
n'eft-il pas au contraire aflez naturel que ces oiïfeaux 
{oient répandus en différentes parties du même continent, 
& dans des îles qui en font peu éloignées, ou qui y. 
tiennent par une chaîne d’autres îles, fur-tout les climats 
étant à peu-près femblables! D'ailleurs on fait qu'il ne 
faut pas toujours fe fier fur tous les points au témoignage 
de ceux qui nous apportent les produétions des pays 
éloignés , & que même en fuppofant ces perfonnes 
exactes & de bonne foi, elles peuvent très-bien, vu la 
communication perpétuelle que les vaiffeaux Européens 
établiffent entre toutes les parties du monde, trouver en 
Afrique, & apporter de Guinée ou d’Angola des oifeaux 
originaires des Indes orientales; & c'eft à quoi ne 
prennent point aflez garde la plupart des Naturaliftes 
lorfqu’ils veulent fixer le climat natal des efpèces étran- 
gères : quoi qu'il en foit, fi l’on veut attribuer les petites 
diflemblances qui font entre le rollier de Mindanao & 
le rollier d’Angola à {a différence de l’âge, c’eft le 
dernier qui fera le plus vieux; que ff on les attribue à 
la différence du fexe, ce fera encore lui qui fera le mâle; 
car lon fait que dans les rolliers les belles couleurs des 
plumes, & fans doute les longues pennes de fa queue, 
ne paroiflent que la feconde année, & que dans toutes 
les efpèces fi le mâle diffère de la femelle, c’eft toujours 
en plus & par la furabondance des parties ; ou par l'in- 
tenfité plus grande des qualités femblables. 


| DEN ONSEAUM ÉTRANGERS (y 
Variété des Rolliers d'Angola à de Mindanao. 


IL vient d'arriver de Goa au Cabinet du Roi, un 
nouveau rollier qui a beaucoup de rapports avec celui de 
Mindanao : il en diffère feulement par fà groffeur & par 
une forte de collier, couleur de lie de vin, qui n'em- 
braffe que la partie poftérieure du cou , un peu au-deffous 
de la tête. Il n’à pas, non plus que le rollier d’Angola, 
la ceinture orangée du rollier de Mindanao; mais s’il 
s'éloigne en cela du dernier , il fe rapprécné d'autant du 
ur qui eft certainement de la même efpèce. 


ii 


+ ROLLIER DES INDES" 


CE rollier, qui eft le quatrième de M. Briffon , diffère 
moins de ceux dont nous avons parlé, par fes couleurs 
qui font toujours le bleu , le vert, le brun , &c. que 
par l'ordre de leur diftribution ; mais en général fon 
plumage ef plus rembruni ; fon bec eft auffi plus large 
_à fa bafe, plus crochu, & de couleur jaune : enfin c’eft 
de tous les rolliers celui qui a les ailes les plus longues. 

M. Sonérat a remis depuis peu au Cabinet du Roi, 
un oifeau reflemblant prefqu’en tout au rollier des Indes : 
il a feulement le bec encore plus large : aufli l’avoit-on 
étiqueté du nom de grand gueule de crapaud. Mais ce 
nom conviendroit mieux au tette-chèvre. 


* Voyez les Planches enluminées , n° (19. 
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| I V. | 
LE ROLLIER DE M uixe 


HSE TE efpèce Fitère de toutes les précédentes par 
le bec quieft plus épais à fa bafe, par les yeux qui font 
plus grands , par la longueur des aïles & de la queue, 
quoique cependant celle-ci n'ait point les pennes exté- 
rieures plus longues que les intermédiaires ; enfin par 
Vuniformité du plumage , dont la couleur dominante ef 
un brun pourpre : feulement le bec eft jaune, les plus 
grandes pennes de aile font noires, le bas-ventre eft 
d’un bleu-clair, la queue eft de même couleur, bordée 
à {on extrémité d’une bande de trois nuances, pourpre, 
bleu-clair, & la dernière bleu-foncé prefque noir. Durefte 
cet oifeau a tous les autres caractères apparens des rolliers, 
les pieds courts, les bords du bec fupérieur échancrés 
vers la pointe, les petites plumes qui naïffent autour de 
| 8 bafe Rex es en arrière, les narines découvertes, &c. 
| cu | 
Le E ROLLIER DU Me 
C’Esr le merle du Mexique de Seba, dont M. Briflon 
a fait fon huitième rollier. Il faudroit l’avoir vu pour le 
rapporter à {à véritable efpèce, car cela feroit affez difhcile 
d’après le peu qu’en a dit Seba, lequel eft ici l’Auteur 
original. Si je l’admets en ce moment parmi les rolliers, 
€ 'eft que n’ayant aucune raifon décifive de lui donner 


* Voyez les Planches enluminées, n° $ 0x. | 
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l’exclufion, j'ai cru devoir m’en rapporter fur cela à 
l'avis de M. Briflon, jufqu’à ce qu’une connoiïffance plus 
exacte confirme ou détruife cet arrangement provifionnel. 
Au refte, les couleurs de cet oïfeau ne font point du 
tout celles qui dominent ordinairement dans le plumage 

des rolliers. La partie fupérieure du corps eft d’un gris 
obfcur mêlé d’une teinte de roux, & la partie inférieure d’un 
gris plus clair relevé par des marques couleur de feu (4). 


ape 
Le ROLLIER DE PARADIS (e). 


JE place cet oifeau entre les rolliers & les oifeaux de 
Paradis, comme faïfant la nuance entre ces deux genres, 
parce qu’il me paroît avoir la forme des premiers, & fe 
rapprocher des oïfeaux de Paradis par la petitefle & la 
fituation des yeux au-deflus & fort près de la commiflure 
des deux pièces du bec, & par l’efpèce de velours naturel 
qui recouvre la gorge & une partie de la tête. D'ailleurs 
les deux longues plumes de la queue qui fe trouvent 
quelquefois dans notre rollier d'Europe, & qui font bien 
plus longues dans celui d’'Angola, {ont encore un trait 
d’analogie qui rapproche le genre du rollier de celui de 
l’oifeau de Paradis. 


(d) Noyez Seba , tome I, planche 64, fig. V 

(e) Golden bird of Paradife. Edwards, planche 1 12, Remarquez 
que dans cette figure les grandes pennes de l'aile manquent, & que 
les pieds & les jambes ont été fuppléés par M. Edwards, le ee qu'il 
a defliné en étant abfolument privé. M. Linnæus en a fait fa $.* efpèce 


de Coracias, genre 49 ; & M. Briffon fon 31. troupiale, tome IV, p,3 7. 


on: AASTOIRE N'AMDEPALE GR 
L’oifeau dont il s’agit dans cet article a le deflus du 
corps d'un orangé vif & brillant, le deflous d’un beau 
jaune ; il n’a de noir que fous la gorge, fur une partie 
du maniement de l'aile & fur les pennes de la queue. 
Les plumes qui revêtent le cou par-derrière font longues, 
étroites, flexibles, & retombent un peu de chaque côté 
fur les parties latérales du cou & de la poitrine. nt 
‘On avoit fait l'honneur au fujet décrit & defliné par 
M. Edwards, de lui arracher les pieds & les jambes , 
comme à un véritable oïifeau de Paradis, &-c’eft fans 
doute ce qui avoit engagé M. Edwards à le rapporter 
à cette efpèce, quoiqu'il n’en eût pas les principaux 
caractères. Les grandes pennes de l’aile manquoient aufli, 
mais celles de la queue étoient complettes ; il y en avoit 
: douze de couleur noire, comme J'ai dit, & terminées 
de jaune. M. Edwards foupçonne que les grandes 
pennes de aile devoient aufli étre noires , foit parce 
qu’elles font le plus fouvent de la même couleur que 
celles de la queue, foit par cela même qu'elles man- 
quoient dans findividu qu’il a obfervé ; les Marchands 
qui trafiquent de ces 'oifeaux ayant coutume en les faifant 
fécher, d’arracher comme inutiles les plumes de mauvaife 
couleur, afin de laïifler paroître les belles plumes pour 
ue feules ces. oifeaux font recherchés. 
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* LOISEAU DE PARADIS (a). 
L ETTE efpèce efl plus célèbre par les qualités faufles 


& imaginaires qui Jui ont été attribuées, que par fes 
propriétés réelles & vraiment remarquables. Le nom 
d’oiféau de Paradis fait naître encore dans la plupart des 
têtes l’idée d’un oïfeau qui n’a point de pieds, qui vole 
toujours, même en dormant, ou fe fufpend tout au plus 
pour quelques inftans aux branches des arbres, par le 
moyen des longs filets de fa queue 6); qui vole en 
s’accouplant, comme font certains infeétes, & de plus 
en pondant & en couvant fes œufs /c), ce quin’a point 


Le Voyez les Planches enluminées, n° 25 4. 

(a) En Latin, Avis Paradifea, Paradifiaca & Paradif, Apos 
Zadica, Avis Dei, Parvus Pavo, Pavo Indicus, Manucodiata , nom 
que les Italiens ont adopté : Æfanucodiata Rex, Manucodiata longa, 
Hippomanucodiata, Hirundo Ternatenfis : Belon lui a appliqué mal-à- 

_ propos le nom de Phænix ; en Allemand , Luft- vogel, Paradifs- 
 vogel; en Anglois, Bird of Paradife: en Portugais , Paffaros de fol; 
. dans fa Nouvelle Guinée, Burong-arou; en Indien, Boëres , c’eft-à-dire, 
Oifeaux, ces peuples n'ayant point de noms particuliers pour défigner 
les diflérentes efpèces. | 

(b) Voyez Acofta. Hif. naturelle &r morale des Indes orientales er 
occidentales, page 196. | Re , | 

(c) On a cru rendre la chofe plus vraïifemblable en difant que 
le male avoit fur le dos une cavité dans. laquelle la femelle dépofoit 
fes œufs, & les couvoit au moyen d'une autre cavité correfpondante 
_ qu'elle avoit dans Pabdomen , & que pour affurer Ia fituation de la 
couveufe ils s’entrelaçoient par leurs longs filets. D’autres ont dit qu'ils 
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d'exemple ‘dans la Nature: qui ne vit que de vapeurs & 
de rofée; qui a la cavité de l'abdomen uniquement remplie 
de graiffe au lieu d’eftomac & d’inteftins /d), lefquels 
lui féroient en effet inutiles par la fuppolition ,  puifque 
ne mangeant rien il n'auroit rien à digérer ni à évacuer; 
en un mot qui n'a d'autre exiflence que le mouvement, 
d'autre élément que l'air, qui s’y foutient toujours tant 
qu'il refpire , comme les poiflons {e foutiennent dans 
Veau, & qui ne touche la terre qu'après à mort /c). 
Ce tiflu d'erreurs groflières n’eft qu’une chaine de 
conféquences aflez bien tirées de la première erreur , 
qui fuppofe que l’oifeau de Paradis n'a point de pieds, 
quoiqu'il en ait d’aflez gros /f); & cette erreur primitive 
vient elle-même /g) de ce que les Marchands Indiens 
rio | es qui 
nichoient dans le Paradis terreftre, d’où leur eft venu le nom d'oiféaux | 
de Paradis. Voyez Mujæum Wormianum , page 294. 


{d) Voyez Aldrovande , Ornithologia, tome f page 820. 
(e) Les Indiens difent qu’on les trouve toujours le bec fiché en 
terre... . {Vavigations aux Terres Auftrales , tome II, page 252. Et 
en a , Conformés comme ils font, ils doivent toujours tomber le 

bec le premier. 

(f) M. Barrere qui femble ne parler que par conjectures fur cet 
article , avance que les oïfeaux de Paradis ont les pieds fi courts, & 
tellement garnis de plumes jufqu’aux doigts , qu'on pourroit croire 
qu'ils n’en ont point du tout. C’eft ainfr qu’en voulant expliquer une 
erreur il eft tombé dans une autre, 


(g/) Les habitans des îles d’Arou croient que ces oifeaux naiffent 
à la vérité avec des pieds, mais qu'ils font fujets à les perdre, foit par 
maladie, {oit par vicilleffe, Si le fait étoit vrai, il feroit la caufe de 
l'erreur 
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qui font le commerce des plumes de cet oifeau, ou les 
Chaffeurs qui les leur vendent, font dans l’ufage, foit 
pour les conferver & les tranfporter plus commodément, 
ou peut-être afin d’accréditer une erreur qui leur ef 
utile, de faire fécher l’oifeau même en plumes, après 
lui avoir arraché les cuifles & les entrailles; & comme 
ona été fort long-temps fans en voir qui ne fuffent ainfr 
préparés, le préjugé s’eft fortifié au point qu’on a traité 
de menteurs les premiers qui ont dit la vérité, comme 
c’eft l'ordinaire /4). | 

Au refte, fi quelque chofe pouvoit donner une appa- 
rence de probabilité à la fable du vol perpétuel de l'oifeau 
de Paradis, c’eft fa grande légèreté produite par la quantité 
& l'étendue confidérable de fes plumes : car outre celles 
qu'ont ordinairement les oifeaux, il en a beaucoup d’autres 
& de très-longues, qui prennent naïflance de chaque côté 
dans les flancs entre l'aile & la cuifle, & qui fe prolongeant 
bien au-delà de la queue véritable, & fe confondant pour 
ainfi dire avec elle, lui font une codes de fauife queue à 


TRS & fon excufe. ( Voyez les obfervations de J. Otton Helbigius, 
dans la Collection académique, partie étrangère, tome LIT, page 448 }. 
Et s’il étoit vrai, comme le dit Ohüs Vormius / Mufæum, page 295 }, 
que chacun des doigts de cet oifeau eût trois articulations , ce feroit 
une fingularité de plus; car l’on fait que dans prefque tous les oïfeaux 
le nombre des articulations eft différent dans chaque doigt , le doigt 
poftérieur n’en ayant que deux, compris celle de l'ongle, & parimi les 
antérieurs l’interne en ayant trois, celui du milieu quatre & l’externe cinq. 

(h) Antonius Pigaphetta pedes illis palnum unum longos falfiffimè tribuit. 
Aldrovande, tome 1, page 807. 


Oifeaux, Tome LIL + D} 
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laquelle plufieurs Obfervateurs fe font mépris. Ces plumes 
füubalaires (i) {ont de celles que les Naturaliftes nomment 
décompofées ; elles font très-légères en elles-mêmes, & 
forment par leur réunion un tout encore plus léger, 
un volume prefque fans mafle & comme aérien, très- 
capable d’augmenter la groffeur apparente de l’oifeau (k}, 
de diminuer fà pefanteur fpécifique, & de l'aider à fe 
foutenir dans l'air; mais qui doit aufli quelquefois mettre 
obftacle à la vitefle du vol & nuire à fa direétion, pour 
peu que le vent {oit contraire : auffi a-t- on remarqué 
que les oifeaux de Paradis cherchent à fe mettre à Pabri 
des grands vents //), & choïfiflent pour leur féjour ordi- 
naire les contrées qui y font le moins expolées. 

Ces plumes font au nombre de quarante ou cinquante : 
de chaque côté, & de longueurs inégales ; la plus grande 
partie paflent fous la véritable queue, & d’autres paflent 
par- -deffus fans la cacher; parce que leurs barbes eflées 
per compolent par leurs entrelacemens divers un 
tiflu à larges mailles & pour ainfi dire tranfparent ; effet 
très-diflicile à bien rendre dans une enluminure. 


On fait grand cas de ces plumes dans les Indes, & 

fi) Je les nomme ainfr parce qu ‘elles naiflent /ub alà, 

_f[R) Auffi dit-on qu’il a la groffeur apparente du pigeon, quoiqu vi 
foïit en effet moins gros que le ae. | 

{1) Les îles d'Arou font divifées en cinq îles, il n’y à que celles 
du milieu où l’on trouve ces oïfeaux ; ils ne paroiflent jamais dans les 
autres , parce qu’étant d’une nature très- foible, ils ne peuvent pas 
fupporter les grands vents. Helbioius, loco citato. 
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elles y {ont fort recherchées : il n’y a guère qu ‘un fiècle 
qu’on les employoit auffi en! Europe aux mêmes ufages 
que celles d’autruche, & il faut convenir qu’elles font 
très-propres , foit par leur légèreté, foit par leur éclat , à 
l’ornement & à [a parure; mais les Prèêtres du pays leur 
attribuent je nè fais quelles vertus miraculeufes qui leur 
donnent un nouveau prix aux yeux du vulgaire, & qui 
ont valu à l’oifeau auquel elles dois io le nom 
d’oifcau de Dieu. 

Ce qu'il y a de plus remarquable après cela dans 
l'oifeau de Paradis, ce font les deux longs filets qui 
naïflent au-deflus de la queue véritable, & qui s'étendent 
plus d’un pied au- delà de la faufle queue formée par. 
les plumes fbalaires. Ces filets ne font effectivement des 
filets que dans leur partie intermédiaire, encore cette 
partie elle-même eft-elle garnie de petites barbes très- 
courtes, ou plutôt de naiflances de barbes: au lieu que 
ces mêmes filets font revêtus vers leur origine & vers 
leur extrémité de barbes d’une longueur ordinaire, Celles 
. de l'extrémité font plus courtes dans la femelle; & c’eft 
| fuivant M. Briffon la feule différence qui la diftingue 

du mâle Gif m1 ). | 

La tête & la gorge font couvertes d’une efpèce de 
velours formé par de petites plumes droites, courtes, 
fermes & ferrées ; celles de la poitrine & du dos es 


| Hi Orithôlogie , tome IT, page ; 7 5 Les habitans du pays dfehe 
que les femelles font plus petites que les mâles, felon J. Otton 


Helbigius, 
U à 
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plus longues, mais toujours foyeufes & douces au toucher. 


Toutes ces plumes font de diverfes couleurs, comme on 
le voit dans la figure, & ces couleurs font changeantes 
& donnent différens reflets felon les différentes incidences 
de la lumière, ce que la figure ne peut exprimer. 

La tête eft fort petite à proportion du corps, les yeux 
font encore plus petits & placés très-près de l’ouverture 
du bec, lequel devroit être plus long & plus arqué dans 
la planche enluminée : enfin, Clufus aflure qu'il n’y a 
que dix pennes à la queue, maïs fans doute il ne les 
avoit pas comptées fur un fujet vivant, & il eft douteux 
que ceux qui nous viennent de fi loin aient le nombre 
de leurs plumes bien complet, d'autant que cette efpèce 
eft fujette à une mue confidérable & qui dure plufieurs 
mois chaque année. Ils fe cachent pendant ce temps-là, 
qui eft la faïfon des pluies pour le pays qu'ils habitent ; 
mais au commencement du mois d'août, c’eft - à - dire 
après la ponte, leurs plumes reviennent, & pendant les 
mois de feptembre & d’oétobre , qui font un temps de 
calme , ils vont par troupes comme font les étourneaux 
en. Ekibe pe | ue 

Ce bel oïfeau n’eft pas {ort pue on ne le trouve 
_ guère que dans la partie de lAfie où croïflent les épi- 
ceries, & particulièrement dans les îles d’Arou:; il n’eft 
point inconnu dans la partie de là Nouvelle-Guinée qui 
eft voifine de ces iles , puifqu'il y à un nom; mais ce 


{n) d. Helbigius, /oco citato. 
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nom même qui eft furung-arou, femble porter l'empreinte 
du pays originaire. 

L'attachement exclufif de difapi di Pieds pour les 
contrées où croiflent les épiceries, donne lieu de croire 
qu'il rencontre fur ces arbres aromatiques la nourriture 
qui lui convient le mieux / 0); du moins eft-il certain 
qu'il ne vit pas uniquement de la rofée. J. Otion Hel- 
bigius qui a voyagé aux Indes, nous apprend qu'il fe 
nourrit de baies rouges que produit un arbre fort élevé: 
Linnæus dit qu’il fait fà proie des grands papillons /p), 
& Bontius qu’il donne quelquefois la chafle aux petits 
oifeaux & les mange f 4 ). Les bois font fa demeure 
ordinaire ; il fe perche fur les arbres, où les Indiens 
J’attendent cachés dans des huttes légères qu’ils favent 
attacher aux branches , & d'où ils le tirent avec leurs 
flèches de rofeau /7). Son vol reflemble à celui de 


(o) Tavernier remarque que loifeau de Paradis eft en effet très- 
friand de noix mufcades, qu’il ne manque pas de venir s’en raffafier. 
dans la faifon; qu'il en pafle des troupes comme nous voyons des 
volées de grives, pendant les vendanges, & que cette noix qui elt 
forte, les enivre & les fait tomber. Woyage des Indes, tome HE, 
Page 2 369. 

(p) Syflema Naturæ, edit. X, page rro. 

(g) Bontius, Hifloria Nat. à medic, Indie orient, db. V, Cap. 12. 


{r) H y en a qui leur ouvrent le ventre avec un couteau dès qu’ils 
font tombés à terre, & ayant enlevé les entrailles avec une partie de 
la chair, ils introduifent dans 1a cavité un fer rouge , après quoi on les 
fait fécher à la cheminée, & on les vend à vil prix à des Marchands. 


J. Helbigius, loco citato. 
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l’hirondelle, ce qui lui a fait donner le nom d’hrondelle 


de Térnate [[); d’autres difent qu’il a en effet la forme 


de l’hirondelle, mais qu'il a le vol plus élevé, & qu'on 
le voit toujours au haut de l'air /4). | 

: Quoique Marcgrave place la defcription de cet oifeau 
parmi les defcriptions des oifeaux du Brefil [u), on ne 
doit point croire qu'il exifle en Amérique, à moins que 
les vaifleaux Européens ne l’y aient tranfporté ; & je fonde 
mon aflertion non - feulement fur ce que Marcgrave 
n'indique point fon nom brafilien ;/ comme il a coutume 
de faire à l'égard de tous les oïfeaux du Brefil, & fur le 
filence de tous les Voyageurs qui ont parcouru Île nouveau 
continent & les iles adjacentes, mais encore fur la loi 
du climat: cette loï ayant été établie d’abord pour les 
quadrupèdes , s’eft enfuite appliquée d'elle - même à 
plufieurs efpèces d’oifeaux, & s'applique particulièrement 
à celle-ci comme habitant Îles contrées voifines de l’é- 
quateur, d’où la traverfée eft beaucoup plus difhcile, 


& comme n'ayant pas l'aile aflez forte relativement au 


volume de fes plumes ; car la légèreté feule ne fufñt 
point pour faire une telle traverfée, elle eft même un 
obftacle dans le cas des vents contraires, ainfr que je 
l'ai dit : d’ailleurs comment ces oifeaux fe feroïent - ils 
expofés à franchir des mers immenfes pour gagner le 
nouveau continent, tandis que même dans l’ancien üls 


(f) Voyez Bontius, loco citato. 
(E ) Navigations aux Terres auftrales, rome II, page 2 ÿ 2, 


{u) Hifloria Naturalis Braflie, page 219, 
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fe {ont reflerrés volontairement dans un efpace affez 
étroit, & qu’ils n’ont point cherché à fe répandre dans | 
des contrées contiguës qui fembloient leur offrir la même 
température , les mêmes commodités & les mêmes 
reflources! | 

Il ne paroît pas que les Anciens aient connu l’oifeau 
de Paradis ; les caractères fi frappans & fi finguliers qui 
le diftinguent de tous les autres oïfeaux, ces longues 
plumes Albsiine ces longs filets de la queue, ce velours 
naturel dont la tête eft revêtue, &c. ne font nulle part 
indiqués dans leurs ouvrages; & c’eft fans fondement 
que Belon a prétendu y retrouver le phénix des Anciens, 
d’après une foible analogie qu'il a cru percevoir, moins 
entre les propriétés de ces deux oïfeaux, qu'entre les 
fables qu’on a débitées de l’un & de l’autre (x): d’ailleurs 
on ne peut nier que leur climat propre ne foit abfolu- 
ment différent, puifque le phénix fe trouvoit en Arabie 
& quelquefois én Égypte, au lieu que l'oifeau de Paradis 
ne s’y montre jamais, & qu'il paroiît attaché, comme 
nous venons de le voir, à la partie orientale de F Ale , 
laquelle. étoit fort peu connue des Anciens. 

Clufius rapporte fur le témoignage de quelques Marins, 
lefquels n’étoient inftruits eux-mêmes que par des oui- 
dire, qu'il y a deux efpèces d’oifeaux de Paradis, lune 
conftamment plus belle & plus grande, attachée à Pile 


(x) Auri fulgore circa colla, cætera purpureus, dit Pline en parlant 
du Phénix, puis il ajoute. .,, neminem extitiffe qui viderit vefcentem 
lb. ' Cap. 2.0 > | | 
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d’Arou ; l’autre plus petite & moins belle, attachée à 
la partie de la terre des Papoux qui eft voifine de 
Gilolo /y). Helbigius qui a oui dire là même chofe 
dans les îles d’Arou, ajoute que les oïifeaux de Paradis 
de la Nouvelle - Guinée, ou de Ia terre des Papoux, 
diffèrent de ceux de l'ile d’Arou, non-feulement par la 
taille, mais encore par les couleurs du plumage qui eft 
blanc & jaunâtre; malgré ces deux autorités dont l’une 
eft trop fufpeéte, & l’autre trop vague pour qu’on puifle 
en rien tirer de précis, il me paroîït que tout ce qu’on 
_ peut dire de raifonnable d’après les faits les plus avérés, 
c’eft que les oifeaux de Paradis qui nous viennent des 
Indes ne font pas tous également confervés, ni tous parfi- 
tement femblables ; qu’on trouve en effet de ces oifeaux 
plus petits ou plus grands , d’autres qui ont les plumes 
fubalaires & les filets de la queue plus ou moins longs, 
plus ou moins nombreux ; d’autres qui ont ces filets 
_ différemment pofés , différemment conformés, ou qui 
n’en ont point du tout; d’autres enfin qui diffèrent 
entr'eux par les couleurs du plumage , par des huppes 
ou touffes de plumes, &c. mais que dans le vrai il ef. 
difficile parmi ces différences aperçues dans des individus 
_prefque tous mutilés, défigurés, ou du moins mal def- 
féchés, de déterminer précifément celles qui peuvent 
conflituer des efpèces diverfes, & celles qui ne font 


(» ) Clufius , exotic. in Aucfuario, page 359. J. Otton Helbioius 
parle de lefpèce qui fe trouve à la Nouvelle - Guinée comme n'ayant 
point à la queue les deux longs filets qu'a lefpèce de Pile d'Arou. 


qu € 
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que des variétés d'âge, de fexe, de faifon, de climat, 
d'accident, &c. | 

D'ailleurs il faut remarquer que les oifeaux de Paradis 
étant fort chers comme marchandife, à raïfon de leur 
célébrité, on tâche de faire paffer fous ce nom plufieurs 
oifeaux à longue queue & à beau plumage, auxquels on 
retranche les pieds & les cuifles pour en augmenter Îa 
valeur, Nous en avons vu ci-deffus un exemple dans le 
rollier de Paradis, cité par M. Edwards, planche cx11, 
& auquel on avoit accordé les honneurs de la mutilation: 
j'ai vu moi- même des perruches, des promérops, 
d’autres oïfeaux qu'on avoit ainli traités, & l’on en peut 
voir plufeurs autres exemples dans Aldrovande & dans 
Seba /z). On trouve même affez communément de 


{z) La Éebule cé de Mucdiie HA vd {tome Z, 
pages 811 à 812), n'a ni les filets de la queue, ni les plumes 
fubalaires , ni Ja calotte de velours, ni le bec, ni la langue des oïfeaux 
de Paradis ; la différence eft ff marquée que M. Briflon s’eft cru 
_ fondé à faire de cet oïfeau un guépier : cependant on l’avoit mutilé 
comme un oïfeau de Paradis. A légard de la cinquième efpèce du 
… même Aldrovande , qui eft certainement un oifeau de Paradis , c’eft 
tout aufli certainement un individu non-feulement mutilé , mais défiouré, 
_ Des dix oifeaux repréfentés & décrits par Séba fous le nom d’oifeaux 
de Paradis, il n’y en a que quatre qu puiffent être rapportés à ce 
genre; favoir, ceux des planches XXXVIII, fig. 5; LX, fig. 1; 
& LXIITI, fig. r é 2, Celui de la planche XXX, fi2. 5 300 point 
| oïfeau de Paradis, & n’a aucun de fes attributs diftinétifs, non plus 
que ceux des planches X L V I dr LIT: ce dernier eft [a vardiole dont 
j'ai parlé à a l’article des pies. Ces trois efpèces ont à Îa queue deux 
| pennes excédantes très-longues, mais qui étant emplumées dans toute 
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véritables oifeaux de Paradis qu'on a tâché de rendre 
plus finguliers & plus chers en les défigurant de différentes 
façons. Je me contenterai donc d’indiquer à la fuite des 
deux efpèces principales les oïfeaux qui m’ont paru avoir 
aflez de traits de conformité avec elles pour y être 
rapportés , & aflez de traits de difflemblance pour en 
être diflingués , fans ofer décider, faute d’obfervations 
fuffifantes, s’ils appartiennent à l’une ou à l’autre, ou s'ils 
forment des efpèces féparées de toutes les deux. 


leur longueur reffemblent peu aux filets des oifeaux de nt à Les deux 
de la planche LX, fig. 2 ©’ 3, ont aufli les deux longues pennes 
excédantes & garnies de. barbes dans toute leur longueur ; & de plus, 


‘ils ont le bec de perroquet ; ce qui n'a pas empêché qu’on ne leur 
_ ait arraché les pieds comme à des oïfeaux de Paradis : enfin, celui 
de la planche LXVI, non-feulement n’eft point un oïfeau de Paradis, 


mais n'eft pas même du pays de ces PHeaue s RE à il étoit venu à 
- Séba des îles Barbades. 
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* LE MANUCODE (a). 


L E manucode, que je nomme aïnfi d’après fon nom 
_indien ou plutôt fuperflitieux, #anucodiara , qui fignifie 
oifeau de Dieu, eft appelé communément # Roi des 
oifeaux de Paradis ; mais c’eft par un préjugé qui tient 
aux fables dont on a chargé l’hiftoire de cet oïfeau. Les 
Marins dont Clufius tira fes principales informations , 
avoient oui dire dans le pays, que chacune des deux 
efpèces d’oïfeaux de Paradis avoit fon Roï, à qui tous 
les autres paroïfloient obéir avec beaucoup de foumiflion 
& de fidélité ; que ce Roi voloit toujours au-deflus de la 
troupe, & planoit fur {es füjets ; que de-là il leur donnoit 
{es ordres pour aller reconnoître les fontaines où on 
pouvoit aller boire fans danger , pour en faire l'épreuve 
fur eux-mêmes, &c. {6 ) ; & cette fable confervée par 
Clufius, quoique non moins abfurde qu'aucune autre, 
étoit la feule chofe qui confolät Nieremberg de toutes 
celles dont Clufius avoit purgé l’hiftoire des oifeaux de 
Paradis fe): ce qi pour Ie dre en paifant , pot fixer 


* Voyez ke: Planches enluminées, n° 49 6. 


(a) En L ain, /Æanucodiata Rex, Rex Paradys, Rex avium 
Paradifearum, Avis regia; en Anglois, King of Eirds of Paradife, 

(ë) Noyez Clufius, Æxotic. in Auéuario, page 359. Cela à 
rapport à la manière dont les Indiens fe rendent quelquefois maîtres 
de toute une volée de ces oïfeaux, en empoHenmant les fontaines où 
ils vont boire. 

{e) Voyez Nieremberg, page 212. 
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le degré de confiance que nous pouvons avoir en la 
critique de ce compilateur. Quoi qu'il en foit, ce 
prétendu Roï a plufeurs traits de reflemblance avec 
V'oifeau de Paradis, & il s’en diftingue auffi à ji plu- 
fleurs différences. 

Il a comme lui {a tête petite & couverte d’une efpèce 
de velours, les yeux encore plus petits, fitués au-deflus 
de l'angle de l'ouverture du bec, les pieds affez longs 
& aflez forts, les couleurs du plumage changeantes , 
deux filets à la queue à peu - près femblables , excepté 
qu'ils font plus courts, que leur extrémité qui eft garnie 
_ de barbes fait la boucle en fe roulant fur elle - même, 
& qu elle eft ornée de miroirs femblables en petit à ceux 
du paon f 4). Il à aufli fous l'aile, de chaque côté, 
un paquet de fept ou huit plumes plus longues que dans 
Ja plupart des oïfeaux, maïs moins longues & d’une 
autre forme que dans l’oifeau de Paradis, puifqu’elles 
{ont garnies dans toute leur longueur de barbes adhé- 
rentes entr'elles. On a difpoié ni figure de manière que 
ces plumes fubalaires peuvent être aperçues. Les autres 
différences font que le manucode eft plus petit, qu'il 
a le bec blanc & plus long à proportion, les ailes aufir 
plus longues, la queue plus courte & les narines cou- 
vertes de PRATIE | 

Clufius n’a compté que treize Poire à chaque aile 
& iept ou huit à la queue, mais il n'a vu que des 


(4 ) Collection académique, tome LIT, partie étrangère , Page 440% 
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‘individus defféchés & qui pouvoient n'avoir pas toutes 
leurs plumes. Ce même Auteur remarque, comme une 
fingularité, que dans quelques fujets les deux filets de 
la queue fe croiïfent fe); mais cela doit arriver fouvent 
& très - naturellement dans le même individu à deux 
filets longs, flexibles & polés à côté l’un de l’autre. 


(e) Voyez Clufius, page 3 (2, == Edwards, planche 1110 
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bu MAGNIFIQUE DE LA NOUVELLE GUINEE, 
ou LE MANUCODE À BOUQUETS (a). | 


ES deux bouquets dont j’ j'ai fit le caractère diftinctif 
de cet oïfeau , {e trouvent derrière le cou & à fà naïffance. 
Le premier eft compofé de plufieurs plumes étroites, 
de couleur jaunatre , marquées Re de la pointe d' une 
petite tache noire, & qui au lieu d’é être couchéés comme 
a l’ordinaire, fe relèvent fur leur bafe, les plus proches 
de la tête jufqu'à l'angle droit, & les fuivantes de moins 
en moins. | 

 Au-deffous de ce premier bouquet, on en voit un 
fecond plus confidérable, maïs moins relevé & plus incliné 
en arrière. Il eft formé de longues barbes détachées qui 
naïffent de tuyaux fort courts, & dont quinze ou vingt fe 
réuniffent enfemble pour former des efpècés de plumes 
couleur de paille : ces plumes femblent avoir été coupées 
carrément par le bout, & font des angles plus ou moins 
aigus avec le plan des épaules. 

"Ce fecond bouquet eft accompagné, de droite & de 

gauche, de ue ordinaires, variées de brun & d'orangé, 
& il eft terminé en arrière, je veux dire du côté du dos, 


+ aies les Plahes enluminées, n° 621. 

(a) Cet oifeau à du rapport avec le Manucodiata cirrata d'Aldrovande, 
tome I, pages 8rr 7 814. Ce dernier a un bouquet pareïl, formé 
pareïllement de plumes effilées, de même couleur & pofées de même ; 
mais il paroït plus grand, & il a le bec & Ka queue beaucoup plus longs. 
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par une tache d’un brun rougeñtre & luifant, de forme 
triangulaire, dont la pointe ou le fommet eft tourné vers 
la queue, & dont les plumes font décompofées comme 
celles du fecond bouquet. 

Un autre trait caraétériflique de cet oifeau, ce {ont les 
deux filets de la queue: ïls font longs d'environ un pied, 
larges d’une ligne, d'un bleu changeant en vert éclatant, 
& prennent naïffance au - deflus du croupion. Dans tout 
cela ils reffemblent fort aux filets de l’efpèce précédente, 
mais ils en diffèrent par leur forme ; car ils fe terminent 
en pointe, & n’ont de barbes que fur la Lo moyenne | 
du côté intérieur feulement. 

Le milieu du cou & de la Soi el marqué depuis 
la gorge par une rangée de plumes très-courtes, préfentant 
une fuite de petites lignes tranfverfales qui font alternati- 
vement d’un beau vert-clair changeant en Heu & d un 
vert- canard foncé. | | 

Le brun eft la couleur dominante du bas - ventre, 
du croupion & de la queue ; le jaune - rouffâtre ft celle 
des pennes des ailes & de leurs couvertures; mais les 
pennes ont de plus une tache brune à leur extrémité ; 
du moins telles font celles qui reftent à l'individu que 
l’on voit au Cabinet du Roi; car il eft bon d'avertir 
qu’on lui avoit arraché les plus longues pennes des ailes 


ainfi que les pieds (8). 


(b) Je ne fais fr l’individu obfervé par Aldrovande avoit le nombre 
des pennes de aile bien complet; mais cet TRAINS dit que ces pennes 
-étoient de couleur noirâtre. 
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Au refle, ce manucode eftun peu plus gros que celui 
dont nous venons de parler à l'article précédent; il a le 
bec de même, & les plumes du front s'étendent fur les 
narines qu'elles recouvrent en partie; ce qui eft une contra- 
vention aflez marquée au caractère établi pour ces fortes 
d'oifeaux par l’un de nos Ornithologiftes les plus habiles 
{c); mais les Ornithologiftes à méthode doivent être 
accoutumés a voir la Nature, toujours libre dans fa marche, 
toujours variée dans fes procédés, échapper à leurs entraves 
& {e jouer de leurs loix. | 
… Les plumes de la tête font courtes, droites , ferrées 
& fort douces au toucher; c’eft une efpèce de velours 
de couleur changeante, comme dans prefque tous les 
oifeaux de Paradis, & le fond de cette couleur eft un 
mordoré brun : la gorge eft aufli revêtue de plumes 
veloutées ; mais celles-ci font noires, avec des reflets 


vert - dorés, 


{c) Les plumes de la bafe du bec tournées en arrière, & laiffant les 
narines à découvert. Ornithologie de Briflon, tome II, page 130. 
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* LE MANUCODE NOIR DE LA NOUVELLE 
| GUINÉE, dit LE SUPERBE 
Le noir eft en effet la principale couleur qui règné 


für le plumage de cet oïfeau; mais c’eft un noïr riche 
& velouté, relevé fous le cou & en plufieurs autres 
pi: par des reflets d’un violet foncé. On voit briller 
fur la tête, la poitrine & la face poftérieure du cou les 
nuances variables qui compofent ce qu’on appelle un 
beau vert changeant; tout le refté eft noir, fans en 
excepter le bec. ‘#4 | | 
Je mets cet oïfeau à la fuite des oïfeaux de Paradis, 
quoiqu'il n'ait point de filets à la queue; mais on peut 
fuppofer que la mue ou d’autres accidens ont fait tomber 
ces filets : d’ailleurs il fe rapproche de ces fortes d’oi- 
feaux , non-feulement par À forme totale & celle de fon 
bec , mais encore par l'identité de climat, par la richefle 
de fes couleurs, & par une certaine furabondance , ou 
fr l’on veut, par un certain luxe de plumes qui eft, 
comme on fit, propre aux oiïfeaux de Paradis. Ce luxe 
de plumes fe marque dans celui-ci, en premier lieu, 
| par deux petits bouquets de plumes noires qui recouvrent 
les deux narines, en fecond lieu, par deux autres paquets 
de plumes de même couleur, mais beaucoup plus [on- 
gues & dirigées en fens contraire. Ces plumes prennent 


* Voyez les Planches enluminées y Nn 032 


Oifeaux, Tome LIL , 
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naiflance des épaules, & fe relevant plus où moins fur 
le dos, mais toujours inclinées en arrière, forment à 
l’oifeau des efpèces de fauffes ailes qui s'étendent prefque 
jufqu’au bout des véritables , 1offque celles - ci font dans. 
eur fituation .de repos. | ; 
Il fut ajouter que.ces plumes font de rame iné- 
gales, & que celles de la face antérieure du cou & des 
côtés de la poitrine font longues & étroites, | 
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S [I l’on | sé les filets pour lé caractère fsétifqué à des 


manucodes , celui-ci eft le manucode par excellence; 


car au lieu de deux filets il en a fix, & de ces fix il n’en 


fort pas un feul du dos, mais tous prennent naïflance 
de la tête, trois de chaque côté ; ils {ont longs d’un 
demi- shédé & {e dirigent en arrière; ds n’ont de barbes 
qu ‘à leur extrémité fur une étendue d’ environ {1x lg œnes : 
ces barbes font noires & aflez longues. | 
Indépendamment de ces filets , lPoifeau dont il s’agit 


dans cet article a encore deux autres attributs qui, 


comme nous l’avons dit, femblent propres aux oïifeaux de 
Paradis, le luxe des plumes & la richefle des couleurs. 
Le luxe des plumes confifte dans le fifler, D en une 


Âorte de huppe compofée de ‘plumes roides & rar 


laquelle s’éleve fur la bafe du bec fupérieur ; Hans 
{a longueur des plumes du ventre & du bas-ventre, lef- 
quelles ont jufqu’à quatre pouces & plus : une partie de 
ces plumes s'étendant directement, cache le deflous de 
la queue, tandis qu’ une autre partie {e relevant oblique- 
ment de chaque côté, recouvre la fice fupérieure de 
cette même queue jufqu’au tiers de fa longueur, & toutes 
répondent aux plumes fubalaires de l’oifeau de Paradis 
& du manucode. 


* Voyez les Planches enluminées , n° 6 3 É “ Y 
1] 
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À Pégard du plumage, les couleurs les plus éclatantes 
brillent fur fon cou, par-derrière le vert doré & le violet 
bronzé; par-devant, l’or de la topafe avec des reflets qui 
{e jouent dans toutes les nuances du vert, & ces couleurs 
tirent un nouvel éclat de leur oppoñition avec les teintes 
rembrunies des parties voifines ; car la tête eft d'un noir 
changeant en violet foncé, & tout le refte du corps eft 


d’un brun prefque noirâtre avec des reflets du même 
violet foncé. | 


Le bec de cet oïfeau eft le mêmie à peu-près que 
celui des oïfeaux de Paradis; la feule différence, c’eft que 
fon arête fupérieure eft anguleufe & tranchante, au lieu 
qu’elle eft arrondie dans la plupart des autres efpèces. 

On ne peut rien dire des pieds ni des ailes, parce 
qu’on les avoit arrachés à l'individu qui a fervi de fujét 
à cette defcription, fuivant la coutume des chaffeurs ou 
marchands Indiens; tout ce monde ayant intérêt, comme 
nous avons dit, de fupprimer ce qui augmente inutilement 
le poids ou le volume, & bien plus encore ce qui peut 
offufquer les belles couleurs de ces oïfeaux. 


7 


SIDE CALYBE DE LA NOUVELLE GUINÉE (4). 


No OUS retrouvons ICI, dun le luxe & l abondance des 


plumes, au moins les belles couleurs & le plumage 


velouté des oïfeaux de Paradis. 

Le velours de la tête eft d’un beau bleu changeant en 
vert, dont les reflets imitent ceux de laigue- marine; le 
velours du cou a le poil un peu plus long, mais il brille 


_ des mêmes couleurs, excepté que chaque plume étant 


d’un noir luftré dans fon milieu, & d’un vert changeant en 


_ bleu feulement fur les bords, il en réfulte des nuances 


ondoyantes qui ont beaucoup plus de jeu que celles de 
la tête. Le dos, le croupion, {a queue & le ventre font 
d’un bleu d’acier poli, égayé par des reflets très-brillans. 

. Les petites plumes veloutées du front fe prolongent 
en avant jufque fur une partie des narines, lefquelles 
font plus profondes que dans les efpèces précédentes. 
Le bec eft auffi plus grand & plus gros; mais il eft de 
même forme, & fes bords font pareillement échancrés 
vers la pointe. Pour la queue on n’y a compté que fix 
pennes, mais probablement elle n’étoit pas entière. 

L'individu qui a fervi de fujet à cette defcription,, 


* Voyez les Planches mis y n° 034 
fa) C’eft le nom que M. Daubenton le jeune à donné à cet oïfeau 


pour exprimer {a princaple couleur de fon plumage, qui eft celle de 


Vacier bronzé; & c’eft au même M. Daubenton que je dois tous les 
élémens des defcriptions de ces quatre efpèces nouvelles. 
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ainfi que ceux qui ont fervi de fujets aux trois defcriptions 
précédentes /&) eft enfilé dans toute {à longueur d’une 
baguette qui fort par le bec, & le déborde de deux ou 
trois pouces. C’eft de cette manière très- fimple, &en 
retranchant les plumes de mauvais effet, que les Indiens 
favent fe faire fur le champ une aigrette ou une efpèce 
de panache tout-à - fait agréable, avec le premier petit 
oifeau à beau plumage qu’ils trouvent fous la main; mais 
aufli c’eft une manière füre de déformer ces oifeaux & 
e les rendre méconnoiflables, foit en leur alongeant le 
cou outre mefure, foit en altérant toutes leurs autres 
proportions; & c’eft par cette raïfon qu’on a eu beaucoup 
de peine à retrouver dans le calybé l'infertion des ailes 
qui lui avoient été arrachées aux Indes, en forte qu'avec 
un peu de crédulité on n’eût pas manqué de dire que cet 
oifeau joïgnoit à la fingularité d’être né fans pieds, la 
fingularité bien plus grande d’être né fans ailes. 
Le calybé s'éloigne plus des manueodes que les trois 
efpèces précédentes, c’eft pourquoi je lai renvoyé : à Ja 
dernière P'0 & lui ai donné un nom particulier. 


# b À Ces quatre Fi on partie de à boite fuite Ram 
& autres objets d'Hiftoire Naturelle, rapportée des Indes depuis fort 
péu de temps, & remile au Cabinet du Roï par M. Sonnerat, 


Correfpondant de ce même Cabinet. IT feroit à fouhaiter que tous 
les Correfpondans euffent le même zèle & le même goût pour PHiftoire 
Naturelle que M. Sonnerat, & que celui-ci renchériflant encore fur 
lui-même , fe mit en état de joindre à [a peau de chaque animal une 
notice exacte de {es habitudes & de fes mœurs. 


LACNON: 


Tom. LIL. . 
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LE PIQUE -BOŒEUF. 


*LE PIQUE- BŒUF. 


M. BRISSON ef le premier. qui ait décrit & fait connoitre 
ce petit oifeau, envoyé du Sénégal par. M. Adanfon. ie 
a environ quatorze pouces de- vol & n’eft guère plus 
| gros qu'une alouette huppée : fon plumage n’a rien de 
| nehe en général le gris - brun domine fur la partie 
hpérieuré du corps, & le gris- jaunâtre fur la partie infé- 
rieure. Le bec n’eft pas d’une couleur conftante; dans 
quelques individus il eft tout brun, dans. d’autres rouge 
à la pointe & jaune à la bafe, dans tous il eft de forme 
prefque quadrangulaire, & fes deux pièces font renflées par 
le bout en fens contraire. La queue eft étagée & on y 
remarque une petite fngularité , c’eft. que. les douze 
 pennes dont elle eft compolée font toutes fort pointues. 
Enfin pour ne rien oublier de ce que la figure ne peut 
dire aux yeux, la première phalange du doigt extérieur eft 
_ étroitement. unie avec celle du. doigt du milieu, 

. Cet oifeau eft très _-frand de certains vers ou es 
a infectes qui éclofent fous l’'épiderme des bœufs & 

. vivent jufqu'à leur métamorphofe : À Fhabitude de fe 
a fur le dos de ces animaux & de leur entamer le cuir 
à coups de bec pour en tirer ces VS; c’eft del à que lui 
| vient fon nom de pique- -bœuf (a) 


L k # Voyez les nés. enluminées, ce “293. 
0 (a) Voyez l’'Ornithologie de M. -Briflon , tome At page 430+ 
Ÿ H le nomme en. Latin Buphagus. 


SE 
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*L'ÉTOURNEAU (à). 


ÎL eft peu d'oifeaux aufli généralement connus que . 


celui-ci, fur-tout dans nos climats tempérés; car outre 
qu’il pañle toute l’année dans le canton qui l’a vu naître 
fans jamais voyager au loin /8 ), la facilité qu'on trouve à 

le priver 


* Voyez hs Planches enluminées, n° 75. 

{a) En Hébreu, Sarfir, felon quelques-uns; Zezir, felon d'aitress > 
en Arabe, A/zarazir, dont on a formé le nom Latin, Zarater, Azuri 
felon d’autres: en Grec, ap, Yasos, d'où Yapoyior le granite, efpèce de 
pierre tachetée, ainfi que F Étourneau, A'cparos, Bdddc, ToAule, OÙ Yoauic! 


en Latin, Sturnus, Sturnellus ; en Italien, Sturno, Storno, Stornello ; en 


Portugais, Sturnino; en Efpagnol, Eflornino; en Catalan, Stornell ; 
en Périgord, Eflournel; en Guyenne, Tournel; en François, FRS 
Eflorneau, Eflerneau , Éterneau, Étourneau, Sanfonnet, & même Chan- 
fonnet, felon Cotgrave; ce qui indique fon aptitude à apprendre à 


chanter; en Allemand , Sraar, Staer, Sioer, Starn, Rinder- Star | parce : 


_ qu'ils fuivent les troupeaux de bœufs) Spreche, Sprehe ; en Suédois, 
Srare; en Anglois, Stare, Starll, Starling, Sterlyng ; en Flamand, 
Spreuve, Sprue; en Polonois, S7pak, Spatzek, Sfpaczieck, Skorzek. 


Polydore Nirgie prétend que cet oïifeau appelé Sterlyng en Anglois, 


a donné fon nom à la livre numéraïre Angloile, dite Sterling ; il auroit 


pu faire venir tout aufli naturellement du mot François Étourneau, notre . 
livre Tournois ; maïs il eft confiant que ce mot Tournois ef formé du | 


mot Tours, nom d’une ville de France, & il eft probable que le mot 
Sterling eft formé du nom d’une ville d École , appelée Sterling. 

(b) H paroït que dans des climats plus froids, tels que la Suède & 

a Suiffe, ils font moins fédentaires & deviennent oïifeaux de paff: age : 

Difcedit pofl media PER in Scaniam campeflrem, dit M. Linnæus, 

Fauna 


DE BAE T'O HE E AL... De 
le priver & à lui donner une forté d'éducation, fait qu’on 
en nourrit beaucoup en cage, & qu'on eft dans le cas de 
les voir fouvent & de fort près, en forte qu’on a des 
occafions fans nombre d’obferver leurs habitudes & d’é- 
tudier leurs mœurs, dans l’état de domefticité comme 
dans l’état de nature. 


. Les merles font de tous les oifeaux ceux avec qui 
l’étourneau a le plus de rapport; les jeunes de l’une & 
l’autre efpèce fe reflemblent même fi parfaitement qu’on 
a peine à les diftinguer /c). Mais lorfqu'avec le temps 
ils ont pris chacun leur forme décidée, leurs traits carac- 
tériftiques, on reconnoït que l’étourneau diffère du merle 
par les mouchetures & les reflets de fon plumage, par 
la conformation de fon bec plus obtus, plus plat & fans 
échancrure vers {a pointe /d), par celle de fà tête auff 


Fauna Suecica, page 70. Cum. abeunt e noffrä regione, dit  Gefner, 
page 745. De avibus. 
0 Voyez Belon, page 322. Nature des Oifeaux. 


D Roue enne les jeunes merles & les jeunes étourneaux 
eft telle, que j'ai vu un procès véritable, une inftance juridique entre 
deux particuliers , dont l’un réclamoit un étourneau ou fanfonnet qu'il 
 prétendoit avoir mis en penfion chez l’autre pour lui apprendre à 
parler, fiffler, chanter, &c. & l’autre repréfentoit un merle fort bien 
élevé, & réclamoit fon falaire, prétendant en effet n'avoir recu qu'un 
merle. 

(d) M. Barrère dit que l’étourneau a 1e bec quadrangukaire, Orni- 
 thologiæ Jpecimen novum, page 39. Il conviendra au moins que les 
angles en font fort arrondis. 


Ofeaux , Tome IIL à 4 
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plus aplatie, &c. Mais une autre différence fort remar- 
quable, & qui tient à une caufe plus profonde, c’eft que 
l’efpèce de l’étourneau eft une efpèce ifolée dans notre 


Europe, au lieu que les efpèces des merles y paroiflent 
fort multipliées. 


Les uns & les autres fe reflemblent encore, en ce 
qu'ils ne changent point de domicile pendant l'hiver: 
feulement ils choiïfiflent dans le canton où ils font établis, 
les endroits les mieux expofés fc), & qui font le plus à 
portée des fontaines chaudes; mais avec cette différence 
que les merles vivent alors folitairement, ou plutôt qu'ils 
continuent de vivre feuls ou prefque feuls, comme ils 
font le refte de l’année; au lieu que les étourneaux n’ont 
pas plutôt fini leur couvée qu'ils fe rafflemblent en troupes 
très - nombreufes: ces troupes ont une manière de voler 
- qui leur eft propre, & femble foumife à une taétique 
uniforme & régulière, telle que feroit celle d’une troupe 
difciplinéé, obéiffant avec précifion à la voix d’un feul 
chef: c’eft à la voix de linftinét que les étourneaux 
obéiffent, & leur inftiné les porte à fe rapprocher toujours 
. du céntre du peloton, tandis que la rapidité de leur vol 
Îles emporte fans cefle au-delà ; en forte que cette multi- 
tude d’oifeaux, ainfi réunis par une tendance commune 
vers le même point, allant & venant fans cefle, circulant 
& fe croifant en tout fens, forme une efpèce de tourbillon 


(e) C’eft apparemment ce qui a fait dire à Ariflote que l’étourneau 
fe tient caché pendant l'hiver. 


DU ÉT OU RNA AU . 499 
fort agité, dont la mañle entière, fans fuivre de direction 
bien certaine, paroïît avoir un mouvement général de 
révolution fur elle-même, réfultant des mouvemens parti- 
culiers de circulation propres à chacune de fes parties ; 
& dans lequel le centre tendant perpétuellement à fe 
développer, mais fans cefle preflé, repouflé par l'effort 
contraire des lignes environnantes qui pèfent fur lui, eft 
conftamment plus ferré qu’aucune de ces lignes, lefquelles 
le font elles-mêmes d'autant plus qu’elles font pire voifines 
du centre. 

Cette manière de voler a fes avantages & fes incon- 
véniens; elle a fes avantages contre les entreprifes de 
_ l'oifeau de proie qui fe trouvant embarraflé par le nombre 
de cés foibles adverfaires, inquiété par leurs battemens 
d'ailes, étourdi par leurs cris, déconcerté par leur ordre 
_ de bataille, enfin ne fe jugeant pas affez fort pour enfoncer 
des lignes fi ferrées, que la peur concentre encore de 
plus en plus, fe voit contraint fort fouvent d’abardonner 
une fi riche proie fans avoir pu s’en approprier la 
moindre partie. 

Mais d’autre côté un inconvénient de cette fiçon de 
voler des étourneaux, c’eft la facilité qu’elle offre aux 
 Oiïfeleurs d’en prendre un grand nombre à la fois, en 
lächant à la rencontre d'une de ces volées un ou deux 
oïifeaux de la même efpèce, ayant à chaque pate une 
_ ficelle engluée: ceux-ci ne manquent pas de fe mêler 
dans la troupe, & au moyen de leurs allées & venues 
perpétuelles , d’en embarrafler un grand nombre dans la 


«7 


igo MENSTOIRE NATURELLE 
ficelle perfide, & de tomber bientôt avec eux aux pieds 
de l’Oiïfeleur. | 

C’eft fur-tout le foir que be éourneaux fe réuniffent 
en grand nombre, comme pour fe mettre en force & fe 
garantir des dangers de la nuit: ils {a paffent ordinairement 
toute entière, ainfi raflemblés, dans les rofeaux où ils fe 
jettent vers la fin du jour avec grand fracas /f). Ils jafent 
beaucoup le foir & le matin avant de fe féparer, mais 
beaucoup moins le refte de la ; jaune & point du tout 
pendant la nuit. | 

_ Les étourneaux font tellement nés ; pour la fociété ; 
qu'ils ne vont pas feulement de compagnie avec ceux de 
leur efpèce, mais avec des efpèces différentes. Quel- 
quefois au printemps & en automne, c'eft-à-dire avant 
& après la faïfon des couvées, on les voit fe mêler & 
vivre avec les corneilles & les choucas, comme auffr avec 
les litornes & les mauvis, & même avec les pigeons. 


Le temps des amours commence pour eux fur la fin 
de mars, c’eft alors que chaque paire s’aflortit; mais ici : 
comme ailleurs, ces unions fi douces font préparées par 
la guerre, & décidées par la force; les femelles n’ont 
pas le droit de faire un choix; les mâles, peut-être plus 
nombreux & toujours plus preflés, fur-tout au commence 
ment, fe les difputent à coups de bec, & elles appartiennent 


(f) Auventando ben fpeffo con tanta furia, che'è per la moltitudine 
æ per l'impeto con che vanno, nel giugnere ji fente finder l’aria con un flrepite 
… dorribile non diffimile alla gragnuola. Olina, Uccelliera, p. 1 8. 
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au vainqueur. Leurs amours font prefque aufli bruyans 
que leurs combats; on lés entend alors gazouiller conti- 
_nuellement: chanter & jouir c’eft toute leur occupation, 
& leur ramage eft même fi vif qu'ils femblent ne re 
connoïtre Ja longueur des intervalles. 


Après qu’ils ont fatisfait au plus preflant des befoins, 
ils fongent à pourvoir à ceux de la future couvée, fâns 
cependant y prendre beaucoup de peine, car fouvent ils 
s’emparent d’un nid de pivert, comme le pivert s'empare 
quelquefois du leur ; lorfqu’ils veulent le conftruire eux- 
mêmes, toute la façon confifte à amaffer quelques feuilles 
sèches, quelques brins d'herbe & de mouffe au fond d’un 
trou d’arbre ou de muraille: c’eft fur ce matelas fait fans 
art que la femelle dépofe cinq ou fix œufs d’un cendré 
verdâtre & qu’elle les couve l’efpace de dix-huit à vingt 
jours : quelquefois elle fait à ponte dans les colombiers, 
au-deflus des entablemens des maïfons, & même dans 
des trous de rochers fur les côtes de la mer, comme on 
le voit dans l’ifle de Wight & ailleurs /g). On m'a quel- 
quefois apporté dans le mois de mai de prétendus nids 
d’étourneaux qu'on avoit trouvés, difoit-on, fur des 
arbres : mais comme deux de ces nids entr’autres reflem- 
bloïent tout-à-fait à des nids de grives, J'ai foupçonné 
quelque fupercherie de la part de ceux qui me les avoient 
apportés, à moins qu'on ne veuille imputer la fupercherie 
aux étourneaux eux-mêmes, & fuppofer qu'ils s'emparent 


{&/ British Zoology , page 93. 
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quelquefois des nids de grives & d’autres oifeaux, comme 
nous avons vu qu'ils s’emparoient fouvent des trous des 
piverts. Je ne nie pas cependant que dans certaines cir- 
conflances ces oifeaux ne faffent leurs nids eux-mêmes: 
un habile Obfervateur m’ayant affuré avoir vu plufieurs 
de ces nids fur le même arbre. Quoi qu’il en foit, les 
jeunes étourneaux reftent fort long-temps fous la mère, & 
| par cette raïfon je douterois que cette efpèce fit jufqu’à 
trois couvées par an, comme l’aflurent quelques Auteurs 
{h),fi ce n’eft dans les pays chauds où lincubation, 
‘éducation & toutes les périodes du développement 
RARE font abrégées en raifon du degré de chaleur. | 
En général les plumes des étourneaux font longues & 
étroites, comme dit Belon /:}), leur couleur eft dans le 
premier àge un brun noirâtre , uniforme, fans mouchetures 
comme fans reflets. Les mouchetures ne commencent à 
_paroître qu’après la première mue, d’abord fur [a partie 
inférieure du corps, vers la fin de juillet; puis fur la tête, 
& enfin fur la partie fupérieure du corps aux environs du 
20 d'août. Je parle toujours des jeunes étourneaux qui 
étoient éclos au commencement de mai. | 
J'ai obfervé que dans cette première mue les plumes 
qui environnent la bafe du bec tombèrent prefque toutes 
à la fois, en forte que cette partie fut chauve pendant le 


{h) Cova.... due o tre volte l'anno, con quairo 0 cinque ucceili per 
covata. Ofma, Urccelliera. 


(i) Nature des Oifeaux, page 321, 
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mois de juillet /4), comme elle l’eft habituellement dans 
la frayonne pendant toute l’année. Je remarquai auffi que 
le bec étoit prefque tout jaune le 1 $ de mai; cette couleur 
{e changea bientôt en couleur de corne, & Belon aflure 
qu'avec le temps elle devient orangée. 


Dans les mâles les yeux font plus bruns ou d’un brun 
plus uniforme //), les mouchetures du plumage plus 
tranchées, plus jaunâtres, & la couleur rembrunie des 
plumes qui n’ont point de mouchetures, eft égayée par 
des reflets plus vifs qui varient entre le pourpre & le vert 
foncé. Outre cela le mâle eft plus gros; il pèfe environ 
trois onces & demie. M. Salerne ajoute une autre diffé- 
rence entre les deux fexes, c’eft que la langue eft pointue 
dans le mâle & fourchue dans la femelle: il femble en 


_ effet que M. Linnæus ait vu cette partie pointue en certains 


individus & fourchue en d’autres /#7): pour moi je l'ai 
vue fourchue dans les fujets que j’ai eu occafion d’obferver. 


Les étourneaux vivent de limaces, de vermifleaux, de 


(4) de ne fais pourquoi Pline à dit, en parlant des étourneaux : 
Sed hi plumam non amittunt. Pline, Gb: À, cap XXI. 


(1) La femina ha nel chiaro del occhio una maglietta, havendo 
mafchio tutto nero bene, Olina, page 18. Cette efpèce de taie que les 
femelles ont fur les yeux felon Olina, eft apparemment ce que Willughby 
veut exprimer, en difant: Oculorum irides avellaneæ, fupernâ parte 
albidiores, page 145, & il faut fuppofer que ce dernier parle ici de Ia 
femelle. 

(nm) Linguë acute, Ty. nat. edit. X, page 167. Linoua bifid8, 
Faune Suecica, page 70, 


£ 
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 {carabées, füur-tout de ces jolis fcarabées d’un beau vert 
bronzé luifant, avec des reflets rougeatres, qu'on trouve 
au mois de juin fur les fleurs & principalement fur les 
rofes ; ils fe nourriflent aufir de blé, de farrafin, de mil, 
de panis, de chenevis, de graïne de fureau, d'olives, de 
ceriles, de raifins, &c. On prétend que cette dernière 
nourriture eft celle qui corrige le mieux l’amertume natu- 
relle de leur chair /z), & que les cerifes font celles pour 
laquelle ils montrent un appétit de préférence; auffi s’en 
fert-on comme d’un appât infaillible pour les attirer dans 
des naffes d’ofier que l’on tend parmi les rofeaux où ils 
ont coutume de fe retirer tous les foirs, & l’on en prend 
de cette manière jufqu’à cent dans une feule nuit; mais 
cette chaffe n’a plus lieu lorfque la faifon des cerifes eft 
_paflée, Me dy be | 
Ils fuivent volontiers les bœufs & autre gros bétail 
paiflant dans les prairies, attirés, dit-on, par les infectes 
qui voltigent autour d’eux, ou peut-être par ceux qui 
fourmillent dans leur fiente, & en général dans toutes 
les prairies. C’eft de cette habitude que leur eft venu le 
nom Allemand, Rinder-Sraren, On les accufe encore de 


{(n) Voyez Schwenckfeld, M. Salerne, &c. Cardan dit que pour 
bonifier {a chair des étourneaux, il ne s’agit que de leur couper la tête 
fitôt qu'ils font tués; Albm, qu'il faut leur enlever la peau; d’autres 
que les étourneaux de montagne valent mieux que les autres, mais tout 
cela doit s'entendre des jeunes, car malgré les montagnes & les précau-. 
tions , la chair des vieux fera toujours sèche, amère & un très-mauvais 


nan BEF 1 
{e nourrir 
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le nourrir de la chair des cadavres expofés fur les fourches 
patibulaires /o); mais ils n'y vont apparemment que 
parce qu'ils y trouvent des infeétes. Pour moi j'ai fait 
élever de ces oifeaux & j'ai remarqué que lorfqu’on leur 
préfentoit de petits morceaux de viande crue, ils fe 
jetoient deflus avec avidité & les mangeoient de même; 
fi c’étoit un calice d’œillet, contenant de la graine formée, 
ils ne le faififfoient pas fous leurs pieds, comme font les 
geais , pour l’éplucher avec le bec; mais le tenant dans 
le bec, ils le fecouoient fouvent & le frappoient à plufieurs 
reprifes contre les bâtons ou le fond de la cage, jufqu’à 
ce que le calice s’ouvrit & laiffàt paroître & fortir la graine, 
J'ai auffi remarqué qu'ils buvoient à peu-près comme les 
gallinacés, & qu'ils prenoient grand plaifir à {e baigner : 
{elon toute apparence l’un de ceux que je faifois élever 
eft mort de refroidiflement, pour s'être trop baïigné 
pendant l'hiver. | bise | | 

Ces oifeaux vivent fept ou huit ans, & même plus 
dans l’état de domefticité. Les fauvages ne {e prennent 
point à la pipée, parce qu'ils n'accourent point à l’appeau, 
c'eft-à-dire, au cri de la chouette: maïs outre la reflource 
des ficelles engluées & des nafles dont j'ai parlé plus 
haut, on a trouvé le moyen d'en prendre des couvées 
entières à la fois en attachant aux murailles & fur les arbres 
où ils ont coutume de nicher, des pots de terre cuite, 
d'une forme commode, & que ces oifeaux préfèrent 


{o/ AAGTOYaNAE ; tome IT, page 642. R 
Oiféaux, Tome IL | ANA, 2 
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fouvent aux trous d'arbres & de muraille pour y faire leur 
ponte /p). On en prend auffi beaucoup au lacet & à la 
pantière; en quelques endroits de l'ftalie on fe fert de 
belettes apprivoifées pour les tirer de leurs nids ou plutôt 
de leurs trous; car le grand art de l’homme eft de fe 
fervir d’une efpèce efclave pour étendre fon empire fur 
les autres. | 

Les étourneaux ont une paupière interne , les narines 
à demi - recouvertes par une membrane, les pieds d’un 
brun rougeâtre (gr) le doigt extérieur uni à celui du milieu 
juiqu’e à la première biais: Vongle pofiérieur plus fort 
qu'aucun autre, le géfier peu charnu, précédé d’une 
dilatation de l’œfophage & contenant mbhrseois de petites 
pierres dans fa cavité; Le tube inteftinal long de vingt 
_ pouces d’un orifice à l’autre, a véficule du faire à l’ordi- 
naire, les cæcums fort petits & plus près de l’anus qu’ils 
ne font ordinairement dans les oïfeaux. ee 

En difféquant un jeune étourneau, de ceux qui avoient 

été élevés chez moi, j'ai remarqué que Îles matières 
contenues dans le géfier & les inteftins étoient abfolument 
noires, quoique cet oifeau eût été nourri uniquement 
avec de la mie de pain & du lait: cela pp une grande 
abondance de bile noire, & rend en même temps raifon 


_{) Oflina, Uccéelliera, page 18. Schwenckfeld, Aviarium Fe , à 
| pige 352. " 

(4) Je ñe fais pourquoi Villughby a dit, Z'biæ ad dirais ue 
plumofæ. Ornithologia, page 145. Je nai rien vu de pareil dans tous 
les écourneaux qui m'ont paflé fous les yeux, 
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_ de l’amertume de la chair de ces oifeaux, & de l’ufage 
qu’on à fait de leurs excrémens dans les cofmétiques. 

Un étourneau peut apprendre à parler indifféremment 
François, Allemand, Latin, Grec, &c. /r)& à pro- 
noncer de fuite des phrafes un peu longues: fon gofier 
fouple fe prête à toutes les inflexions, à tous les accens. 
Il articule franchement la lettre R /) & foutient très-bien 
{on nom de fanfonnet ou plutôt de chanfonner par la 
douceur de fon ramage acquis, beaucoup plus agréable 
que fon ramage naturel /£). | 

Cet oifeau eft fort répandu dans L'anéten continent : 
on le trouve en Suède, en Allemagne, en France, en 
Italie, dans l’ifle de Malte, au Cap de Bonne -efpérance 
_ (u), & par-tout à peu-près le même; au lieu que les oïfeaux 
d'Amérique auxquels on a donné le nom d’étourneaux, 
forment des efpèces aflez multipliées, comme nous le 
verrons bientôt. 


(r) Habebant & Cefares juvenes itém flurnum , l'ufcinias græco atque 
latino fermone dociles ; preterea meditantes in diem 7 affiduè nova loquentes 
longiore etiam contextu, Pline, Gb. X, cap. X LIT. 

(f) Scdiger, Exerait. | | 

(t) Sturnus pifitat ore, ifitat, pififfrat. C'eft ainfi que les Laine 
exprimoïent le cri de l’étourneau. Voyez Autor Philomele, &c. 


(4) Voyez Kolbe, tome III, page 159. 
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UOIQUE l'empreinte du moulé primitif ait été aflez 
ferme dans l’efpèce de notre étourneau pour empêcher 
que fes races diverfes, s’éloignant à un certain point, 
formaflent enfin des efpèces diftinctes & féparées, elle 
n'a pu cependant rendre abfolument nulle la tendance 
perpétuelle qui porte la Nature à à la variété, tendance qui 
fe manifefte ici d’une manière fort marquée, puifqu'on 
trouve des étourneaux noirs { ce font les jeunes }, d’autres 
tout blancs, d’autres blancs & noirs, enfin d’autres gris, 
c'eft-à-dire, dont le noir s’eft fondu dans le blanc. 

1 Gut remarquer que fouvent on a trouvé ces variétés 
ju les nids des étourneaux ordinaires, en forte qu'on 
ne peut les confidérer que comme des variétés indivi- 
duelles, ou purement éphémères que la Nature femble 
produire en {e jouant fur la fuperficie, qu'elle anéantit à 
chaque génération pour les renouveler & les détruire 
encore, mais qui ne pouvant ni fe perpétuer, ni pénétrer 
jufqu’au type ipécifique , ne peuvent conféquemment 
donner aucune atteinte à fa pureté, à fon unité. Telles 
font les variétés fuivantes dont parlent les Auteurs. 

I. L’étourneau blanc d’Aldrovande /2) aux pieds 
couleur de chair, & au bec jaune rougeätre, tel qu'il eft 
dans nos étourneaux devenus vieux. Aldrovande remarque 


(a) Tome If, page 631. 
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que celui-ci avoit été pris avec des étourneaux ordinaires, 
& Rzaczinski affure que dans un certain canton de la 
Pologne /4), on voyoit {ouvent fortir du même nid un 
étourneau noir & un blanc. Willughby parle auffi de 
deux étourneaux de cette dernière couleur, qu'il avoit 
vus dans le Cumberland. | ii 

IL L’étourneau noir & blanc: je rapporte à cette 
_ variété 1.” l’étourneau à tête blanche d’Aldrovande te): 
cet oifeau avoit en effet la tête blanche, ainfi que le bec, 
le cou, tout le deflous du corps, les couvertures des ailes 
& les deux pennes extérieures de la queue; les autres 
pennes de la queue & toutes celles des ailes étoient 
comme dans l’étourneau ordinaire: le blanc de la tête 
étoit relevé par deux petites taches noires, fituées au- 
deflus des yeux, & le blanc du deflous du corps étoit 
varié par de petites taches bleuätres. 2.” L’étourneau-pie 
de Schwenckfeld qui avoit le fommet de la tête, la 
| moitié du bec du côté de la bafe, le cou, les pennes 

des ailes & de la queue noirs & tout le refte blanc /d4). 
3 L’étourneau à tête noire vu par Willughby /e), 
ayant tout le refte du corps blanc. 

IL. L’étourneau gris cendré d’Aldrovande /f). Cet 


(b) Prope Corenoviam. 

{c) Tome If, page 637. 

{d) Aviarium Silefie, page 353. 
{e) Ornithologia, page 145. 
(f) Pages 638 & 639. 
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Auteur eff le feul qui en ait vu de cette couleur, laquelle 
n’eft autre chofe, comme nous l'avons dit, que le blanc 
fondu avec le noir. On conçoit aifément combien ces 
variétés peuvent être multipliées, foit par les différentes 
diftributions du noir & du blanc, foit par les différentes 
nuances de gris, réfultant des différentes proportions de 
ces couleurs fondues enfemble. | 


OISEAUX ÉTRANGERS, 
Qui ont rappori ni lÉTo URNEAU. 


| I. 

à 

L'ÉTOURNEAU DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE 
ou LÉTOURNEAU-PIE, * | 


J AI donné à cet oïfeau d’ Afrique le nom d’? ph nest 
pie, parce qu'il m'a paru avoir plus de rapports, quant à | 
fa forme totale, avec notre étourneau, qu'avec aucune 
| autre efpèce , & parce que le noir & le blanc qui font les 
 feules couleurs de fon plumage, y font diftribuées à peu 
près comme dans le plumage de la pie, 

S’il n’avoit pas le bec plus gros & plus long que notre 
. étourneau d'Europe , on pourroit le regarder comme une 
. de fes variétés, d’autant plus que notre étourneau fe 
» retrouve au cap de Bonne-efpérance; cette variété fe 
» rapporteroit naturellement à celle dont j’ai fait mention 
“ci-deflus, & où le noir & le blanc font diftribués par 
grandes taches. La plus remarquable & celle qui caraétérife 
“le plus la phyfionomie de cet oïifeau, c’eft une tache 
blanche fort grande, de forme ronde, fituée de chaque 
» côté de la tête, fur laquelle Fœil paroit placé prefqu’en 
entier, & qui fe prolongeant en pointe par-devant jufqu’à 
la bafe du bec, a par-derrière une efpèce d’appendice 
… variée de noir qui defcend le long du cou. 


HE * Voyez 2. Planches enluminées , fm 289. 


PR A gp on en REV à 
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Cet oïfeau eft le même que l’étourneau noir & blanc 
des Indes d'Edwards, Planche 187; que le contra de 
Bengale d’Albin, rome L!, Planche 21 ; que l’étourneau 
du cap de Bonne-efpérance de M. Briflon, come LL, 
page 445; & même que {on neuvième set tome ÎT, 
page 94. Il a avoué & rectifié ce double emploi , PagES 4 
de fon fupplément, & il eft en vérité bien excufable au 
milieu de ce cahos de defcriptions incomplettes, de 
figures tronquées & d'indications é équivoques qui embar- 
raffent & furchargent l’Hifloire Naturelle. Cela fait voir 
combien il eft effentiel, lorfqu’on fait l’hifloire d’un 
oifeau, de le reconnoiïtre dans les diverfes defcriptions 
que les Auteurs en ont faites, & d’ indiquer les différens. 
noms qu’on lui a donnés en différens temps & en différens 
lieux ; feul moyen d’ éviter ou de rectifier la ftérile multi= 
| plication | des pere purement nominales, | 


1 


L Pa DE LA LOUISIANE 
ou LE SIOURNE > À 


Ce mot de Stourne eft formé du Latin Siwrmus, je 
l'ai appliqué à un oifeau d'Amérique aflez différent de. 
notre étourneau pour mériter un nom difnét, mais qui. 
_a affez de rapports avec lui pour mériter un nom analogue, 
I a le deffus du corps d’un gris varié de brun & le deflous. 


* Voyez les Planches enluminées, n° 256. 
| du corps 
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du corps jaune. Les marques les plus diftinétives de cet 
oïfeau en fait de couleur, font, 1.” une plaque noirâtre 
variée de gris, fituée au bas du cou & fe détachant tres- 
bien du fond, qui, comme nous venons de le dire, eft 
de couleur jaune: 2. trois bandes blanches qu'il a fur la 
tête, toutes les trois partant de la bafe du bec fupérieur, 
& s'étendant jure a l'occipur ; l'une tient le fommet ou 
le milieu de {a tête, les deux autres, qui font parallèles à 
cette première, paflent de chaque côté au-deflus des 
yeux. En général, cet oïfeau fe rapproche de notre étour- 
neau d'Europe par les D put relatives des ailes & 
. de la queue, & en ce que fes couleurs font difpofées 
| pat petites taches : il a sul la tête plate, mais fon bec 
eft plus alongé.. 

Un Correfpondant du Cabinet nous aflure que la Loui- 
fiane eft fort incommodée par des nuées d’étourneaux, 
. ce qui indiqueroit quelque conformité dans la manière de 
voler des étourneaux de la Louifiane avec celle de nos 
étourneaux d'Europe; mais il n’eft pas bien für que le 
Correfpondant veuille parler de l’efpèce dont il s’agit ici. 


FTH 
LE TOLCANA (a). 


LA courte notice que Fernandez nous donne de cet 


(a) Nom formé du nom Mexicain Tobcatzanatl, & qui fignifie 
 éotfrneau des rofeaux, Fernandez, Æif. avium novæ Hifpaniæ, cap. 
XXxvI. C’eftle nie étourneau de M. Brion, tome I1, page 448, 


AU RL, pt , Lome LL 4.14 
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oifeau, eft non-feulement incomplette, mais elle eft faite 


très- -négligemment; car après avoir dit que le tolcana eft 
femblable à l’étourneau pour la forme & pour la oroffeur, 
il ajoute tout de fuite qu'il eftcun peu plus petit; cepen- 


dant c’eft le feul Auteur original qu'on puiffe citer fur 
cet oifeau , & c’eft d’après fon témoignage que M. Briflon 
fa rangé parmi les étourneaux : il me femble néanmoins 


que ces deux Auteurs caraétérifent le genre de l’étourneau 
par des attributs très-différens ; M. Briffon, par exemple 
établit pour l’un de fes attributs caractériftiques le bec 


droit, obtus & convexe; & Fernandez parlant d’un oifeau 
du genre du 17anarl ou étourneau /6), dit qu’il eft court, 
épais & un peu courbé: & dans un autre endroit fc) il. 
rapporte un même oïifeau nommé cacalorotetl, au genre 
du corbeau { qui fe nomme en effet cacalotl en Mexicain, 
chap. cLXXxIV) & à celui de l’étourneau /Z}; en forte 
que l'identité des noms employés par ces deux écrivains 
ne garantit nullement l'identité de l’efpèce dénommée, 
& c’eft ce qui ma déterminé : à conferver à l’oifeau de 


(b) Fernandez, chap. XXXVITI. 
(c) Fhid. Chap. CXXXIT. 


pertinere. 


Cet oifeau a, felon Fernandez , le plumage noir tirant au bleu, Je Bec: 
tout-à-fait noir, lPiris orangée, 1 queue longue, fa char mauvaife à 
manger, & point de chant. IE fe plaït dans les pays tempérés & les. 


ss chauds, IT eft difficile d’après cette notice tronquée de dire # 
l'oifeau dont il s’agit eft un corbeau ou un. étourneau. ; 


. 


( d) Cacahtototl Jeu avis corvina ad ffurnorum tzanailyve genus videtur 
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cet article fon nom Mexicain, fans aflurer ni nier qu'il 
foit un étourneau. | | 

Le tolcana fe plait comme nos étourneaux d'Europe 
dans les joncs & les plantes aquatiques. Sa tête eft brune, 
& tout le refte de fon plumage eft noir. Cet oifeau n’a 
point de chant, mais feulement un cri, & il a cela de 
commun avec beaucoup d’autres oifeaux d'Amérique 
qui font en général plus recommandables par l'éclat de 
_ leurs couleurs que par l'agrément de leur ramage. | 


10. 
Le CACAS TO L (eh 


Jr ne mets cet oifeau 6 étranger à la faite de l’étourneau, 
‘que fur la foi très-fufpecte de % ernandez, & auffi d’après 
Jun de fes noms Mexicains qui indique quelque analogie 
avec l’étourneau. D'ailleurs je ne vois pas trop à qu 
autre oifeau d'Europe on pourroit le rapporter; M. Briflon 
qui a voulu en faire un cottinga /f), a été obligé pour 
J'y amener de retrancher de la defcription de Fernandez, 
déjà trop courte, les mots qui indiquoient la forme 
alongée & Doi du bec; cette forme de bec étant en 

effet plus de l’étourneau que du cottinga. Outre cela le 


(e) Nom formé du nom Mexicain Caxcaxtototl. Fernandez, chap. 
CLVIII. On lui donne encore dans la nouvelle Efpagne le nom de 
© Hucitzanatl, & nous avons vu que le mot Mexicain Tzanatl répondoit 
‘à notre mot étourneau. 


(f) Briflon , tome II, page 247 ren 
Bb 
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cacaftol eft à peu-près de la groffeur de l'étourneau, il 
a la tête petite comme lui, & n’eft pas un meilleur 
manger; enfin il fe tient dans les pays tempérés & les pays 
chauds. Il eft vrai qu'il chante mal, mais nous avons vu 
que le ramage naturel de l’étourneau d'Europe n'étoit 
_pas fort agréable, & il eft à préfumer que s’il pafloit en 
Amérique où prefque tous les oifeaux chantent mal, il 
chanteroïit bientôt tout auflr.mal, par la facilité qu’il a 
d'apprendre, c’eft-à-dire, d’imiter le chant d'autrui. 


HU D UT 2 Lio [Pa 


LE bec farge de cet oïfeau pourroit faire douter qu'il | 
appartint au genre de l’étourneau: mais s’il étoit vrai, | 
comme le dit Fernandez, qu'il eût la nature & les mœurs. 
des autres étourneaux, on ne pourroit s'empêcher de le 
regarder comme une efpèce analogue, d'autant plus qu’ä 
{fe tient ordinairement fur les côtes de la mer du fud, 
apparemment parmi les plantes aquatiques, de même que 
notre étourneau d'Europe fe plaît dans les rofeaux comme 
nous avons. vu. Le pimalot eft un peu plus gros. 

: NE | | 

* LÉTOURNEAU DES TERRES MAGELLANIQUES 
| “ou LE BLANCHE-RATE. 

JE donne à cette efpèce nouvelle, apportée par M. 

de Bougainville, fe nom de blanche-raie, à caufe d’une 


(g) Mot formé du nom Mexicain de cet oïfeau Pitzmaloil.. 
* Voyez les Planches enluminées, n° 11 7. 
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longue raie blanche qui, de chaque côté prenant naïffance 
près de la commiflure des deux pièces du bec, femble 
pañler par - deflous l'œil, puis reparoit au-delà pour 
defcendre le long du cou. Ceite raie blanche fait 
d'autant plus d’effet qu’elle eft environnée au - deflus & 
au- deflous de couleurs très-rembrunies: ces couleurs 
{ombres dominent fur la partie fupérieure du corps: 
feulement les pennes des ailes & leurs couvertures font 
bordées de fauve. La queue eft d’un noir décidé, four- 
chue de plus, & ne s'étend pas beaucoup au - delà des 
ailes qui font fort longues. Le deffous du corps, y compris 
la gorge, eft d’un beau rouge cramoiïfr, moucheté de 
noir fur les côtés; la partie antérieure de l'aile eft du 
même cramoifr fans mouchetures, & cette couleur fe 
retrouve encore autour des yeux & dans l’efpace qui eft 
entre l’œil & le bec. Ce bec quoiqu'obtus, commé 
celui des étourneaux, & moins pointu que celui des trou: 
piales, m'a paru cependant à tout prendre avoir plus de 
rapport avec celui des troupiales : & f1 l’on ajoute à cela 
que le blanche -raie a beaucoup de la phyfionomie de 
ces derniers, on ne fera pas difficulté de le regarder 
comme faifant la nuance entre ces deux efpèces, qui 
d’ailleurs ont beaucoup de rapports entre elles ï 
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LES TROUPIALES. 


rai oifeaux ont, comme je viens de dire, beaucoup 
de rapporis avec nos étourneaux d’ Europe, & ce qui le 
prouve, c'eft que fouvent le Peuple & les Naturaliftes 
ont confondu ces deux genres & ont donné le nom 
d’étourneau à plus d’un troupiale; ceux-ci pourroient 
donc être regardés à bien des égards comme les repré- 
fentans de nos étourneaux en Amérique, concurremment 
avec les étourneaux Américains dont je viens de parlér, 

quoique cependant ils aient des habitudes très-différentes, 

ne fût-ce que dans la manière de conftruire leurs nids. 


. Le nouveau continent eft la vraie patrie, la patrie | 
| originaire des troupiales & de tous les autres oifeaux qu’on 
a rapportés à ce genre, tels que les “aqués les baltimores 
& les carouges; & f1 l’on en cite quelques-uns, {oi - difant 
de l’ancien continent, c'eft parce qu'ils y avoient été 
tranfportés originairement d’ Amérique; t tels font proba- 
blement le troupiale du Sénégal, appelé cap - more, & 
repréfenté dans nos Planches enluminées, à deux âges 
différens fous les 7.” 275 & 370; le carouge du cap de 
Bonne-efpérance, Planche 607, & tous les prétendus 
troupiales de Madras auxquels on à donné ce nom fans 
les avoir bien connus. dès 


Je retrancherai donc du genre “ik troupiales, 1.° les 
quatre efpèces venant de Madras, & que M. Briffon a 


DEP RER LA BU ALENE S dog 
empruntées de M. Rai /a), parce que la raïfon du climat 
ne permet pas de les regarder comme de vrais troupiales ; 
que d’ailleurs je ne vois rien de caractériftique dans les 
defcriptions originales, & que les figures des oïfeaux 
décrits, font trop négligées pour qu’on puifle en tirer 
des marques diflinétives qui les conftituent troupiales. 
plutôt que pies, geais, merles, loriots,gobe-mouches, &c. 
Un habile Ornithologifte { M. Edwards) croit que le geai 
jaune le & geai-bouffe de Petiver, dont M. Briflon a fait 
fon fixième & fon quatrième troupiale, ne font autre 
chofe que le loriot mâle & fa femelle / à); que le geai 
bigarré de Madras, du même Petiver, dont M. Brifflon 
a fait fon cinquième troupiale, eft fon étourneau jaune 
des Indes /c); & enfin quele troupiale huppé de Madras, 
dont M. Briflon a fait fa feptième efpèce /d), eft le même 
oifeau que le gobe- mouche huppé du cap de Bonne- 
FRERE du même M. Briflon fe). 


Je retrancherai le troupiale de: Bengale, qui eft 


. (a) Noyez l'Ornithologie de M. Briflon, tome II, pages 9 @ e7 fuir, 
& le Synopfis avium de Raï, pages 1 9 4 7 fuiv. 

(b) Voyez les Oïfeaux d'Edwards, Planche r 85. 

_( ) Tbidem, Planche 1 86. 

(d) Ornithologie , tome II, page 92. 

{e) Ibidem, page 41 8, le mâle; & 414, h femelle; 1 ajoute que 
fi les deux longues pennes de la queue manquoient dans ces deux: 
mdividus, c’elt, ou parce qu’elles n’étorent pas encore venues, ou: 
puce que x mue ou quelque autre accident les avoit fait tomber. 
Woyez Edwards, Planche 3 2 5. : | 
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le neuvième de M. Brifon ( f), puifque cet Auteur 
s’eft aperçu lui - même que c'’étoit fa feconde efpèce 
d’étourneau. 1 | 


3. Je retrancheraïi encore Île troupiale à queue four- 
chue, qui eft le feizième de M. Briflon /z), & la grive 
noire de Séba /h); tout ce qu’ en dit ce dernier, c’eft qu'il 
furpañle de beaucoup la grive en groffeur, que fon plu- 
mage eft noir, qu'il a le bec jaune, le deffous de la queue 
blanc, le deflus, ainfi que le dos, comme voilé par une 
légère teinte de bleu, & une queue longue, large & 
fourchue ; enfin, qu'à la différence près dans la forme 
de la queue & dans la groffeur du corps, il avoit beaucoup 
de rapport à notre grive d'Europe: or je ne vois rien 
dans tout cela qui reflemble à un troupile , & la figure 
donnée par Séba, & que M. Briflon trouve très-mauvaife, 
ne reflemble pas plus à un troupiale qu’à une grive. 

4. Je retrancherai le carouge bleu de Madras /4}, 
parce que d’une part il m'’eft fort fufpect à raïfon du 
climat; que de l’autre, la figure ni la defcription de M. 
Raï, n'ont abfolument rien qui caractérife un carouge, 
& que même il n’en a pas le plumage: il a, felon cet 


(f) Tome ll, pige 94. 
(g) Ibidem, page ro. 
(4) Tome Ï, page 102. 
(i) M. Briflon, tome I], page 125. M. Raï lui donne d’après 
Petiver, le nom de petit geai bleu, petite pie de Madras; en langue 
du pays, Peach caye. Voyez Synopfis ayium, page 195. | 
Auteur, 
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Auteur, la tête, la queue & les ailes de couleur bleue, 
mais la queue d’une teinte plus claire: le refte du plumage 
eft noïr ou cendré, excepté cependant le bec & les pieds 
qui one rouffâtres. 

S Ent, je retrancherai le irinphe des Indes /’4}, 
non-feulement à caufe de la différence de climat, mais 
encore pour d’autres raifons tout auffi fortes qui me l'ont 
fait placer ci-deflus entre les rolliers & les oifeaux de 
Paradis. | 

Au refte, quoiqu'on ait réuni dans un même genre 
avec les troupiales, comme je l'ai dit plus haut, les 
cafliques, les baltimores & les carouges, il ne faut pas 
croire que ces divers oïfeaux n'aient pas des différences, 
& même aflez caractérilées, pour conftituer de petits 
genres fubordonnés, puifqu'ils en ont eu aflez pour 
qu’on leur donnât des noms différens. En général, je füis 
en état d’aflurer, d’après la comparaifon faite d’un affez 
grand nombre de ces oifeaux, que les cafliques ont le 
bec plus fort, enfuite les troupiales, puis les carouges. 
À l'égard des baltimores , ils ont le bec non-feulement 
plus petit que tous les autres, mais encore plus droit & 
d’une forme particulière, comme nous le verrons plus 
bas. Ils paroiffent d’ailleurs avoir d’autres mœurs & 
d’autres allures, ce qui fuffit, ce me femble, pour m'au- 
torifer à leur conferver leurs noms particuliers, & à traiter 
à part chacune de ces familles étrangères. 


(k) Briflon, tome VI, page 3 7. ne 
Oifeaux, Tome IL. | , CC 
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Les caraétères communs que leur afligne M. Briflon, 
ce {ont les narines découvertes, & le bec en cône 
alongé, droit & très-pointu. J'ai auffi remarqué que la 
bafe du bec fupérieur fe prolonge fur le crâne; en forte 
que le toupet au lieu de faire la pointe, fait au contraire 
un angle rentrant affez confidérable ; difpofition qui fe 
retrouve à la vérité dans quelques autres efpèces, mais 
qui eft plus marquée dans celles-ci. 
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*LE TROUPIALE (a). 
Ce qu'il y a de plus remarquable dans l'extérieur de 


cet oifeau, c’eft fon long bec pointu, les plumes étroites 
de fa gorge, & la grande variété de fon plumage: on n’y 
compte cependant que trois couleurs, le jaune orangé, 
le noir & le blanc; mais ces couleurs femblent fe multi- 
plier par leurs interruptions réciproques & par l'art de 
leur diftribution : le noir eft répandu fur la tête, la partie 
antérieure du cou, le milieu du dos, la queue & les ailes ; 
le jaune orangé occupe les intervalles & tout le deffous 
du corps ; il reparoiït encore dans l'iris (b) & fur la partie 
antérieure des ailes; le noir qui règne fur Île refte, ef 
interrompu par deux taches blanches oblongues, dont 
l’une eft fituée à l’endroit des couvertures de ces mêmes 
aïles, & l’autre à l'endroit de leurs pennes moyennes. 
Les pieds & les ongles font tantôt noirs & tantôt 


* Voyez les Planches enluminées, n° 532. 

{a) C'eft le Zroupiale de M. Briflon, tome IT, page 86, He 
nomme en Latin, Zerus ; (Vun des noms fauns du loriot, & qui ne 
peut convenir aux troupiales noirs } d’autres Pica, Ciffa, Picus, Turdus, 
Xanthornus, Coracias ; les Sauvages du Brefil, Guira Tangéima; ceux 
de la Guyane, Yapou; nos Colons, Cul- jaune; les Anglois lui ont 
donné dans leur langue une partie des noms ci-deflus; Albin, celui 
.… d’oifeau de Banana. | 

(b} Albin ajoute que l'œil eff entouré d’une large bande de bleu; mais 
ÿ eft le feul qui l'ait vue, c’eft apparemment une variété accidentelle. 
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plombés : ; le bec ne paroît pas non plus avoir de couleur 
_conftante; car il a été obfervé gris-blanc dans les uns (c), 
brun-cendré deflus & bleu deffous dans les autres (à), 
& enfin dans d’autres noir defflus & brun deflous /e), 
Cet oifeau qui a neuf à dix pouces de longueur de fa 
pointe du bec au bout de la queue, en a quatorze d” enver- 
gure, & la tête fort petite, felon Marcgrave. Il fe trouve 
répandu depuis la Caroline jufqu'au Brefil, & dans les 
iles Caraibes. I a [a groffeur du merle; il fautille comme 
la pie & a beaucoup de fes allures, fuivant M. Sloane ; 
il en a même le cri, felon Marcgrave, mais Albin affure 
qu’il reffemble dans toutes fes a@tions à l’étourneau, & il 
ajoute qu’on en voit quelquefois quatre ou cinq s’aflocier 
pour donner la chaîfe à un autre oiïfeau plus gros, & que 
 Jorfqu’ils l'ont tué, ils dévorent leur proie avec ordre, 
chacun mangeant à fon rang; cependant M. Sloane, qui 
eft un Auteur digne de foi, dit que les troupiales vivent 
d'infectes. Au refte, cela n’eft pas abfolument contra- 
dictoire; car tout animal qui {e nourrit d’autres animaux 
 Wivans, quoique très-petits, eft un animal de proie, & 
en dévorera à coup für de plus grands. s’il trouve l’occa- 
fon de le faire avec füreté, par exemple, en s’aflociant 
| comme les troupiales d’ Albin. | 
Ces oifeaux doivent avoir les mœurs très - fociales, 


(c) Briflon, Ornithologie , tome IT, page 88. 
. {d) Albin, tome IL, page 27. : 
re 9 Sloane, Jamaica ; & Marcgrave, Al fl ur 1 page 192. 
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puifque l'amour qui divife tant d’autres fociétés femble 
au contraire reflerrer les liens de la leur : bien loin de fe 
{éparer deux à deux pour s ’apparier & remplir fans témoin 
les vues de la Nature fur la multiplication de l’efpèce, 
on en voit quelquefois un très - #rand nombre de paires 
fur un feul arbre, & prefque toujours fur un arbre fort 
élevé & voilin des habitations, conftruifant leur nid, 
‘pondant leurs œufs, les couvant & {oignant leur famille 
naiflante. | 
Ces nids font de forme cylindrique, fufpendus à l’ex- 
trémité des hautes branches & flottans librement dans 
l'air; en forte que les petits nouvellement éclos y font 
bercés continuellement. Mais des gens qui fe croient bien 
au fait des intentions des oifeaux, aflurent que c’eft par 
une fage défiance que les père & mère fufpendent ainfi 
eur nid, & pour mettre la couvée en fûreté contre certains 
animaux terreftres & fur-tout contre les ferpens. 
On met encore fur la lifte des vertus du troupiale fa 
_docilité, c’eft-à- dire, la difpofition naturelle à fubir 
l’efclavage domeftique; difpolition qui fe rencontre pre 
toujours avec les mœurs fociales. 
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L'ICOLOHI br dE 1 (a). 


Ssa a pris ce nom dans Fernandez [B), & layant 
appliqué arbitrairement, felon {on ufage, à un oïfeau tout 
différent de celui dont parle cet Auteur, au moins quant 
au plumage, il a encore appliqué à ce même oïfeau ce 
qua dit F ernandez du véritable acolchi, favoir , que les 
Efpagnol s l’appellent Zord, c’eft-a-dire, étourneau. 

Ce faux acolchi de Séba a un long bec jaune fortant 
d’une tête toute noire, la gorge de cette dernière couleur; 
la queue noiratre ainfi que Îles ailes; celles-ci ont pour 
ornement de petites plumes couleur d’or qui font un bon 
cffet fur ce fond rembruni. 

Séba donne fon acolchi pour un oiïfeau d’ ken | 
& j'ignore pourquoi M. Briflon, qui ne cite d’autre auto- 
rité que celle de Séba, ajoute qu'on le trouve fur-tout au 
Mexique /c). Il eft vrai que le mot acolchi eft Mexicain, 
mais on ne peut aflurer la même chofe de l’oifeau auquel 
Séba a trouvé bon de l'appliquer. * | 


(a) Le vrai nom eft Acolchichi que j'ai raccourci pour Île rendre 
d’une prononciation moins défagréable. Voyez Séba, tome À, page 9 0; 
êr Planche LV, fig. 4 

(t) De Avibus novæ l ifpaniæ , cap. 1Y, pag. 14. 

(c) Voyez fon Ornithologie, tome IT, page 88. Il lui a donné en | 
conféquence le nom de troupiale du Mexique, 
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Pinus donne le nom d'Ogini can (b) à deux 
oifeaux qui ne fe reffemblent point du tout /c), & Séba 
a pris la licence d'appliquer ce même nom à un troifième 
olfeau qui difière entierement des deux autres (a), excepté 
pour la groffeur ; car ils font dits tous trois avoir la groffeur 
d'un pigeon: He | | 

Ce troifième Oginifcan, c’eft l’arc-en-queue dont il s’agit 
dans cet article. Je le nomme ainfr à caufe d’un arc ou 
croiffant noir qui paroît & fe deffine très-bien fur la queue 
lorfqu’elle eft épanouie, d'autant qu'elle eft d’une belle 

couleur jaune, ainfr que le bec & le corps entier, tant 
deflus que deffous ; la tête & le cou font noirs, & les ailes 
de la même couleur avec une légère teinte de jaune. 

J'oubliois de dire que le croiïffant de la queue à fa 
concavité tournée du côté du corps de l'oifeau. 

Séba ajoute qu'il a reçu d'Amérique plufieurs de ces 
oifeaux, & qu'ils paflent dans ie pays pour des efpèces 
 d’oifeaux de proie; peut-être ont-ils les mêmes habitudes 
que notre premier troupiale; d’ailleurs la figure que donne 
Séba, préfente un bec un peu crochu vers la pointe. 


(a) C'eft le troupiale à queue annelée de Briflon. 

(b) Tome II, page 89. La véritable orthographe fauvage ou 
Brafilienne de ce mot, Otzinitzcan. 

(c) De avibus nove Hifpaniæ, cap. LXXXVI & CLVI. 

| {d) Séba, tome I, page 97, Planche L'AU, fig, 7, 
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LE JAPACANI a 


JE fais que M. Sloane a cru que fon petit gobe - mouche 
jaune 7 brun (b), étoit le même que le japacani de Marc- 
grave ; cependant Sn eg des différences de 
plumage, le japacani eft huit fois plus gros, maffe pour 
mafle, toutes fes dimenfions étant doubles de celles de 
 loifeau de M. Sloane; car celui-ci n’a que quatre pouces 
de longueur & feépt pouces de vol, tandis que felon 
Marcgrave le japacani eft de la groffeur du bemtère, &. 
le bemtère de celle de l’étourneau fe} 0 l’étourneau 
a plus de huit pouces de longueur & plus de quatorze 
pouces de vol. Il eft dificile de rapporter à la même 
| efpèce deux oïfeaux, & fur-tout deux oifeaux fauvages de 
tailles fi différentes. 

Le japacani a le bec noïr, long , pointu, un peu courbé, 
la tête noirâtre, l'iris couleur d’or, la partie poftérieure 
du cou, le dos, les ailes & le croupion variés de noir & 
de brun clair; la queue noirâtre par- deflus, marquée de 
blanc par-deflous; la pue le ventre, les jambes 


# C’eft le nom Brafilien de cet offeau. Marcgrave, H, ET. Brafl L 
| pagt 222) /je 0m change rien parce qu'il peut être prononcé par un 
gofier Européen. M. en ui a donné Île nom de Roffignol jaune à” 
brun. Ordo avium, page 75, n° XI. En Allemand, Gé/Lbraun- 
Grafmuke. 

_ {b) Natural Hi or of Jamaïca, page 309; n.° XLIII, 


(£/ Hif. Brajliæ, page 21 6. 
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variés de jaune & de blanc avec des lignes tranfverfales 
de couleur noirätre, les pieds À bruns, les ongles noirs 
& pointus /d). 

Le petit oifeau de M. Sloane a le bec rond, préfque 
droit, long d’un demi-pouce; la tête & le dos d’un brun 
clair avec quelques taches noires; la queue longue de 
dix-huit lignes & de couleur brune, ainfi que les aïles 
qui ont un peu de blanc à leur extrémité; le tour des 
yeux, la gorge, les côtés du cou & les couvertures de la 
queue jaunes; la poitrine de même couleur, mais avec des 
marques brunes; le ventre blanc; les pieds bruns, longs 
de quinze lignes, & du jaune dans les doigts: 

Cet oifeau eft commun aux environs de San-Jago, 
capitale de la Jamaïque : il fe tient ordinairement dans les 
buiflons. Son eftomac eft très - mufculeux, & doublé 
comme font tous les géfiers, d’une membrane mince, 
infenfible & fans adhérence. M. Sloane n’a rien trouvé 
dans le géfier de l'individu qu’il a difféqué, mais il a 
obfervé que fes inteftins faifoient un grand nombre de 
_circonvolutions. 

Le même Auteur fait mention d’une variété d’efpèce 
qui ne diffère de fon petit oïfeau qu en ce qu'elle a moins | 
de jaune dans fon plumage. 

Cet oifeau fera fi l’on veut un troupiale, à caufe de [a 
. forme de {on bec, mais ce fera certainement un troupiale 
» auiré que le japacani. 


{d) Voyez Marcgrave, loco citato. 
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LE XOCHITOL ET LE COSTOTOL. 


VI. Brisson fait fa dixième efpèce ou fon #roupiale 
de la nouvelle Efpagne (a) du xochuol de Fernandez, 
chapitre cx XII, que celui-ci dit n’être autre chofe que le 
coftotol adulte. Or il fait mention de deux coftotols, l’un 
au chapitre X XVIII, l'autre au chapirre CXLII1, & tous deux 
fe reffemblent affez:; mais s'ils différoient à un certain 
point, il faudroit néceflairement appliquer ce que dit ici 
Fernandez au coftotol du chapitre XXVIII, puifque c’eft 
au chapitre CXXIT, qu'ilen parle comme d’un oiïfeau dont 
il a déjà été queftion, & que l’autre coftotol, eft comme 
nous l’avons dit, du chapitre CXLrr1. | 
Maintenant fi l’on compare la defcription du xochitol 
du chapirre cXXI1 à celle du coftotol du chapitre XXVIrr, 
on y trouvera des contradiétions qui ne feront pas faciles 
à concilier : en effet, comment le coftotol qui étant déjà 
aflez formé pour avoir fon chant, n’eft alors que de Ja 
grofleur d’un ferin de Canarie, peut-il parvenir dans la 
fuite à celle de l’étourneau! comment cet oiïfeau, qui 
étant encore jeune, ou fi l’on veut n'étant encore que 
coftotol, a le ramage agréable du chardonneret, peut-il 
étant devenu xochitol, n’avoir plus que le cri rebutant 
de la pie! fans parler de la grande & trop grande difé- 
rence qui fe trouve entre les plumages; car le coftotol 
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- (a) Ornithologie , tome IT, page 95. 


DU XOCEHITOI ET DU COSTOTOL. Su 


a la tête & le deflous du corps jaunes, & le xochitol du 
chapitre cXXII a ces mêmes parties noires; celui-là a 
les ailes jaunes terminées de noir, celui-ci les a variées 
de noir & de blanc par-deflus & cendrées par- -deffous, 
fans une feule plume jaune. 

Or toutes ces contradictions s’évanouiffent fi au xochitol 
du chapirre cxX11, on fubftitue le xochitol ou l’oifeau 
. fleuri du chapitre cxxv. Les grofleurs fe rapprochent 

puifqu'il n’eft que de celle d’un moineau; il a le ramage 
agréable comme le coftotol, le jaune de celui-ci fe trouve 
mêlé avec les autres couleurs qui varient le plumage de 
celui-à; ils font tous deux un bon manger, & de plus 
le xochitol préfente deux traits de conformité avec les” 
troupiales , car il vit comme eux d’infeétes & de graines, 
& il fufpend fon nid à l'extrémité des petites branches. 
_ La feule différence qu’on peut remarquer entre le xochitol 
du chapitre cx xv & le coftotol, c’eft que celui-ci fe trouve 
dans les pays chauds, au lieu que l’autre habite indiffé- 
remment tous les climats; mais n’eft-il pas naturel de 
penfer que les xochitols viennent nicher dans les pays 
chauds, où par conféquent leurs petits, c’eft-à-dire, les 
jeunes coftotols, reftent jufqu’à ce qu'étant devenus plus 
grands, c’eft-à-dire, xochitols, ils foient en état de fuivre 
leurs père & mère dans des pays plus froids. Le coftotol 
a le plumage jaune avec le bout des ailes noir, comme 
j'ai dit; & le xochitol du chapitre CXxv, a le plumage 
varié de jaune pâle, de brun, de blanc & de noiratre. 
le left vrai D M. Briflon a fait de ce dernier fon 
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premier carouge ; mais comme il fufpend fon nid précifé- 
ment à la manière des troupiales, c’eft une raïfon décifive 
de le ranger avec ceux-ci, fauf à faire un autre troupiale 
du xochitol du chapitre cxx11 de Fernandez, lequel a la 
aroffeur de l’étourneau, la poitrine, le ventre & la queue 
couleur de fafran, variée d’un peu de noir; les ailes 
variées de noir & de blanc par-deflus & cendrées par- 
deflous ; la tête & le refte du corps noirs, le chant de 
la pie & la chair bonne à manger. 

C’eft ce me femble tout ce qu’on peut dire d oifeaux 
fr peu connus & fi imparfaitement décrits. 


21% 
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F ERNANDEZ regardoit cet oiïfeau comme un pic à 
caufe de fon bec long & pointu , mais ce caractère 
convient aufli aux troupiales, & je ne vois d’ailleurs dans 
la defcription de Fernandez aucun des autres caractères 
des pics; je le laifferai donc avec Îles troupiales où l'a 
mis M. Briflon. | : 

Il eft de la groffeur de l’étourneau; il fe tient dans les 
bois & niche fur les arbres; fon plumage eft agréablement 
varié de jaune & de noir, excepté le dos, le ventre & 
les pieds qui font cendrés. 

Le tocolin n’a point de ramage; mais fa chair eft un 
bon manger; on le trouve au Mexique. | 


| {a) Son vraï nom c’eft POvcocolin, Fernandez, page $ 4, cap. CCX1; 
mais comme j'ai déjà appliqué ce nom à un autre oïfeau /tome II, 
page 48 9 ), je Vaï changé ici en y ajoutant la première lettre du mot 


Troupiale. C’eft le troupiale gris de M. Briflon , tome IT, page 9 €. 


MP à à COMMANDER do 


C EST ici le véritable acolchi de Fernandes: fe À 

doit fon nom de Commandeur à la belle marque rouge 
qu'il a fur la partie antérieure de laile, & qui femble 
avoir quelque rapport avec Ja marque d’un Ordre de 
Chevalerie: elle fait ici d'autant plus d’effet qu’elle fe 
trouve comme jetée fur un fond d’un noir brillant & 
luftré; car le noir eft la couleur générale, non-feulement 
du plumage, mais du bec, des pieds & des ongles; il 
y a cependant de légères exceptions à faire; l'iris des 
yeux eft blanche & la bafe du bec eft bordée d’un cercle 
rouge fort étroit; le bec eft auffi que Iquefois plutôt brun 
que noir, fuivant Albin. Au refte, la vraie couleur de 
la marque des ailes n’eft pas un rouge décidé, felon 
Fernandez, mais un rouge affoibli par une teinte de roux 
qui prévaut avec le temps & devient à la fin la couleur 
dominante de cette tache : quelquefois même ces deux 
couleurs fe féparent de manière que le rouge occupe la 


* Voyez les Planches enluminées, n° 40 2, 


fa) On lui a donné prefque dans toutes les Langues le nom 
d’Étournçau-rouge - ailes ; M. Briffon l'appelle Troupiale à ailes rouges, 
tome IT, page 97: en Latin, éerus pterophænicæus , avis rubeorum 
humerorum ; en Anglois, Red-winged-flarling ; en Efpagnol, Commen= 
dadoza; en Mexicain, Acolchichi. | 

(b) Hifioria avium novæ Hifpania, cap. 1v. 


DU COMMANDEUR:  21$ 
partie antérieure & la plus élevée de la tache, & le jaune 
da partie poftérieure & la plus bafle /c). Mais cela eft-il 
vrai de tous les individus, & n'aura-t-on pas attribué à 
l’efpèce entière ce qui ne convient qu'aux femelles! on 
fait qu’en effet dans celles-ci la marque des ailes eft d’un 
rouge moins vif: outre cela le noir de leur plumage eft 
mêlé de gris /d), & elles font auffi plus petites. 

Le commandeur eft à peu-près de la groffeur & de la 
forme de l’étourneau : il a environ huit à neuf pouces de 
longueur de la pointe du bec au bout de la queue, & 
treize à quatorze pouces de vol; il pèle trois onces & 
demie. au | 

Ces oifeaux font répandus dans les pays froids comme 
dans les pays chauds; on les trouve dans la Virginie, Îa 
Caroline, la Louifiane, le Mexique, &c. Ils font propres 
& particuliers au nouveau Monde, quoiqu'on en ait tué 
un dans les environs de Londres ; mais c’étoit fans doute 
un oifeau privé qui s’étoit échappé de fa prilon: ils fe 
privent en effet très-facilement, apprennent à parler & fe 
plaifent à chanter & à jouer, foit qu'on les tienne en cage, 
_ foit qu’on les laïffe courir dans la maïfon; car ce font 
des oifeaux très-familiers & fort actifs. 

L’ettomac de celui qui fut tué près de Londres ayant 
été ouvert, on y trouva des débris de fcarabés, de cerfs- 
volans & de ces petits vers qui s’engendrent dans les 


{c) Albin, tome I, page 33, 
{d) Briflon, tome II, page 98, 


se 


fs 
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chairs; cependant leur nourriture de préférence en Amé- 
rique C’elt le froment, le mais, &c. & ils en confomment 
beaucoup: ces redoutables confommateurs vont ordinai- 
rement par troupes nombreufes & fe “Joiémant, comme. 
font nos étourneaux d'Europe, à d’autres oiféaux non 
moins nombreux & non moins deflruéteurs, tels que les 
pies de la Jamaïque, malheur aux moiïflons, aux terres 
nouvellement enfemencées fur lefquelles tombent ces 
effaims affamés! mais ils ne font nulle part tant de 
dommages que dans les pu chauds & fur les côtes de 
la mer. : | 
Quand on tire fur ces volées combinées , il tombe 
ordinairement des oifeaux de plufieurs elpècés & avant 
qu'on ait rechargé, il en revient autant qu'auparavant. 


Catefby aflure qu’ils font leur ponte dans la Caroline 


& la Virginie, toujours parmi les joncs. Ils favent en 
entrelaffer les pointes pour faire une efpèce de comble 
ou d’abri fous lequel ils établiffent leur nid à une hauteur 
fi jufte & fi bien mefurée qu'il fe trouve toujours au-deflus 
des marées les plus hautes. Cette conftruction de nid eft 
bien différente de celle de notre premier troupiale , & 
annonce un inftinét, une organifation & par conféquent 
une efpèce différente. 
Fernandez prétend qu'ils nichent fur les arbres, à 
portée des lieux habités; cette efpèce auroit - elle des 
ufages re felon les difiérens Fe où elle fe 
trouve ! | | 
Les commandeurs ne paroiffent + à Ja Louifiane que 
l'hiver, 
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V’hiver, mais en fi grand nombre qu'on en prend quel- 
quefois trois cents d’un feul coup de filet. On fe fert 
pour cette chaffe d’un filet de foie très-long & très-étroit, 


en deux parties comme le filet d’alouette; « lorfqu’on 


veut le tendre, dit M. Lepage Duprats, on va nettoyer 
un endroit près du bois, on fait une efpèce de fentier 
dont la terre foit bien battue, bien unie, on tend les 


deux parties du filet des deux côtés du fentier für lequel 
on fait une traînée de riz ou d’autre graine, & l’on va 
de-là fe mettre en embufcade derrière une brouffaille où 


répond la corde du tirage; quand les volées de comman. 


deurs paffent au - deflus, leur vue perçante découvre 


Vappät : fondre deflus & fe trouver pris n’eft l'affaire que 


d’un inftant : on eft contraint de les aflommer, fans quoi 
il feroit impoffible d’en ramaffer un fi grand nombre /£ (e FE » 


au réfte on ne leur fait la guerre que comme à des 


Ca) 
la) 


oifeaux nuiïfibles , car quoïqu'ils prennent quelquefois 


beaucoup de graïfle, dans aucun cas leur chair n’eft un 
bon manger; nouveau trait de conformité avec nos étour- 


neaux d'Europe. 


J'ai vu chez M. l'abbé Aubri une variété de cette 


efpèce, qui avoit la tête & le haut du cou d’un fauve 
clair: tout le refte du plumage étoit à l’ordinaire; cette 


première variété femble indiquer que l’oifeau repréfenté 


dans nos planches enluminées, 2. 743, {ous le nom de 


… carouge de Cayenne, en eft une feconde, laquelle ne diffère 


(e) Lepage Duprats, Hifloire de la Louifiane ;,tome II, page 134e 
Oifeaux, Tome 1IL de 
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de la première que par la privation des marques rouges 
des ailes; car elle a tout le refte du plumage de même: 
à peu-près même grofleur, mêmes proportions; & la 
diflérence des climats n’eft pas fi grande qu’on ne puiffe 
aïfément fuppofer que le même oïfeau peut s’habituer 
également dans tous les deux. | 

Il ne fut que jeter un coup d'œil de comparaifon 
fur les planches enluminées, 7. 402 & n° 226, fig. 2, pour 
fe perfuader que l’oifeau repréfenté dans cette dernière, 
fous le nom de Zroupiale de Cayenne , n’eft qu’une feconde 
variété de l’efpèce repréfentée, n° 402, fous le nom 
de Troupiale à ailes rouges de la Louifiane, qui eft notre 
commandeur: c’eft à peu-près la même groffeur, la même 
forme , les mêmes proportions , les mêmes couleurs 
diftribuées de même; excepté que dans le 226, le 
rouge colore non-feulement la partie antérieure des ailes, 
mais la gorge, le devant du cou, une partie du ventre 
& même l'iris. " 
_ Si l’on compare enfuite cet oïfeau du #. 236, avec 
celui repréfenté ».° 36, fous le nom de Troupiale de la 
Guyane (f), on jugera tout auffr fürement que le dernier 
eft une variété d’âge ou de fexe du premier, dont il ne 
diffère que comme la femelle tropiale diffère du mâle, 
c’eft-à-dire, par des couleurs plus foibles; toutes fes 
plumes rouges font bordées de blanc, & les noires, ou 
| plutôt les noirâtres, font bordées de gris clair, en forte 


F2 à 


(f) Noyez Briflon, tome IT, page 1 0 7. 
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que le contour de chaque plume fe deffine très-nettement, 
& que l’oifeau paroît comme s'il étoit couvert d’écailles; 
c’eft d’ailleurs la même diftribution de couleurs, même 
groffeur, même climat, &c. Il eft impoffible de trouver 
des rapports aufli détaillés entre deux oïifeaux d’efpèces 
différentes. | | 

J'ai appris que ceux-ci fréquentoient ordinairement les 
favanes dans l'ile de Cayenne, qu’ils fe tenoïent volontiers 
fur les arbuftes, & que quelques-uns leur donnoient le 
nom de Cardinal, | 
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* LE TROUPIALE NOIR a) 


Le plumage noir de cet oïfeau lui a valu les noms d re 
corneille, de merle & de choucas: cependant il n’eft 
pas auffi De ruent noir, d’un noir aufli uniforme 
qu’on l’a dit; car à certains jours ce noir paroît changeant 
… & jette des reflets verdâtres, principalement für la tête & 
” für la partie fupérieure du corps, de la queue & des ailes. 

Ce troupiale eft environ de Ia groffeur du merle, ayant 
dix pouces de longueur /4) & quinze à feize pouces de 
vol; les ailes, dans leur état de repos, vont à la moitié 
de la queue qui a quatre pouces.  & demi de long, eft 
_ étagée & compofée de douze pennes. Le bec a plus d’un 
pouce, & le doigt du milieu eft plus long qe le pied ou 
_ plutôtique le trie. 

Cet oifeau fe plait à Saint - Domingüe , & il eft fort 
commun en certains endroits de la Jamaïque, particuliè- 
rement entre Spanish- town & Paflage-fort. Il à l’eftomac 
mufcuieux, & on le trouve ordinairement rempli de 
débris de fcarabées & d’ autres ‘infétes. 


. Voyez les Planches unes FM S74: 
(a) On a appelé cet oïfeau, Cornix parva profundè nigra , RG 


Here tota nigra, Sloane. Nat. Hiflory of Jamaica, page 299, 
n.” XIV. En Anglois, Small-black-bird. C’eft le Troupiale noir de M | 


Briflon, tome II, page 103. 
{b) J'entends toujours Ia longueur prife de [a pointe du bec au 


bout de là queue, 
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LE PETIT TROUPIALE NOIR. 


J ’AI vu un autré troupiale noir venant d'Amérique, 
mais beaucoup plus petit, plus petit même que le mauvis; 
il n’avoit que fix à fept pouces de longueur, & fa queue 
qui étoit quarrée, n’avoit que deux pouces fx lignes: elle 
débordoit les ailes d’un pouce. AUS 

Le plumage étoit tout noir fans exception, mais ce 
noir étoit plus luftré & rendoit des reflets bleuätres fur 
la tête & les parties environnantes. On dit mne cet oifeau 
s’apprivoife aifément & qu'il s’accoutume à vivre fami- 
lièrement dans la maifon. | 

L’oifeau repréfenté, ° 606, fig. 7, nes Hlinehés 
enluminées, eft vraifemblablement la femelle de ce petit 
troupiale, car il eft par-tout de couleur noire ou noirâtre, 
excepté fur la tête & le cou qui font d’une teinte plus 
claire ou fi l’on veut plus foible, comme cela a lieu dans 
toutes les femelles d’oifeau. On retrouve encore dans le 
| plumage de celle - ci les reflets bleus qu’on a remarqués 
dans le plumage du mäle; mais au lieu d’être fur les 
plumes de la tête, comme dans le mâle, ils fe trouvent 
fur celles de la queue & des aïles. | 

Aucun Naturalifte, que je fache, n’a fait mention de 
cette efpèce. 
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* LE TROUPIALE À CALOT TE NOIRE. 


GC oifeau me paroît être abfolument de la même 
efpèce que le troupiale brun de la nouvelle Efpagne de 
M. Briflon fa). Pour fe former une idée jufte de fon 
plumage, qu'on fe repréfente un oifeau d’un beau jaune 
avec une calotte & un manteau noir. La queue eft de la 
même couleur fans aucune tache, mais le noir des: ailes 
eft un peu égayé par du blanc qui borde les couvertures 
& qui reparoït à l'extrémité des pennes. 

Cet oïfeau a le bec gris clair avec une teinte orangée 
& les pieds marrons. Il fe trouve au Mexique & dans 
l'ile de Cayenne. 


* Voyez ke Planches enluminées me 53 “ 
(e) Tome IT, page 105. 
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* LE TROUPIALE TACHETÉ DE CAYENNE. 


ls s taches de ce petit troupiale réfultent de ce que 
prefque toutes {es plumes qui ont du brun ou du noirâtre 
dans leur milieu, font bordées tout autour d’un jaune 
plus ou moins orangé fur les ailes, la queue & la partie 
inférieure du corps; & d’un jaune plus ou moins rem- 
bruni fur le dos & toute la partie fupérieure du corps. 
La gorge eft fans tache & de couleur blanche: un trait 
de même couleur qui pafle immédiatement fur l'œil, fe 
prolonge en arrière entre deux traits noirs parallèles, 
dont l’un accompagne le trait blanc par-deflus, & l’autre 
embraffe l'œil par-deflous: l'iris eft d’un orangé vif & 
prefque rouge; tout cela donne du jeu & de Pexpreffion: 
à la phyflonomie du mäle; je dis du mäle, car la: 
femelle n’a aucune phyfonomie , quoiqu’elle ait auffr 
Viris orangée : à l'égard de fon plumage, c’eft du jaune 
lavé qui fe brouiïllant avec du blanc fale, produit fa plus 
fade uniformité. | 

Ces oifeaux ont le bec épais & pointu destroupiales, & 
d’un cendré bleuâtre, leurs pieds font couleur de chair. 
On jugera des proportions de leur forme par à figure 
indiquée ci-deflus. 

0e songe tacheté de M. Briffon fa), qui a plufieurs 


| jé pie les Planches fie n 448, fig. r, le mâle; 
fig. z, la femelle. 
(b) Tome IH, page 126. 
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traits de reflemblance avec le troupiale de cet article, en 
diffère cependant à beaucoup d'égards, non- bulemyetié 
parce qu’il eft plus de moitié plus petit, mais parce qu’il 
a l’ongle poftérieur plus long, l'iris noifette, le bec cou- 
leur de chair, la gorge noire ainfr que les côtés du cou; 
enfin le ventre, les jambes, les couvertures du deflus & 
du deflous de la queue fans aucunes taches. 
M. Edwards héfitoit à laquelle des deux efpèces il 
falloit le rapporter, celle de la grive ou de l’ortolan ; M. 
Klein /) décide afez leftement que ce n’eft ni à l’une 
ni à l’autre, mais à celle du pinçon : malgré fa décifion, 
la forme du bec & l'identité de climat me déernitieé 
pour l'opinion de M. Briflon à en fait un carouge. 


(b) Page 9 8. Je ne fais pourquoi M. Klein carattérife cette RS 
par fa queue relevée, caudä Juperbiens , fi ce n’eft d’après la figure de 
M. Edwards, planche 8 5 ; mais on fait qu’un Deflinateur ne repréfente 
qu'un moment, qu'une attitude, & qu’il choïfit ordinairement le MO+ 
ment le plus beau, l'attitude la plus pittorelque. D'ailleurs M. Edwards 
ne dit rien du port habituel de Ra queue de cet ojfeau qu il ns 
nt chomburger 


LE TROUPIALE 


| * LE TROUPIALE OLIVE DE CAYENNE. 
Cr oifeau n’a que fix à fept pouces de longueur; il 


doit fon nom à la couleur olivätre qui règne fur la partie 
poftérieure du cou, fur le dos, la queue, le ventre & les 
couvertures des ailes; mais cette couleur n’eft point 
par-tout la même; plus fombre fur le cou, le dos & les 
couvertures des ailes les plus voifines, un peu moins 
fur la queue, elle devient beaucoup plus claire fous le 
ventre, comme auffi fur la plus grande partie des cou- 
vertures des ailes les plus éloignées du dos, avec cette 
différence entre les grandes & les petites, que celles-ci 
{ont fans mélange d’autre couleur, au lieu que les grandes 
font variées de brun. La tête, la gorge, le devant du 
cou & la poitrine font d’un brun mordoré plus foncé 
fous la gorge & tirant à l’orangé fur la poitrine où le 
mordoré fe fond avec la couleur olivâtre du deflous du 
corps. Le bec & les pieds font noirs; Îes pennes de l'aile 
& quelques-unes de fes orandes couvertures les plus 
proches du bord extérieur, font de la même couleur, 
mais bordées de blanc. 

Au refte, la forme du bec eft celle des troupiales, la 
queue eft aflez longue, & les ailes dans leur fituation de 
pepos ne s ‘étendent 8 au tiers de fa longueur. | 


* Voyez les. Planches he. n (06 ,. fige 2e 
SAC RON: 


| Oïfeaux , Tome IIL , FF 
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* LE CAP-MORE 
| pu deux individus repréfentés dans les planches 375$ 
à” 276, ont été apportés par un Capitaine de vaifleau, 
qui avoit ramaflé une quarantaine d’oifeaux de différens 
pays, entr'autres du Sénégal, de Madagafcar, &c. & qui 
‘ avoit nommé ceux-ci pinçons du Sénégal. Je leur aï 
_ donné le nom de cap-more, à caufe de leur capuchon 
_mordoré, & j'ai fubftitué ce nom qui exprime l’accident 
le plus remarquable de leur plumage, à la dénomination 
impropre de troupiales du Sénégal: elle m'a paru im- 
propre, cette dénomination, foit à raïfon du climat indiqué, 
qui n’eft point celui des troupüales, foit à raïfon même 
_ de l’efpèce défignée; car le cap-more s’éloigne affez de 
l’efpèce des troupiales, & par les proportions du bec, : 
de la queue & des ailes, & par la manière dont il travaille 
{on nid, pour qu'on doive l'en diftinguer par un nom . 
_ particulier ; & il pourroit fe faire que fans être un véritable 
troupiale, il fût en Afrique le repréfentant de cette 
efpèce Américaine. Les deux dont il s’agit ici, ont 
appartenu à une perfonne d’un haut rang, qui nous a 
permis de les faire deffiner chez elle; & cette perfonne 
ayant jeté un coup d'œil fur leurs façons de faire, & 


* Voyez des Planches enluminées , n 275 le mâle adulte, à 376. 
de jeune mâle, tous deux fous le nom de troupiales du Sénégal. 


HU CUAVD SAMRONR IE. Ge 
ayant bién voulu nous communiquer ce qu’elle avoit vu | 
elle nous a appris {ur lhiftoire de cette efpèce étrangère 
& nouvelle tout ce que nous en favons. | 

Le plus vieux avoit une forte de capuchon brun qui 
paroïfloit mordoré au foleïl; ce capuchon s’effaça à Ia 
mue de l'arrière -faifon, laiffant à la tête une couleur 
jaune; mais il reparut au printemps, ce qui fe renouvela 
conftamment les années fuivantes. La couleur principale 
du refte du corps étoit le jaune plus ou moins orangé; 
cette couleur régnoit fur le dos comme fur la partie infé- 
rieure du corps, & elle bordoit les couvertures des ailes, 
leurs pennes & celles de la queue, D avoient 
toutes le fond noirâtre. 


Le jeune fut deux ans fans avoir le capuchon, & 
même fans changer de couleurs, ce qu fut caufe qu’on 
de prit d’abord pour une femelle, & qu’on le deffina fous 
cette dénomination, .° 276. La méprile étoit excufable, 
_puifque dans la plupart des animaux le premier âge fait 
prefque difparoïtre les différences qui diftinguent les 
mäles des femelles, & qu’un des principaux’ caractères 
de ces dernières confifte à conferver très-long-temps les 
attributs de la jeunefle; mais enfin lorfqu'au bout de 
_ deux ans le jeune troupiale eut pris le capuchon mordoré 
& toutes les couleurs du vieux, on ne put s'empêcher 
de le reconnoitre pour un mâle. 


Avant ce changement de couleurs, le jaune de fon 
plumage étoit d’une teinte plus foible que dans le vieux; 


Ffi 
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il régnoit fur Ja gorge, le cou, la poitrine, & bordoit , 
comme dans le vieux, toutes les plumes de la queue & 
des ailes. Le dos étoit d’un brun olivätre, qui s’étendoit 
derrière le cou & jufque fur la tête. Dans l’un & l’autre, 
l'iris des yeux étoit orangée, le bec couleur de corne, 
plus épais & moins long que celui du troupiale & les 
pieds rougeitres. 


Ces deux oiïfeaux vécurent d’abord en fe bonne 
intelligence dans la même cage; le plus jeune étoit 
ordinairement fur le bâton le plus bas, ayant le bec fort 
près de l'autre; il lui répondoïit toujours en battant des 
ailes & avec l’air de la fubordination. 


Comme on s’aperçut dans l'été qu'ils entrelafloient 
des tiges de mouron dans la grille de leur cage, on prit 
cela pour l'indice d’une difpofition prochaine à nicher, 
& on leur donna de petits brins de joncs, dont ils eurent 
bientôt conftruit un nid, lequel avoit aflez de capacité 
pour que l’un des deux y fût caché tout entier. L'année 
fuivante ils recommencèrent, mais alors le vieux chaffa 
le jeune qui prenoit déjà la livrée de fon fexe, & celui-ci 
fut obligé de travailler à part à l’autre bout de la cage. 
Nonobftant une conduite fi foumife, il étoit fouvent 
battu & quelquefois fi rudement qu'il reftoit fur la place: 
on fut obligé de les féparer tout-à-fait, & depuis ce 
temps ils ont travaillé chacun de leur côté, mais fans 
fuite; l’ouvrage du jour étoit ordinairement défait le 
lendemain : un nid n’eft pas l’ouvrage d’un feul, 


# 
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Ils avoient tous deux un chant fingulier, un peu aigre, 

mais fort gai: le plus vieux eft mort fubitement, & le 

plus jeune à la fuite de quelques attaques d’épilepfie. 

Leur groffeur étoit un peu au-deflous de celle de notre 

premier troupiale; ils avoient aufl les ailes & la queue 
un peu plus courtes à proportion. | 


530.  AIEROTRE VNATUREMME de. 


FRS SERRE 

| JEr E ne fais pourquoi M. Briffon a fait un baltimore de cet 
oifeau /a), car il me femble que foit par la forme du bec, 
{oit par les proportions du tarfe, il eft plutôt troupiale que 
baltimore. Au refte, je laïffe la queftion indécife en plaçant 
le fifleur entre les baltimores & les troupiales, fous le nom 
vulgaire qu’on lui donne à Saint-Domingue, nom qu’il 
doit fans doute aux fons aigus & perçans de fa voix. 

En général cet oïfeau eft brun par-deflus, excepté les 
environs du croupion & les petites couvertures des ailes 
qui font d’un jaune verdâtre, comme tout le deffous du 
corps; mais cette dernière couleur eft plus rembrunie 
fous la gorge, & elle eft variée de roux fur le cou & Ia 
poitrine ; -les grandes couvertures & les pennes des ailes, 
ainfi que les douze pennes dela queue, font bordées de 
jaune." mais pour avoir une idée jufte du plumage du 
fifleur, il fut fuppofer une teinte olive plus ou moins 
forte, PÉpARe fur toutes {es différentes couleurs fans 
exception ; d’où il réfulte que pour caractérifer cet oïfeau 
par la couleur dominante de fon plumage, il eût fallu 
choifir l’olive & non pas le vert comme a fait M. Briflon. 

Le fifleur eft de la groffeur du pinçon, il a environ fept 
pouces de longueur & dix à onze pouces de vol ; la queue 
qui eft étagée, a trois pouces, & le bec neuf à dix lignes. 


7 Noyer les Planches enluminées ANUS APR | 
fa) C'eft le Paltimore vert de M. Briflon, tome IT, page 113. 
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*LE BALTIMORE (a) 
Ge oifeau d'Amérique a pris fon nom de quelque 


rapport aperçu entre les couleurs de {on plumage ou leur 
diftribution , & les armoiries de Mylord Baltimore. C’eft 
un petit oifeau de la groffeur d’un moiïneau-franc, pefant 
un peu plus d’une once; qui a fix à fept pouces de 
longueur, onze à douze de vol, la queue compofée de 
douze pennes, longue de deux à trois pouces & dépañfant 
les ailes en repos prefque de la moitié de fa longueur. 
Une forte de capuchon d’un beau noir lui couvre la tête 
& defcend par-devant fur la gorge, & par - derrière 
jufque fur les épaules; Îles grandes couvertures & les 
pennes des ailes font pareïllement noires ainfi que les 
pennes de la queue, mais les premières font bordées de 
_ blanc & les dernières ont de l’orangé à leur extrémité 
& d’autant plus qu’elles s’éloïgnent davantage des deux 
pennes du milieu qui n’en ont point du tout; le refte du 
plumage eft d’un très-bel orangé, enfin Îe bec & les 
. pieds font de couleur de plomb. 

La femelle que j'ai obfervée dans le Cabinet du Roi, 
avoit toute la partie antérieure d’un beau noir, comme 
le mâle, la queue de la même couleur, les grandes 


Fe Le les Planches té, n SOÛ, fige Je 

(a) C’eft le Baltimore de M. Briflon qui en à fait fon de usine 
troupiale, tome IT, page 109; & le Baltimore-bird de Catefby, 
… tome J, page & planche 48. 
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couvertures & les pennes des ailes noirâtres, le tout fans 


aucun mélange d’autre couleur (b); & tout ce qui eft d'un 
{1 bel orangé dans le mäle, elle l’avoit d’un rouge terne. 
Jai dit plus haut que le bec des baltimores étoit 


non-feulement plus court à proportion & plus droit que 


celui des carouges, des troupiales & des cafliques, mais 


d’une forme particulière; c’eft celle d’une pyramide à cinq 


pans, dont deux pour le bec fupérieur, & trois pour le 
bec inférieur. J'ajoute qu’ils ont le pied ou plutôt le tarfe 
plus grêle que les carouges & les troupiales. 

Les baltimores difparoiflent l'hiver, du moins en Vir- 
ginie & dans le Maryland où Catefby Îles a obfervés. Ils 
fe trouvent aufli dans le Canada; mais Catefby n’en a 
point vu dans la Caroline. | | 

Ils font leurs nids für les plus grands arbres, tels que 


peupliers, tulipiers, &c. ils l’attachient à l'extrémité d’une 
erofle branche, & il eft ordinairement foutenu par deux 
petits rejetons qui entrent dans fes bords; en quoi les 


nids des baltimores me paroiffent: avoir du rapport avec 
celui de nos loriots. 


(b) M. Briflon remarque que loifeau done par Catefby pour la 


femelle du bahimore bâtard, paroït ètre plutôt celle du-balimore 


véritable, 


LE BALTIMORE 


LE BALTIMORE BÂTARD. 
OK a fans doute appelé cet oifeau ainfi, parce que les 
couleurs de fon plumage font moins vives que celles 
du baltimore, & qu’à cet égard on l’a confidéré comme 
une efpèce abâtardie: & en effet, lorfqu’on s’eft afluré 
par une comparaifon exacte que ces deux oïfeaux font 
reflemblans prefque en tout /4), excepté pour les cou- 
leurs , qu ils ne diffèrent, à vrai dire, que par les teintes 
des mêmes couleurs diftribuées prefque abfolument de 
même, on ne peut guère fe diponier d’en conclure 
que le ie bâtard n’eft qu’une variété de l’efpèce 
franche, variété dégénérée, foit par l'influence du climat, 
{oit par quelqu’autre caufe. Le noir de la tête eft un 
peu marbré, celui de la gorge eft pur ; la partie du coque- 
luchon qui tombe par-derrière eft d'un gris olivatre qui 
fe fonce de plus en plus en approchant du dos. Prefque 
tout ce qui eft d’un orangé fi brillant dans l'autre, eft 
dans celui-ci d’un jaune tirant fur l’orangé, plus vif fur 
la poitrine & fur Îes couvertures de la queue que par- 
tout ailleurs. Les ailes font brunes, mais leurs grandes 
couvertures & leurs pennes font bordées de Dadé lle. 
Des douze pennes de la queue , les deux du milieu font 


L- “à Pine les Planches enluminées, n° 506, Îg. 21 & l’Ornihologie 
de Briflon, tome IT, page 1117. 
(a) Le bâtard a les ailes un peu plus courtes, 
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noirätres dans leur partie moyenne, O olivâtres à leur naiffance 
& marquées de jaune à leur extrémité : Ja fuivante de 
chaque côté préfente les deux premières couleurs mêlées 
confufément, & dans les quatre pennes fuivantes les 
deux dernières couleurs font fondues enfemble. 

= En un mot le baltimore-franc eft au baltimore bâtard, 
par rapport aux couleurs du plumage, à peu-près ce que 
celui-ci eft à fà femelle: or cette femelle a les couleurs 
du deffus du corps & de la queue plus ternes, & le. 
deflous du corps d’un blanc jaunatre. 


* LE CASSIQUE JAUNE DU BRESIL 
où LZ YAPOU (a). 


Ex comparant les caffiques aux ibbles. aux carouges R 
& aux baltimores, avec lelquels ils ont beaucoup de 
 chofes communes, on s’apercevra qu’ils font plus gros, 
qu'ils ont le bec plus fort, & les pieds plus courts à 
proportion, fans parler du caractère de leur phyfionomie, 
auffi facile à faifir par le coup d’œil, ou même à exprimer 
dans une figure, que difficile à rendre avec le feul pinceau 
de la parole. 

Plufieurs Auteurs ont done la defcription & la figure 
du caffique jaune, fous différens noms, & il y a à peine 
deux de ces figures ou de ces defcriptions qui s'accordent 
parfaitement. Mais avant d’entrer dans le détail de ces 
variétés , il eft bon d’écarter tout -à - fait un oïifeau qui 
me paroît avoir des différences trop caractérifées pour 


* Voyez les Planches enluminées, n° 1 84. 


(a) C’eft un oifeau fort approchant du caffique jaune de M. Briflon, 
tome IT, page 1 0 0, & de Ia pie du Brefil de Belon, Mature des Oïfeaux, 
page 292. On lui a donné plufieurs noms Latins, Pica, Picus minor, 
Ciffa nigra, &c. En Itdien, Gazza ou Zalla di Terra nuova, En 
Anpgloïis, Black and yellow daw of Brafil: en François, Cul jaune ; 
Barrère ajoute, de la petite efpèce, Fr. équinoxtale, page 142; mais il 
eft évident que ce font ceux dont j'ai parlé ci-deflus qui font les petits 
 culs-jaunes, ayant à peu-près la groffeur de l’alouette. 
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appartenir même de loin à l’efpèce de l’yapou; c’eft 
% pie de Perfe d’Aldrovande pue Naturalifte ne la 
décrite que d’après un deffin qui lui avoit été envoyé de 
 Venife: il la juge de la groffeur de notre pie; fa couleur 
dominante n’eft Lg le noir, elle eft feulement rembrunie 
( Jubfufum ) : elle a le bec fort épais, un peu court . 
6 bréviufeulum a à blanchätre, les yeux blancs & les ongles : 
petits, tandis que notre yapou n’eft guère plus gros que 
le merle > que tout ce qui eft noir dans fon plumage 
eft d’un noir décidé; que fon bec eft affez long & de 
couleur de foufre, l'iris de fes yeux couleur de faphir , | 
& {es ongles aflez forts, felon M. Edwards, & même 
bien forts & crochus, felon Belon. On ne peut guère : 
douter que des oifeaux fi différens n’appartiennent à des . 
efpèces différentes, fur-tout fi celui d’Aldrovande étoit 
réellement originaire de Perfe, comme on le lui avoit 
dit, car l’yapou eft certainement d’ Amérique. 

Les couleurs principales de ce dernier font conf- 
tamment le noir & le jaune , mais la diftribution de 
ces couleurs n'eft pas la même dans tous les individus 
obfervés : par exemple, dans celui que nous avons fait 
deffiner tout eft noir, excepté le bec & l'iris des yeux, 
comme nous venons de le dire, & encore les grandes | 
couvertures des ailes les plus voifines du corps qui font | 
jaunes, ainfi que toute la partie poftérieure du corps tant . 
deflus que deffous, depuis & compris les cuifles bi m 
& par-delà la moitié de la qu 


< 


(b) Tome 1, page 793. 
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© Dans un autre individu venant de Cayenne, qui eft | 

au Cabinet dù Roï, & qui eft plus gros que le précédent, 
_il y a moins de jaune fur les ailes & point du tout au 

bas de la jambe: enfm les pieds 5 plus forts di. 

proportion, ce peut être le mâle. 

Dans la pie noire & jaune de M. Edards, qui eft 
évidemment le même oïfeau que le nôtre, il y a fur quatre 
ou cinq des couvertures Jaunes des aïles une tache noire . 
près de leur extrémité: outre cela le noir du plumage a 
des reflets couleur de pourpre, & l’oïfeau paroit être un 
peu plus g oros. 

Dans l’yapou ou le jupujuba de Marcgrave (CT 
queue n’eft mi-partie de noir & de jaune que par- RE ; 
car fa face fupérieure eft toute noire, excepté la penne 
a plus extérieure de chaque côté, qui eft jaune EE d la 
moitié de fa longueur. : 
ds fuit de toutes ces diverlités, que les couleurs du 
| plumage ne font rien moins que fixes & conflantes dans 
cette efpèce, & c’eft ce qui me feroit pencher à croire 
avec Marcgrave que l'oifeau appelé par M. Briflon, caf. que 

| rouge, eÎt encore une variété dans cette elpéce (41 Ten 
dirai les raifons plus bas. 


(c) Hifloria Brajiliæ, page 193. 


(d) Vidi quoque dotaliter ins Le fanguinei colsrise Marcgrave, 
loco citate, 
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VARIÉTÉ DE L'YAPOU 


À Le CASSIQUE ROUGE DU PAT AA OU LE eu : 
Ce nom eft l’un de ceux que Marcgrave donne à l’yapou, 
& je l’applique au caflique rouge de M. Briflon, parce 
qu'il Jui reffemble exactement LE les points eflentiels ; 
mêmes proportions, même groffeur, même phyfionomie, 
même bec, mêmes pieds, même noir-foncé fur la plus 
grande partie du plumage; il eft vrai que la moitié infé- 
rieure du dos eft rouge au lieu d’être jaune, & que le 
deffous du corps & de la guehe eft noir en entier; mais 
cette différence ne peut guère être un caractère fpéci- 
fique, dans une efpèce fur-tout où les couleurs font 
 très-variables, comme nous avons eu-occafon de le 
remarquer plus haut; d’ailleurs le jaune & le rouge font 
des couleurs voifines, analogues, fujettes à fe mêler, 
à fe fondre enfemble dans. l’orangé qi eft la couleur 
intermédiaire, où à fe remplacer réciproquement, & 
cela par la feule différence du fexe, de l'âge, du climat 
ou de la faïfon. | 

Ces oifeaux ont environ douze pouces de longueur, 
dix-fept pouces de vol, la langue fourchue & bleuñtre, 


* Woyez les Planches enluminées, n° 482, La bafe du bec s'étend 
beaucoup fur le front & y forme un angle rentrant aflez profond qui 
ne peut paroitre dans le profil. Voyez l'Ornithologie de Baion, tome 17, 


pat 3 ÿ. 


RASRUNÉMTEL DVE MK AMOU  eo : 
les deux pièces du - - bec recourbées également en bas, 
nr première phalange du doigt extérieur de chaque pied | 
unie & comme foudée à celle du doiet du milieu, la 
queue compofée de douze pennes, & le fond des plumes 
blanc, tant fous le noir que fous le jaune du plumage. 

Hs conftruifent leurs nids de feuilles de gramen entre- 
laflées avec des crins de cheval & des foies de: cochons , 
ou avec des productions végétales qu’on a prifes pour 
des crins d'animaux: ils leur donnent la forme d’une 
cucurbite étroite furmontée de fon alembic: ces nids 
{ont bruns en dehors, leur longueur totale eft d’environ 
dix-huit pouces, mais la cavité intérieure n'eft que d’un 
pied ; la partie fupérieure eft pleine & mañive für la lon- 
gueur d’un demi-pied, & c’eft par-là que ces oifeaux les 
fufpendent à l’extrémité des petites branches. On a vu 
_ quelquefois quatre cents de ces nids fur un feul arbre, de 
ceux que les Brafiliens appellent 4; & comme les vapous 
pondent trois fois l’année, on peut juger de leur prodi- 
gieufe multiplication. Cette habitude de nicher ainfi en 
fociété fur un même arbre, eft un trait de conformité 
qu'ils ont avec nos choucas. 
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CXLE CASSIQUE VERT DE CAYENNE. 


| Je n'aurai point à comparer où à concilier ie témoi- 
x gnages des Auteurs au fujet de ce caflique, car aucun 
n’en a parlé. Auf ne pourrai-je rien dire moi-même de 
es mœurs & de fes habitudes. Il eft plus gros que les 
précédens, il ale bec plus épais à fa bafe & plus long, 
il paroït avoir aufli les pieds plus forts, mais également 
courts. On la très-bien nommé caffique vert, Car toute 
‘a partie antérieure, tant deflus que deffous & compris 
les couvertures des aïles, eft de cette couleur; la partie 
| poftérieure eft marron; les pennes des ailes font noires : 
celles de la uene en partie noires & en partie jaunes ; 
les pieds tout-à-fait noirs, & le bec rouge dans toute 
fon étendue. bin | 
Ce caffique a environ quatorze pouces de longueur, 
& dix-huit à dix-neuf de vol. 


* Voyez les Planches enluminées , n° 328.7 L à 


Mi. -  .VLeCAMAUE 


FANS ER PRE EME RESTE 


* LE CASSIQUE HUPPÉ DE CAYENNE. 


Le... encore ici une efpèce nouvelle, & la plus 
grande de celles qui font Parents à notre connoiffance ; 

elle a le bec plus long & plus fort à proportion que toutes 
les autres, mais fes ailes font plus courtes ; la longueur 
totale de l’oifeau eft d'environ dix-huit pouces, celle de 
la queue de cinq pouces, & celle du bec de deux pouces; 
il eft outre cela diftingué des efpèces précédentes par 
de petites plumes qu’il hérifle à volonté fur le fommet 
de fa tête, & qui lui font une efpèce de huppe mobile. 
Toute la partie antérieure de ce caflique, tant deflus que 
deffous, compris les aïles &les pieds, eft noire, toute 
la partie poftérieure eft marron foncé. La queue qui 
_eft éragée, a les deux pennes du milieu noires comme 
celles des ailes, mais toutes les latérales font jaunes; le 
bec eft de cette dernière couleur. 

J'ai vu au Cabinet du Roï un individu dont les 
dimenfions étoient un peu plus foibles, & qui avoit Ia 
queue entièrement jaune; mais je n'oferois aflurer que les 
deux pennes intermédiaires n’euflent point été arrachées, 
car il n’y avoit que huit pennes en tout. 


# Voyez les Planches enluminées, n° 344. 
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_ * LE CASSIQUE DE LA LOUISIANE. 


L£ blanc & le violet changeant, tantôt mêlés enfemble 
& tantôt féparés, compolent toutes les couleurs de cet 
oïfeau. Il a la tête blanche ainfi que le cou, le ventre & 
le croupion ; les pennes des aïles & de la queue font d’un 
violet changeant & bordées de blanc, tout le refte du 
plumage ef mêlé de ces deux couleurs. 

C’eft une efpèce nouvelle, tout récemment arrivée de 
la Louifiane; on peut ajouter que c’eft le plus petit des 
caffiques connus: ‘il n’a que dix pouces de Îongueur 
totale, & fes ailes, dans leur état de repos, ne s'étendent 
que jufqu’au milieu de la queue qui ef un peu étagée. 


* Woyez les Planches enluminées , n°646. 
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. prE CAROUGE 7) 


Ex général les carouges font moins gros & ont le 
bec moins fort à proportion que les troupiales; celui de 
cet article a le plumage peint de trois couleurs diflribuées 
par grandes mafles : ces couleurs font, 1.° le brun rou- 
geatre qui règne fur toute la partie urine is l’oifeau, 
c'eft-à-dire, la tête, le cou & la poitrine; 2. le noir 
plus ou moins velouté fur le dos, les pennes de la 
queue, celles des ailes & fur leurs grandes couvertures, 
& même fur le bec & les pieds : 3.° enfin l’orangé foncé 
fur les petites couvertures des ailes, le croupion & les 
couvertures de la queue. Toutes ces couleurs font plus 
ternes dans la femelle. 

La longueur du carouge ef de {ept doutes: celle du 
bec de dix lignes, celle de la queue de trois pouces & 
plus; le vol de onze pouces, & les ailes dans leur état 


* Woyez les Planches enluminées , n° 535, fig. 1. | 

(a) En Latin, Zélerus minor, Turdus minor varius,  Xanthornas 
minor: en François, Carouge; quelques-uns lui ont donné le nom 
d'oifeau de Banana, comme au Troupiale. M. Briflon le regarde, 
tome IT, page 1 16, comme le même oïfeau que le. Xochitol altera de 
Fernandez, cap. CXXV, dont j'a parlé plus haut, cependant il conftruit 
- fon nid différemment dans le même pays, & d’ailleurs le plumage n’eft 


point du tout le même, ce qui auroit dû être pour M. Briflonune 


raifon décifive de ne point rapporter ces deux oïfeaux à a même 
efpèce, 
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de repos s'étendent jufqu’à la moitié de fa queue & par- 
delà. Cet oifeau a été envoyé de la Martinique; celui 
de Cayenne, repréfenté, planche 607, fig. 1, en diffère 
parce qu'il eft plus petit; que l’efpèce de coqueluchon qui 
couvre la tête, lecou, &c. efl noir, égayé par quelques 
taches blanches fur les. côtés du cou, & par de petites 
mouchetures rougeätres fur le dos; enfin, parce que les 
grandes couvertures & les pennes moyennes des ailes 
font bordées de blanc; mais ces différences ne font 
pas à mon avis fi confidérables qu’on ne puifle regarder 
le carouge de Cayenne comme une variété dans l’efpèce 
de la Martinique. On fait que celle-ci conftruit des nids 
tout-à-fait finguliers. Si lon coupe un globe creux en 
quatre tranches égales, la forme de l’une de ces tranches 
fera celle du nid des carouges ; ils favent le coudre fous 
une feuille de bananier qui lui fert d’abri & qui fait elle- 
même partie du nid; le refte eft compolé de petites 
fibres de feuilles 4). 

Il eft difficile de reconnoître dans ce qui vient d’être 
dit, le roflignol d’ Efpagne de M. Sloane /c), car cet 
oïfeau ef plus petit que le carouge felon toutes {es 
 dimenfions, n'ayant que fix pouces Anglois de longueur 
& neuf de vol; il a le plumage détient, & il conftruit 
fon nid für un tout autre modèle; ce font des efpèces 


(b) Voyez VOrnithologie de M. Brifion, tome II, page 117 
(c) Nat. Hiflory of Jamaïca, page 29 9,n" 1 6 ér s 7. En Angloïs, 
Spanish Nightingale, Watehy Picket, American hang-nefl, 


(DAT VOA ROULE : se 
de facs fufpendus à l’extrémité des petites branches par 
un fil que ces oifeaux favent filer eux-mêmes avec une 
matière qu'ils tirent d’une plante parafite, nommée Parbe 
de vieillard; fil que bien des gens ont pris mal-à-propos 
pour du crin de cheval. L’oifeau de M. Sloane avoit la 
bafe du bec blanchâtre & entourée d’un filet noir, le 
fommet de la tête, le cou, le dos & la queue d’un brun 
clair ou plutôt d’un gris rougeatre; les ailes d’un brun 
plus foncé, varié de quelques plumes blanches, la partie 
inférieure du cou marquée dans fon milieu d’une ligne 
noire; les côtés du cou, fa poitrine & le ventre de 
couleur feuille morte. | | 

M. Sloane fait mention d’une variété d'âge ou de 
fexe, qui ne différoit de loifeau précédent que parce 
que le dos étoit plus jaune, la poitrine & le ventre 
d’un jaune plus vif, & qu'il y avoit plus de noir 
{ous le bec. 

Ces oïfeaux habitent les bois & EM aflez 
aoréablement. Ils fe nourriffent d’infeétes & de vermif- 
{eaux , car on en a trouvé des débris dans leur eftomac 
ou géfier qui n’eft point fort mufculeux. Leur foie eft 
partagé en un grand nombre de lobes, & de couleur 


noirâtre. 
J'ai vu une variété des carouges de Saint- Domingue, 


autrement des cul-jaunes de Cayenne, dont je vais 
_ parler, laquelle approchoit fort de la femelle du carouge 

de la Martinique, excepté qu’elle avoit la tête & le cou 
plus noirs, cela me confirme dans l'idée que la plupart 
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de ces efpèces font fort voifines, & que malgré notre 
attention continuelle à en réduire le nombre, nous pour- 
rions encore mériter le reproche de Îles avoir trop 
multipliées, fur-tout à l'égard des oïfeaux étrangers qui 
font fi peu obfervés & fi peu connus. 
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LE PETIT CUL-JAUNE DE CAYENNE (4). 


es 
| he le nom que l’on donne dans cette ile à l’oifeau 
repréfenté dans les Planches enluminées, 7° fs fig. r, fous 
le nom de carouge du Mexique; & fig. 2, fous le nom de 
carouge de Saint-Domingue; c’eft le mäle & la femelle, 
Ils ont un jargon à peu-près femblable à celui de notre 
loriot & pénétrant comme celui de la pie. 


Ils fufpendent leurs nids en forme de bourfes à l’ex- 
trémité des petites branches, comme les troupiales; 
mais on m'aflure que c’eft aux branches longues & dé- 
pourvues de rameaux des arbres qui ont la tête mal faite, 
& qui font penchés fur une rivière: on ajoute que dans 
chacun de ces nids il y a de petites féparations où font 
autant de nichées, ce qui n’a point été obfervé dans les 
nids Pan troupiales. | 
Ces oifeaux font extrêmement rulés & difficiles à {ur- 
prendre ; ils font à peu-près de la groffeur de l’alouette, 
ils ont huit pouces de longueur, douze à trtize pouces 
de vol, la queue étagée, longue de trois à quatre pouces, 


(a) On leur donne à Saint-Domingue le nom de Demoifelle: & 
M. Edwards celui de Bonanna. M. Briflon, tome II, pages 118 er 
121, croit que c’eft ’Ayoquantototl de Fernandez, cap. CC 11; & la 
vérité eft que l Ayoguantototl eft à peu-près de même groffeur, & qu’en 
général il a dans fon plumage du noir, du jaune & du blanc , comme 
nos Culjaunes : maïs Fernandez ne dit rien de la diftribuuion de ces 
couleurs, ni de ce qui pourroit caraétérifer l’efpèce. 
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dépaffant de plus de la moitié de fa longueur l'extrémité 
des ailes en repos. Les couleurs principales des deux 
individus repréfentés au #.” f, font le jaune & le noir: 
dans la fig. r, le noir règne fur la gorge, le bec, l’efpace 
compris entre le bec & l'œil, les grandes couvertures & 
les pennes des aïles, les pennes de la queue-& les pieds; 
le jaune fur tout le refle; mais il faut remarquer que les 
pennes moyennes & les grandes couvertures de l’aile font 
 bordées de blanc, & que les dernières font quelquefois 
toutes blanches /4). Dans la 2. 2, une partie des petites 
couvertures des ailes , les jambes & le ventre jufqu’à la 
queue font jaunes , tout le refte eft noir. 

On peut rapporter à cette efpèce comme variété, 
1° le carouge à tête jaune d’Amérique de M. Briflon #) 
qui a en effet le fommet de la tête, les petites couver- 
tures de la queue, celles des ailes & le bas de ja jambe 
jaune, & tout le refte noir ou noïrätre : ïl a environ huit 
pouces de longueur, douze pouces de vol, la queue 
étagée, coin pOfee de douze pennes & longue de près de 
quatre pouces. 2. Le carouge de Pile S' Thomas /4) 
qui a auffi le plumage noir, à la réferve d’une tache jaune 
jetée fur les petites couvertures des ailes. Il a la queue 
compofée de douze pennes, étagée comme dans les 


(b) Voyez Edwards, Planche 247. 
{t) Tome VI, page 38. 
{d) Repréfenté dans lés Planches enluminées, n° 5 35 , fig. 2. C 'eft 
le Carouge de Cayenne de M. Briflon, tome IE, page 127. 
cul-jaunes, 
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cul-jaunes, mais un peu plus longue /e). M. Edwards à 
deffiné un individu de la même efpèce, Planche 322, qui 
avoit un enfoncement remarquable à la bafe du bec fupé- 
rieur. 3.°Le jamac de Marcgrave /f) quin’en diffère que 
très-peu, quant à la groffeur, & dont les couleurs font 
les mêmes & à peu-près diftribuées de la même manière 
que dans la fig. r, excepté que la tête ef noire, que le 
bianc des ailes eft raflemblé dans une feule tache, & que 
le dos eft traverfé d’une aile à l’autre par une ligne noire. 


(e) Nota. Que dans la figure 2, n° 5, le Deflinateur a fait la 
queue trop courte & le bec trop long. 


(f) Hijior. Brajliæ, page 198. C'eft le Carouge du Brel de 
M. Briflon, tome 11, page 120. 
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DE fort b: carouges de Cayenne qui ont le plumage 
noir, & une efpèce de coïfle jaune qui recouvre la tête 
& une partie du cou, mais qui defcend plus bas par- 
devant que par-derrière. On auroit dû faire fentir dans la 


figure un trait noir qui va des nariries aux yeux & tourne 


autour du bec. L'individu repréfenté dans la Planche 345, 
paroît notablement plus grand qu'un autre individu que 


fai vu au Cabinet du Roï : eft-ce une variété d’âge 


où de fexe où de climat, ou bien un vice de Îa prépa: 
ration! je l'ignore; mais c’eft d’après cette variété que 
M. Briflon a fait fa defcription : fa groffeur eft celle d’un 
pinçon d’Ardenne : il a environ fept pouces de Fons 
& onze pouces de vol. | 


* Voyez les Planches enluminées, n° 247. 


(a) C’eft le carouge à tête jaune de M. Briflon, tome II, page 124, 


: & l'érourneau à tête jaune de M. Edwards, Planche 223: 


4 


L E 
CAROUGE OLIVE DE LA LOUISIANE. 


És Pit repréfenté dans Les planches enlurninées , 
n. 607, figure 2, fous le nom de carouge du cap de 
Bonne-efpérance /4). J'avois foupçonné depuis long- 
temps que ce carouge, quoiqu'apporté peut-être du 
cap de Bonne-efpérance en Europe, n'’étoit point origi- 
naire d'Afrique, & mes foupçons viennent d’être juftifiés 
par l'arrivée récente (en octobre 1773), d’un carouge de 
la Louifiane, qui eft vifiblement de là même efpèce, & 
uin’en diffère ab{olument que par la couleur de la gorge, 
laquelle eft noire dans celui-ci, & orangée dans celui-là. 
Je füuis perfuadé qu'il en fera de même de tous les pré- 
tendus carouges & troupiales de l’ancien continent, & 
que l’on reconnoïtra tôt ou tard, ou que ce font des 
oifeaux d’une autre efpèce, ou que leur patrie véritable, 
_ leur climat originaire eft l Amérique. 
Le carouge olive de la Louifiane, a en effet beaucoup 
d’olivâtre dans fon plumage, principalement fur la partie 
fupérieure du corps; mais cette couleur n’a pas la même 
teinte par-tout : fur le fommet de la tête elle eft fondue 
avec du gris; derrière le cou, fur le dos, les épaules, les 
ailes & la queue avec du brun; fur le croupion & l’ori- 
gine de la queue avec un brun pr? clair ; fur les flancs 


(a) M. Briflon l'a donné fous le même nom de carouge ke Cap , 
tome ÎT, page 126. 


Ji ÿ 
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& les jambes avec du jaune : enfin elle borde les grandes 
couvertures & les pennes des ailes, dont le fond eft brun. 
Tout le deffous du corps eft jaune, excepté la gorge qui 
eft orangée; le bec & les pieds font d’un brun cendré. 
Cet oifeau a à peu-près la groffeur du moineau-franc ; 
fix à fept pouces de longueur, & dix à onze pouces de 
vol. Le bec a près d’un pouce, & la queue deux pouces 
& plus: celle-ci eft quarrée & compolée de douze pennes. 
Dans l'aile c’eft la première penne qui eft la plus courte, 
& ce font les troifième & quatrième qui font les plus 
longues, | | 
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Css nouvelle efpèce arrivée dernièrement de la 
Chine, nous a paru avoir affez de rapport avec le carouge 
d’une part, & de l’autre avec le merle, pour faire la 
nuance entre les deux : il a le bec comprimé par les côtés 
comme le merle, mais les bords en font fans échancrures 
comme dans celui du carouge, & c’eft avec raïfon que 
M. Daubenton le jeune lui a donné un nom particulier, 
comme à une efpèce diftinéte & {éparée des deux autres 
efpèces qu’elle femble réunir par un chainon commun. 
Le kink eft plus petit que notre merle; il a la tête, 
le cou, le commencement du dos & de la poitrine d’un 
gris cendré, & cette couleur fe fonce davantage aux 
approches du dos: tout le refle du corps, tant deflus 
que deffous eft blanc, ainfi que les couvertures des ailes, 
dont les pennes font d’une couleur d’acier poli, luïfanie, 
avec des reflets qui jouent entre le verdatre & le violet, 
La queue eft courte, étagée & mi-partie de cette même 
couleur d’acier poli & de blanc, de manière j'a far les 
deux pennes du milieu, le Mine ne confifte qu'en une 
petite tache à leur extrémité; cette tache blanche s'étend 
d’autant plus haut fur les pennes fuivantes, qu'elles s’élor- 
gnent davantage des deux pennes du milieu, & la couleur 
d'acier poli fe retirant toujours devant le blanc qui gagne 
du terrein, fe réduit enfin fur les deux pennes les plus 
extérieures, à une petite tache près de leur origine, 


 * Voyez les Planches cminées, n° 61 7 
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SALE LORIO T 
CRE a dit des petits de cet oïfeau, qu ‘ils naïfloient en 


détail & par parties féparées, mais que le premier foin 
des père & mère étoit de rejoindre ces parties & d'en 
former un tout. vivant par la vertu d’une certaine herbe. 
La difficulté de cette merveilleufe réunjon n'eft peut-être 
pas plus grande que celle de {éparer avec ordre les noms 
‘anciens que les Modernes ont planes confufément à 


. Voyez Les Planches ‘enbuminées. n° 2 6. 

{a) C’eft le Loriot de M. Briflon, tome IT, page 320. En Grec, 
felon les Auteurs, Xaw eo ; ( traduit en Latin par Vireo | Xawele Îa 
femelle , fuivant Élien ; Koaloc, Koados, Kendos {traduit par Galgulus ) 
Æagéoss ( Luteus ) en. Grec moderne, Suwodhoc; /quafi ficedula) en 
_ Latin ; Chlorion , Chloris ñ Choreus y Oriolus, Merula aurea,. Turdus 
aureus : Luteus , Lutea, Lateolus ; Ales luridus , Picus nidum fa ufpendens ; 
Avis icterus , Galgulus, ( ces quatre derniers noms font de Pline) Gal- 
bulus, Galbula, Vireo, VWineo; en: Julien , Oriolo , Regalbulo, Gualbedro, 
Galbero, Reigalbero, Garbelle, Rigeyo, Mekiozallo, Becquafigo, Bec- 
guafiga , Brufola; en Elpagnol Oropendola ,. Oroyendola ; en vieux 
François , Lorion, Lourion, Louriou , Auriou, Lauriol, Oriol, Orio ; 
en différentes provinces de F rance, Oriot, Piloriot , Bilorot, compére 
Loriot, Loufot, AMerle-jaune , Merle- doré, Becfigue, Courtpendu. M. 
Salerne foupçonne que c’eft le bel oifeau jaune qu’on appelle la Zutronne 
du côté d’Abbeville; en Allemand, Bierholdt, Bierolf, Brouder Berol ff, 
Byrok, Tyrol , Kirfiholde, Gerol fr, Kerfénrife, Goldamfel, Goldmerle, 
Gut- mere, Olimerle , Gélbling , Widdewal, Witwol ; ; en Anglois, a 


Witwol ; en Suiffe , Witrewalch ; en Polonoïs, Wilga , Wyvielge. On : 


a dérivé le nom du loriot , les uns du mot Grec, CAborion, les autre 
du mot Latin Aureolus, d’autres enfin du cri de loifeau. 
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cette efpèce, de lui conferver tous ceux qui lui convien- 
nent en effet, & de rapporter les autres aux efpèces que 
les Anciens ont eu réellement en vue; tant ceux - ci 
ont décrit fuperficiellement des objets trop connus, & 
tant les Modernes fe font déterminés légèrement dans 
l'application des noins impofés par les Anciens. Je me 
contenterai donc de dire ici que, felon toute apparence, 
Ariftote n'a connü le loriot que par oui-dire: quelque 
répandu que fit cet oifeau, il y a des paÿs qu'il femble 
éviter; on ne le trouve ni en Suède, ni en Angleterre, 
ni dans les montagnes du Bugey, ni même à la hauteur 
de Nantua, quoiqu'il fe montre régulièrement en Suiffe 
deux fois l’année: Belon ne paroît pas lavoir aperçu dans 
{es voyages de Grèce, & d’ailleurs comment fuppofer 
qu'Ariflote ait connu par lui-même cet oïfeau, fans 
connoître la fingulière conftruétion de fon nid, ou que 
la connoïflant, il n’en ait point parlé! 

Pline qui a fait mention du chlorion d’après Ariftote /4 ), 
mais qui ne s'eft pas toujours mis en peine de comparer 
ce qu'il empruntoit des Grecs avec ce qu’il trouvoit 
dans fes Mémoires, a parlé du loriot fous quatre déno- 
minations différentes /c}, fans avertir que c’étoit le même 


(b) Hit. Nat. 46. X, cap, XXIX. 
{c) Picorum aliquis fi üfpendit in furculo (nidum) primis in ramis 
\eyathi modo. Plin. lib. X, cap. XXX111. Jam publicum quidem omnium eff 
 (galgulos) tabulata ramorum f\ yflinendo nido providé eligere, camerâque ab 
imbri aut fiénde protegere denfà. Ibidem. 
- La conftrution du nid du picus & du galgulus, étant à peu-presi a 
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oifeau que le chlorion. Quoi qu'il en foit, le loriot eft un 
oifeau très-peu fédentaire, qui change continuellement 
de contrées & femble ne s’arrêtér dans les nôtres que 
pour faire l'amour, ou plutôt pour accomplir la loi 
impofée par la Nature à tous les êtres vivans, de tranf- 
mettre à une génération nouvelle lexiflence qu'ils ont 
reçue d’une génération précédente, car l'amour n’eft que 
cela dans la langue des Naturaliftes. Les loriots fuivent 
cette loi avec beaucoup de zèle & de fidélité : dans nos 
climats c’eft vers le milieu du printemps que le mâle & 
la femelle fe recherchent, c'eft-à-dire, prefque à leür 
arrivée. Ïls font leur nid fur des arbres élevés, quoique 
fouvent à une hauteur fort médiocre; ils le façonnent 
avec une fingulière induftrie & bien différemment de ce 
que font les merles, quoiqu'on ait placé ces deux 
efpèces dans le même genre. Ils l’attachent ordinairement 
à la bifurcation d’une petite branche & ils enlacent autour 
des deux rameaux qui forment cette bifurcation de longs 
brins de paille ou de chanvre, dont les uns allant droit 


même & fort reflemblante à celle du loriot, on en peut conclure que 
dans ces deux paffages il s’agit de notre loriot fous deux noms différens; 
mais que le galoulus foit le même oifeau que l'avis iderus & que l'ales 
_ duridus, c’eft ce qui eft démontré par les deux paflages fuivans. Avis, 
iclerus vocatur a colore , quæ fi fpectetur , Janari id malum (regium) tradunt , 
ET avem mori ; hanc puto latinè vocari galgulum, Kb. XXX, cap. XI. 
Iéterias (Xapis) aliti lurido fimilis, ideo exiflimatur falubris contra regios 
morbos, lib. XXXVII, cap. x. D'ailleurs ce que Pline dit de fon. 
galgulus, Bb. X, cap. XXV. Cum fætum eduxere abeunt, convient tout= 
à-fait à notre lorior. ; 

d'un 


DAS TO RIOTIT er 
d’un rameau à l’autre forment le bord du nid par-devant, 
& les autres pénétrant dans le tiflu du nid, ou paflant 
par-deflous & revenant fe rouler fur le rameau oppolé, 
donnent la folidité à l'ouvrage. Ces longs brins de chanvre 
ou de paille qui prennent le nid par-deflous, en font l’en- 
veloppe extérieure: le matelas intérieur, deftiné à recevoir 
les œufs, eft tiflu de petites tiges de gramen, dont les 
épis font ramenés fur la partie convexe & paroiffent fi 
peu dans la partie concave, qu’on a pris plus d’une fois 
ces tiges pour des fibres de racines; enfin entre le matelas 
intérieur & l'enveloppe extérieure il y a une quantité affez 
confidérable de moufle, de lichen & d’autres maticres 
femblables, qui fervent, pour ainfi dire, d’ouate inter- 
médiaire & rendent le nid plus impénétrable au dehors, 
 & tout-à-la- fois plus mollet au dedans. Ce nid étant Buf 
préparé, la femelle y dépofe quatre ou cinq œufs, dont 
le fond blanc -fale eft femé de quelques gs taches 
bien tranchées, d’un brun prefque noir, & plus fréquentes 
fur le gros bout que par-tout ailleurs ; elle les couve avec 
affiduité l’efpace d'environ trois femaines, & lorfque les 
petits font éclos, non - feulement elle leur continue fes 
_ {oins affeclionnés pendant très-long-temps /4), mais elle 
les défend contre leurs ennemis & même contre l’homme, 
avec plus d’intrépidité qu'on n’en attendroit d'un fi petit 


{d) Les petits //oriots ) fuivent longtniaps leurs père & mère, dit 
. Belon, jufqu'à ce qu’ils aient bien appris à fe pourchaffer eux-mêmes, 
; Mature des Oifeaux, page 293. 


Oife faux, Tome LIL Pan Kk 


258 HISTOIRE NATURELLE 
oïfeau. On a vu le père & la mère s’élancer courageu- 
fement fur ceux qui leur enlevoient leur couvée, & ce qui … 
eft encore plus rare, on a vu la mère, prife avec le nid, 
continuer de couver en cage & mourir fur fes œufs. 
Dès que les petits font élevés , la famille fe met en 
marche pour voyager; c'eft ordinairement vers la fin : 
d'août ou le commencement de feptembre, ils ne fe 
réuniflent jamais en troupes nombreufes, ils ne reftent 
pas même aflemblés en famille, car on n’en trouve guère 
plus de deux ou trois enfemble. Quoiqu'ils volent peu 
légèrement & en battant des ailes, comme le merle, il 
eft probable qu'ils vont pañler leur quartier d'hiver en 
Afrique, car d’une part, M. le chevalier des Mazy, 
Commandeur de l’ordre de Malte, m'aflure qu'ils 
paflent à Malte dans le mois de feptembre & qu'ils 
repaflent au printemps; & d'autre part, Thévenot dit 
qu'ils paflent en Égypte au mois de mai & qu'ils repañfent 
en feptembre /e). Il ajoute, qu’au mois de mai ils font . 
trés-gras; & alors leur chair eft un bon manger. Aldro- 
vande s'étonne de ce qu’en France on n’en fert pas fur 
nos tables /f). 
_ Le loriot eft à peu-près de la groffeur du merle, il 
a neuf à dix pouces de longueur, feize pouces de vol, 
la queue d'environ trois pouces & demi, & le bec de : 
quatorze lignes. Le mäle eft d’un beau jaune füur tout le 


(€) Voyage du Levant , tome Ï, page 497, 
Cfa Ornihologie, tome I, page 86 x, 
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corps, le cou & la tête, à l'exception d’un trait noir 
qui va de l’œil à l’angle de l'ouverture du bec. Les ailes 
{ont noires, à quelques taches jaunes près qui terminent 
Ja plupart des grandes pennes & quelques-unes de leurs 
couvertures; la queue eft aufli mi-partie de jaune & de 
noir, de façon que le noir règne fur ce qui paroït des 
deux pennes du milieu, & que le jaune gagne toujours 
de plus en plus fur les pennes latérales, à commencer 
de l'extrémité de celles À fivent immédiatement les 
deux du milieu; mais il s’en faut bien que le plumage foit 
le même dans les deux fexes; prefque tout ce qui eft 
d’un noir décidé dans le mäle n’eft que brun dans la 
femelle, avec une teinte verdätre; & prefque tout ce 
qui eft d’un fi beau jaune dans celui-là, eft dans celle-ci 
olivatre, ou jaune-päle, ou blanc ; olivatre fur la tête & le 
deffus du corps, blanc-fale varié de traits bruns fous le 
corps, blanc à l'extrémité de la plupart des pennes des 
ailes, & jaune-pâle à l'extrémité de leurs couvertures ; 
il n’y a de vrai jaune qu’au bout de Îa queue & fur fes 
couvertures inférieures. J’ai obfervé de plus dans une 
femelle un petit efpace derrière l’œil qui étoit fans plumes 
& de couleur ardoïfée-claire. | 
Les jeunes mâles reflemblent d’autant plus à la femelle 
pour le plumage, qu'ils font plus jeunes ; dans les premiers 
_ temps ils font mouchetés encore plus que la femelle, 
is le font même fur la partie fupérieure du corps mais 
dès le mois d’août le jaune commence déjà à paroiître 
fous le corps; ils ont auffi un cri différent de celui des 


en 


} 
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vieux; ceux-ci difent yo, yo, yo, qu'ils font fuivré quel- | 
quefois d’une forte de miaulement comme celui du chat; 


mais die de ce cri, que chacun entend à fa 


manière /g), ils ont encore une efpèce de fiement, 


ur - tout loriqu il doit pleuvoir Ch}, fi toutefois ce fifle-. 


ment eft autre chofe que le miaulement dont je viens 


de parler. 


Ces oifeaux ont l'iris des yeux rouge, le bec rouge-. 
brun, le dedans du bec rougeätre, les bords du bec infé-. 


rieur un peu arqués fur leur longueur , la langue fourchue 


& comme frangée par le bout, le géfier mufculeux, pré à 
_ cédé d’une poche formée par la dilatation de l’œfophage, 
la véficule du fiel verte, des: cæcim très-petits & très ” 
éourts, enfin Îa première “phalange du doigt extérieur E . 


Gudée:s a celle du doigt du milieu. \ 
Lorfqu'ils arrivent au printemps ils font a guerre aux: 


infeétes & vivent de fcarabées , de chenilles, de vermif 
{eaux, en un mot, de ce qu'ils peuvent attraper: mais \ 
leur nourriture de choix, celle dontils font le plus avides, à 
ce font les ceriles, les figues /7 JE les baies de forbier, 4 


L é « | n 
(g) Gefner dit qu'ils prononçent oriot ou briot; Bclon, qu ls | 
femblent dire, compére loriot ; d’autres ont cru entendre, loufot bonnes à 


merifes, &c. Voyez V'Hif. Nat, des Oifeaux de M. Siléihe) page 186, \ 
(k) Aliquando inflar er canit diet imminente pu ss ‘ 


De Avibus, page 714 


_({i).C'eft delà qu’on leur donné en certains pays les noms de L 
Éechienes , de aumpahsc, &c. & c’elt peut-être cette nourriture qui rend > 
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leur Fe fi bonne à manger. On fait que les figues produifene Le même à 


effet fur La er des merles & d’autres oifeaux. 
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les pois, &c. Il ne faut que deux de ces oifeaux pour 


dévafter en un jour,un cerifier bien garni, parce qu’ils 
ne font que becqueter les cerifes les unes après les. autres , 
& n'entament que la partie la dé mûre. 

Les loriots ne font point faciles à élever ni à apprivoife#: 
Onles prend à la pipée, à l’abreuvoir & avec diflérentes 
fortes de filets. | | 

Ces oifeaux fe font répandus quelquefois jufqu’à l’ex- 
trémité du continent, fans fubir aucune altération dans 
leur forme extérieure ni dans leur plumage; car on a vu 
des loriots de Bengale & mème de la Chine parfaitement 
femblables aux nôtres: mais auffi on en a vu d’autres 


venant à peu-près des mêmés pays, qui ont quelques 


différences dans les couleurs, & Le l’on peut regarder, 


pour la plupart, comme des variétés de climat jufqu’à ce 


que des obfervations faites avec foin fur les allures & les 


mœurs de ces efpèces étrangères, fur la forme de leur 
nid, &c. éclairent ou reétifient nos conjeétures. 


2 


ee mn DU LORIOT. 


*E .. CouLAvaAN /a). Cet oïfeau de la Cochinchine 
eft peut-être un tant foit peu plus gros que notre loriot; 
il a auffi le bec plus fort à PrApOrAne les couleurs du 
plumage font abfolument les mêmes & diftribuées de la 
même manière par-tout, excepté fur les couvertures des. 
ailes qui font entièrement jaunes, & fur la tête où l’on 
voit une efpèce de fer-à-cheval noir; la partie convexe 
de ce fer-à-cheval borde l’occiput & fes branches vont 
en paflant fur l'œil aboutir aux coins de l'ouverture du 
bec; c’eft le trait de difflemblance le plus caractérifé du 
coulavan, encore retrouve-t-on dans Île loriot une tache 
noire entre l’œil & le bec qui femble être la naiflance de 
ce fer-à-cheval. | | 

J'ai vu quelques individus coulavans qui avoient le 
deflus du corps d’un jaune rembruni. Tous ont le bec 
jaunâtre & les pieds noirs. 

* IT. Le LorioT DE LA CHINE (6). Il eft un peu 


moins gros que le nôtre, mais c’eft la même forme, les 


* Voyez les Planches enluminées , “ s70. 


(a) Les Cochinchinois le nomment Couliavan. C’eft le cinquante= 
neuvième merle de M. Briflon, tome 11, page 326. 

* Voyez les Planches enluminées, n° 79. 

{b) C'eft le oriot de Bengale de M Briflon, tome 11, page 229, 
& le Black-headed Indian iclerus de M. Edwards, planche 77. 


VARIÉTÉS DU LORIOT. 26; 
mêmes proportions & les mêmes couleurs , quoique 
difpofées différemment. La tête, la gorge & la partie anté- 
rieure du cou font entièrement noires /c), & dans toute la 
queue il n’y a de noir qu'une large bande qi traverle les 
deux pennes intermédiaires près de leur extrémité, & deux 
taches fituées aufli près de l'extrémité des deux pennes 
fuivantes. La plupart des couvertures des ailes font jaunes, 
les autres font mi-parties de noir & de jaune; les plus 
grandes pennes {ont noires dans ce qui paroït au-dehors, 
l'aile étant dans fon repos, & les autres font bordées ou 
terminées de jaune : tout le refte du plumage eft de cette 
dernière couleur & de la plus belle teinte. 


La femelle /Z) eft différente, car elle à le bon ou 
l’efpace entre l'œil & le bec d’un jaune vif, la gorge & 
le devant du cou d’une couleur claire plus ou moins 
jaunâtre avec des mouchetures brunes, le refte du deffous 
du corps d’un jaune plus foncé, le deflus d’un jaune 
brillant, toutes les ailes variées de brun & de jaune, la 
queue jaune auffi, excepté les deux pennes du milieu qui 


(sc) L’efpèce de pièce noire qui couvre la gorge & le devant du 
cou, a dans la figure d’'Edwards une “panne de chaque côté vers 


le milieu de fa longueur. 


{d) € 'eft lyellow Indian flarling dEdvards, planche 1 86; & d’'Albin, 
tome ÎT, page 38. M. Edwards lui auroït donné Île nom de loriot 
tacheté, /potted iterus, Ss’ n’avoit cru plus à propos de conferver Île 
nom d’Albin. I penfe que ce pourroit bien être le æottled jay de dirait 
& par coniéquent le cinquième troupiale de M. Biiflon, | 
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font brunes , encore ont-elles un œil jaunâtre & {ont-elles 
terminées de jaune. | 

III Le LorioT Des INDES fe). C’ eft le plus. 
jaune des loriots ; car il eft en entier de cette couleur, 
excepté, 1.” un fer-à-cheval qui embrafle le fommet de 
la tête & aboutit des deux côtés à l'angle de l'ouverture 
du bec; 2.” quelques taches longitudinales fur les couver- 
tures des ailes; 3. une bande qui traverfe la queue vers 
le milieu de fa longueur; le tout de couleur azurée, mais 
le bec & les pieds font d’un rouge éclatant. 


{e) C'eft le nom que lui donnent Aldrovande, tome I, page 862; 
& M. Briflon qui en a fait fon foixantième merle. Voie le tome II, 


P8e 226. 
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LE LORIOT RAŸÉ (a). 


LL. oïfeau ayant été regardé par les uns comme un 
merle & par les autres comme un Îloriot, fa vraie place 
femble marquée entre les loriots & les merles;, & comme 
d’ailleurs il paroît autrement proportionné que l’une ou 
l'autre de ces deux efpèces, je fuis porté à le regarder 
plutôt comme une efpèce voifine & mitoyenne que 
comme une fimple variété, 

Le loriot rayé eft moins gros qu'un merle & modelé 
fur des proportions plus légères ; il a le bec, la queue & 
les pieds plus courts, mais les doigts plus longs; fa tête 
eft brune, finement rayée de blanc; les pennes des ailes 
font brunes aufli, & bordées de blanc; tout Le corps eft 
d'un bel orangé, plus foncé fur la partie fupérieure que 
{ur l’inférieure : le bec & les ongles font à peu-près de 
la même couleur, & les pieds font jaunes. 


(a) C'eft le Toriot à tête rayée de M. Briflon, tome II, page 332; 
& le merula bicolor d’Aldrovande, tome IT, pages (23 Tr 624;je ne 
fais pourquoi ce dernier Auteur lui applique l'épithète de bicolor, vu 
que, felon fa defcription même, il entre trois ou quatre couleurs dans 
Je plumage de cet oiïfeau, du brun, du blanc & de l’orangé de deux 
nuances, 
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LAS GSRRRIES : 


L À famille des grives a fans doute beaucoup de rapports 
avec celle des merles (a), maïs pas affez néanmoins pour 
qu’on doive les confondre toutes deux fous une même 
dénomination, comme ont fait plufieurs Naturalifles; & 
en cela le commun des hommes me paroît avoir agi plus 
figement en donnant des noms diftinéts à des chofé 
vraiment diftinétes: on a ag grives ceux de ces oifeaux 
dont le plumage étoit grivelé /4), ou marqué fur la poi- 
trine de petites mouchetures difpofées avec une forte de 
régularité /c); au contraire, on a appelé merles ceux dont 
le plumage étoit uniforme, ou varié feulement par de 
grandes parties; nous adoptons cette diftinction de noms 
d'autant plus volontiers que la différence du plumage 
n’eft pas la feule qui fe trouve entre ces oïfeaux; & 


() Merulæ © turdi amicæ funt aves, dit Pline, on ne peut guère 
douter que Îles merles & les grives n'aillent de compagnie » puïfqu'on 
les prend communément dans les mêmes piéges. 


b) Ce mot grivelé eît formé vifiblement du mot erive, & celui-ci . 
£& & 
paroît l'être d'après le cri de la plupart de ces oïfeaux. 


{c) Quoique les Anciens ne fiffent Buere la defcription des oïfeaux 
très-connus, cependant un trait échappé à Ariftote, fuppofe que tous 
les oïfeaux compris fous le nom Grec xxaau, qui répond à notre mot 
François grives, étoient mouchetés, puifqu’en parlant du #wrdus iliacus, 
qui eft notre mauvis, il dit que c’eft l’efpèce qui à le moins de ces … 
mouchetures. Voyez Hifloria Animalium, Gb. IX, cap. XX. 
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réfervant les merles pour un autre article, nous nous 
bornons dans celui-ci à parler uniquement des grives. 
Nous en diftinguons quatre efpèces principales vivant dans 
notre climat, à chacune defquelles nous rapporterons, 
felon notre ufage, fes variétés, & autant qu'il fera poflible 
les efpèces étrangères analogues. 

La première sic {era la grive proprement dite , 
repréfentée dans les planches enluminées, 2.” 406, fous le 
nom de ftorne : je rapporte à cette efpèce comme variétés, 
la prive à tête blanche d’Aldrovande, & la grive huppé de 
Schwenckfeld; & comme efpèces étrangères analogues, 
la prive de le Guiane , repréfentée dans les planches enlu- 
minées , 2. 299, fie. 1; & la griverte d'Amérique, dont 
parle Catefby /d). 

La feconde efpèce fera la draine de nos planches enlu- 
minées , 7.” 489, qui eft le srdus vifcivorus des Anciens, 
& à laquelle je rapporte comme variété, la draine blanche. 

La troifième efpèce fera la Zrorne , repréfentée dans les 
planches enluminées, 7.” 490, fous le nom de calandrote. 
C'eft le surdus pilaris des Anciens, j'y rapporte comme 
variétés, la Zrorne tacherée de Klein, la Zrorne à rêre blanche 
de M. Briflon ; & comme efpèces étrangères analogues, 
la lirorne de la Caroline de Caefby /e), dont M. Briffon 
a fait {a huitième grive, & la Zrorne de Canada du même 


ed (f}, dont M. Briflon a fait fa neuvième grive. 


/d) UE Li pige 31. 
(e) Tbid. page. 28. 

(f) Ibid pige 29. 
5 
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La quatrième efpèce fera le sauvis de nos planches 
enluminées, »° fr, qui eft le swrdus iliacus des Anciens, 
& notre véritable calandrore de Bourgogne. 

Enfin je placerai à la fuite de ces quatre efpèces prin- 
cipales , quelques grives étrangères qui ne font point aflez 
connues pour pouvoir les rapporter à l’une plutôt qu'à 
l'autre, telles que la grive verte de Barbarie du doéteur 
Shaw /g), & le hoami de la Chine de M. Briflon /4), que 
J'admets parmi les grives, fur la parole de ce Naturalifte, 
quoiqu'il me paroifle différer des grives, non-feulement 
par fon plumage qui n'eft point grivelé, mais encore par 
les proportions du corps. 

Des quaire efpèces principales appartenantes à notre 
climat, les deux premières, qui font la grive & la draine, 
ont de l’analogie entre elles: toutes deux paroiïflent moins 
aflujetties à la néceffité de changer de lieu, puifqu’elles 
font fouvent leur. ponte en France, en Allemagne, en 
Italie, en un mot, dans le pays où elles ont paffé l'hiver; 
toutes deux chantent très-bien & font du petit nombre des 
_-oïfeaux dont le ramage eft compofé de différentes phrafes; 
toutes deux paroïffent d’un naturel fauvage & moins focial, 
car elles voyagent feules, felon quelques Obfervateurs. 
M. Frifch reconnoït encore entre ces deux efpèces 
d’autres traits de conformité dans les couleurs du plumage 
& l’ordre de leur diftribution. &c fi). 


(2) Traves, page 253. 
{h) C’eft fa feptième grive. Voyez tome IT, page 227, 
ré i) Noyez Ppul planche 27. 
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Les deux autres efpèces, je veux dire la litorne & le 
mauvis, fe reflemblent auffi. de leur côté en ce qu’elles 
vont par bandes nombreufes, qu’elles font plus paffa- 
géres, quelles ne nichent prefque Jamais dans notre 
pays, & que par cette raïfon elles n'y chantent l’une & 
l’autre que très-rarement /k/, en forte que leur chant eft 
inconnu, non-feulement au plus grand nombre des Natu- 
ralifles, mais encore à la plupart des Chafleurs. Elles 
ont plutôt un gazouillement qu’un chant, & quelquefois | 
lorfqu'elles fe trouvent une vingtaine fur un peuplier, 
elles babillent toutes à la fois, & font un très-grand bruit 
& très-peu mélodieux. : | | 
.: En général parmi les grives, les mâles & les femelles 
font à peu-près de même groffeur, & également fujets à 
changer de couleurs d’une faifon à l’autre /Z); toutes ont | 
la première phalange du doigt extérieur unie à celle du 
doigt du milieu , les bords du bec échancrés vers la pointe, 
& aucune ne vit de grains, foit qu'ils ne conviennent 
point à leur appétit, foit qu’elles aient le bec ou l’eftomac 
trop foible pour les broyer ou les digérer. Les baies {ont 
le fond de leur nourriture, d’où leur eft venu la dénomi- 
nation de baccivores » elles mangent aufli des infeétes, 
des vers, & c'’eft pour attraper ceux qui fortent de terre 


(%) Frifch, planche 2 8. — In æffate apud nos, dit Turner ,.aut rar 
aut nunquam videtur turdus pilaris , in hieme verd tanta copia eff ut nullius 
avis major fit. 


(1) Alus cis hieme color, alius œflate , Ariftot, 
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après les pluies, qu'on les voit courir alors dans Îles 
champs & gratter la terre, fur-tout les draines & les 
litornes : elles font la même chofe l’hiver dans les endroits 
bien expolés où la terre eft dégelée. 

Leur chair eft un très-bon manger, fur-tout celle de 
nos première & quatrième efpèces qui font la grive 
proprement dite & le mauvis; mais les anciens Romains 
en faifoient encore plus de cas que nous /#), & ils 
confervoient ces oïfeaux toute l’année dans des efpèces 
de volières qui méritent d’être connues. 


Chaque volière contenoit plufieurs milliers de grives & 
de merles, fans compter d’autres oïfeaux bons à manger, 
comme ortolans, caïlles, &c. & il y avoit une fr grande 
quantité de ces volières aux environs de Rome, furtout 
au pays des Sabins, que la fente de grives étoit employée 
comme engrais pour fertilifer les terres, & ce qui eft 
à remarquer, on s'en fervoit encore pour engraïfler les 
bœufs & les cochons /z). 


Les grives avoient moins de liberté dans ces volières 
que nos pigeons fuyards n’en ont dans nos colombiers, 
car on ne les en laïfloit jamais fortir, auffi n’y pondoïient- 
_elles point ; mais comme elles y trouvoient une nourriture 


_ {m) Inter aves _turdus .. Jnter quadr upedes are prima Le: y 
Martial. 
_ (nu) ÆExo arbitrot praæfare (flercus) ex aviaris turdorum ac meru= 
larum quod non folim ad agrum utile, fed etiam ad cibum, üta bubus &* 
_ faibus ut fiant pingues. Naxro, De re Ruflicä, ib. À, cap. XXXVIN. 
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abondante & choiïfie, elles y engraïfloient au grand 
avantage du propriétaire /o): Les individus fembloient 
péendee leur fervitude en gré; mais l’efpèce reftoit libre. 
Ces fortes de griviéres étoient des pavillons voûtés , garnis 
en dedans d’une quantité de juchoirs, vu que la grive 
eft du nombre des oïfeaux qui fe perchent; la porte en 
étoit très-bafle, ils avoient peu de fenêtres & tournées 
de manière qu'elles ne | laifloient voir aux grives prifon- 
nières ni la campagne, ni les bois, ni les oïfeaux fauvages 
voltigeant en liberté, ni rien de tout ce qui auroit pu 
renouveler leurs regrets & les empêcher d’engraïffer. 
ne faut pas que des efclaves voient trop clair; on ne leur 
dlaïfloit de jour que pour diftinguer les chofes deftinées 
à fatisfaire leurs principaux befoins. On les nourrifloit de 
millet & d’une éfpèce de pâtée faite avec des figues 
broyées & de la farine, & outre cela de baïes de lentifque, 
de mirthe, de lierre, en un mot, de tout ce qui pouvoit 
rendre leur chair fucculente & de bon goût. On les 
abreuvoit avec un filet d’eau courante qui traverfoit la 
volière. Vingt jours avant de Îes prendre pour les manger 
on augmentoit leur ordinaire & on le rendoit meilleur, 
on poufloit l'attention jufqu’à faire pafler doucement a 


(0) Chaque grive grafle fe vendoit, hors des temps du paflage, jufqu’à 
trois deniers romains, qui reviennent à environ trente fous de notre 
monnole, & lorfqu'il y avoit un triomphe ou quelque feftin public, 
ce genre de commerce rendoit jufqu’à douze cents pour cent, Voyez 
Columelle, de re Ri Hoi ; HD, ni ag) %. — Varron, üb, III, 
cap. V: 
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un petit réduit pi communiquoit à la volière, les grives 
graffes & bonnes à prendre, & on ne les prenoit en effet 
qu'après avoir bien refermé la communication , afin 
d'éviter tout ce qui auroit pu inquiéter & faire maigrir 
celles qui reftoient; on tächoit même de leur faire illufion 
en tapiflant la volière de ramée & de verdure fouvent 
renouvelées, afin qu’elles puflent fe croire encore au 
milieu des bois : en un mot, c’étoit des efclaves bien 
traités , parcéiique le propriétaire entendoit fes intérêts. 
Celles qui étoient nouvellement prifes fe gardoïent quelque 
temps dans de petites volières féparées avec plufeurs de 
celles qui avoient déjà l’habitude de la prifon /p), & 
moyennant tous ces foins on venoit à bout de les accou- 
tumer un peu à l’efclavage, mais prefque jamais on n’a 
pu en faire des oïifeaux vraiment privés. 

_ On remarque encore aujourd’hui quelques traces de 
cet ufage des Anciens, perfectionné par les Modernes, 
dans celui où l’on eft en certaines provinces de France 
d’attacher au haut des arbres fréquentés par les grives 
des pots où elles puiflent trouver un abri commode & 
für fans perdre la liberté, & où elles ne manquent guère 
de pondre leurs œufs /4), de les couver & d'élever 
leurs petits : tout cela fé fait plus fürement dans ces 
efpèces de nids artificiels que dans ceux qu'elles auroient 
faits elles - mêmes; ce qui contribue doublement à Îa 


Fe 


{p) Voyez Columelle & Varron, Locis citatis, 


{g) #5 Belon, Mature des Oi ifaux, page 326. 
multiplication 
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. multiplication de l’efpèce, foit par la confervation de la 
_couvée, foit parce que perdant moins de temps à arranger 
leurs nids, elles peuvent faire aifément deux pontes chaque 
-année /r). Lorfqu’elles ne trouvent point de lé pré- 
_parés, elles font leurs nids fur les arbres & même dans . 
les buiflons, & les font avec beaucoup d’art; elles les 
revêtiflent par-dehors de mouffe, de paille, de feuilles 
sèches, &c. mais le dedans eft fait d’une forte de carton 
aflez ferme, compofé avec de la boue mouillée, gachée 
& battue, fortifiée avec des brins de paille & de petites 
racines: c’eft fur ce carton que la plupart des grives 
dépofent leurs œufs à cru & fans aucun matelas, au 
contraire de ce que font les pies & les merles. 

Ces nids font des hémifbhères creux, d’environ quatre 
pouces de diamètre. La couleur des œufs varie, felon les 
diverfes efpèces, du bleu au vert, avec quelques petites 
taches obfcures, plus fréquentes au gros bout que par-tout 
ailleurs. Chaque efpèce a auffi fon cri différent, quelque: 
fois même on eft venu à bout de leur apprendre à à parler 
5h pc ce qui doit s AAA de la grive proprement dite ou 


(r) HU paroït même qu’elles Doi ets trois couvées, car M. ( 
Salerne a trouvé au commencement de feptembre un nid de grives de 
vigne où il y avoit trois œufs qui n ‘étoïent point encore éclos, ce qui | 
avoit bien Pair d’une troifième ponte. F4 {on Æifloire Naturelle 
des Oiféaux , page 160. 

(f) Agrippina conjux CI, Cæfaris turdum habuit, quod nunquam ante, 
imitantem férmones hominum. Plin. lib. X, cap, XLIT, Voyez ani le 
Jraité du Roffignol, page 93. 

Cfeaux, lome IL Se , Mm 
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de la draine, qui paroiffent avoir ” organes de la voix 
_plus perfeétionnés. 

On prétend que les grives salon les graines entières 
du genièvre, du gutï, du lierre, &c. les rendent fouvent 
afflez bien confervées pour pouvoir germer & produire 
or{qu” elles tombent en terrein convenable /é (1); cependant 
Aldrovande aflure avoir fait avaler à ces oïifeaux des 
raifins de vigne fauvage & des baies de gui, fans avoir 
jamais retrouvé dans leurs excrémens aucune de ces 
graines qui eût confervé fa forme (u). 

Les orives ont le ventricule plus ou moins mufculeux, 
point de Jabot, ni même de dilatation de l'œfophage qui 
puifle en tenir lieu, & prefque point de cæcum, mais 
toutes ont une véficule du fiel, le bout de la langue 
divifé en deux ou plufeurs filets, dix - huit pennes à 
chaque aile & douze à la queue. 

Ce font des oifeaux triftes, mélancoliques, & comme 
c’eft l’ordinaire, d’autant plus amoureux de leur liberté; 
on ne les voit guère fe jouer, ni même fe battre enfemble, 
encore moins fe plier à la domeflicité ; mais s'ils ont un 
grand amour pour leur liberté, il s’en faut bien qu'ils 
aient autant de reflources pour la conferver ni pour fe 
conferver eux - mêmes: l'inégalité d’un vol oblique & 
tortueux eft prefque le feul moyen qu'ils aient pour 


_(t) Difféminator vifci, ilicis.….. juniperi. Linnœæus, Syflem. Nat. 
edit. X , page 168... | 
(4) Ornithologia, tome IT, page 585. 
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échapper au plomb du chaffeur /x) & à la ferre de l’oifeau 
carnaflier: s’ils peuvent gagner un arbre touflu, is s'y 
tiennent immobiles de peur, & on ne les fait partir que 
difficilement /y). On en prend par milliers dans les 
piéges; mais la grive proprement dite & le mauvis {ont 
les deux efpèces qui fe prennent le plus aïfément au lacet, 
& prefque les feules qui fe prennent à la pipée. 

Les lacets ne font autre chofe que deux ou trois crins 
de cheval tortillés enfemble & qui font un nœud coulant; 
on les place autour des genièvres, fous les aliziers, dans 
le voifinage d’une fottine::où d’une marre, & quand 
l'endroit eft bien choïfr & les lacets bien tendus, dans 
un efpace de cent arpens, on prend plufieurs centaines 
de grives par jour. 

Il réfulte des obfervations faites en différens pays, que 
lorfque les grives paroïffent en Europe, vers le commen- 
cement de l’automne, elles viennent des climats fepten- 
trionaux avec ces volées innombrables d’oifeaux de toute 
éfpèce qu’on voit aux approches de l'hiver traverfer la 
mer Baltique , & pañler de la Lapponie, de la Sibérie, de 
la Livonie, en Pologne, en Prufle, & de-1à dans les 
pays plus méridionaux. L’abondance des grives eft telle 


{x) D'habiles Chaffeurs m'ont afluré que les grives étoient fort 
difficiles à ürer, & plus difficiles que les beccaffines. | 
_ () C'eft peut-être ce qui a fait dire qu'ils étoïent fourds, & qui a 
fait pafler leur furdité en proverbe, 2oporeps dXan; mais c’eft une vieille 
erreur; tous les Chafleurs favent que la grive à l’ouïe fort bonne, 


Mn i) 
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alors für la côte méridionale de la Baltique, que felon 


le catcul de M. Klein, la feule ville de Dantzick en 
confomme chaque année quatre-vingt dix mille paires /z/; 


il-n'eft pas moins certain que lorfque celles qui ont 
échappé aux dangers de la route, repañfent après l’hiver, 
c’eft pour retourner dans le nord. Au refte elles n'arrivent 
pas toutes à la fois; en Bourgogne c’eft la grive qui 
paroit la première, vers la fin de feptembre, enfuite le 
mauvis, puis la litorne avec la draine; mais cette dernière : 


_efpèce eft beaucoup moins nombreule /4) que les trois 


autres, & elle doit le paroître moins en effet, ne füt- -ce. 


que parce qu'elle eft plus difperfée. 

‘Il ne faut pas croire non plus que toutes les efpèces 
de grives paflent toujours en même quantité; quelque- 
fois elles font en très-petit nombre, foit que le temps ait 
été contraire à leur multiplication, ou qu’il foit contraire 1 
à leur paflage /4); d’autres fois elles arrivent en grand 
nombre, & un Obfervateur très-inftruit /c) m'a ditavoir 
vu des nuées prodigieufes de grives de toute efpèce, mais 


principalement de mauvis & de litornes, tomber au mois 


(2/ Orde Avium, page 178. 

(a) Klein, loco citato. 

(b) On m'affure qu'il y a des années où É mauvis font très-rares ent 
Provence ; & la même chofe eft vraïe des contrées plus feptentrionales. 


{ c) M. Hébert, Receveur général de l’Extraordinaire des guerres, 


qui à fait de nombreufes & très-bonnes obfervations fur Ha partie. [a : 


plus obfcure de lOrnithologie, je veux dire les mœurs & les habitudes 
naturelles des oïfeaux, | | 
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de mars dans la Brie & couvrir, pour ainfi dire, un efpace 
d'environ {ept ou huit lieues; cette pañlée qui n’avoit 
point d’exemple, dura près d’un mois, & on remarqua 
qué le froid avoit été fort long cet hiver. 

Les Anciens difoient que les grives venoient tous les 
ans en Italie de de-là les mers, vers l'équinoxe d’au- 
tomne, qu'elles s'en retournoient vers l’équinoxe du. : 
printemps (ce qui n'eft pas généralement vrai de toutes 
les efpèces, du moins pour notre Bourgogne }, & que 
{oit en allant, foit en venant, elles fe raffembloient & fe 
repofoient dans les ifles de Pontia, Palmaria & Pandataria, 
voifines des côtes d'Italie (à). Elles fe repolfent auffi dans | 
Tifle de Malte où elles arrivent en otobre & novembre: . 
le vent de nord-oueft y en amène quelques volées, celui 
de fud ou de fud-oucft les fait quelquefois difparoitre, 
mais elles n'y vont pas toujours avec des vents déter- 
minés, & leur apparition dépend {ouvent plus de la 
température de lair que de fon TROUVER ENT; car f dans 
un temps ferein le ciel fe charge tout - à - coup. avec 
apparence d'orage, la terre fe trouve alors couverte de 


borives fe), 


(d) Varro, de re Rufficä, Uib. IT, éap. v. Ces ifles font fituées 
au midi de fa ville de Rome, tirant un peu à left. On croit que lifle 
de Pandataria et celle qui eft connue aujourd’hui fous le nom de 
.Ventotene. | | 

(é) Voyez Léttrés de M. Ié Commandéeur Ghdéhbile de- Riville, 
tome Î, pages 91 7 92, des Mémoires préfentés à l'Académie royale 
des Süiences par les Suyans étrangers. 
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Au refte il paroït que l’ifle de Malte n’eft point le 
terme de la migration des grives du côté du midi, vu la 
proximité des côtes de P Afrique, & qu’il s’en trouve dans 
l’intérieur de ce continent, d’où elles pañlent, dit-on, 
tous les ans en Efpagne /f). 

Celles qui reflent en Europe fe tiennent l’été dans 
les bois en montagnes; aux approches de fhiver elles 
quittent l’intérieur des bois où elles ne trouvent plus de 
fruits ni d’infeétes, & elles s’établiflent fur les lifières des 
forêts ou dans les plaines qui leur font contigués : c’eft 
fans doute dans le mouvement de cette migration que 
J'on en prend une fi grande quantité au commencement | 
de novembrè dans la forêt de Compiegne. Il eft rare, 
fuivant Belon, que les différentes efpèces fe trouvent 


(f) ce Étant en Efpagne en 1707, dit le Traducteur d'Edwards, 
» dans le royaume de Valence, fur les côtes de la mer, à deux pas 
» de Caftillon de la Plane, je vis en ottobre de grandes troupes 
» d’oïfeaux qui venoient Lu dé en ligne directe. On en tua 
» quelques-uns qui fe trouvèrent être des gtives, mais fr sèches & . 
» I maigres qu’elles n’avoient nt fubftance ni goût : les habitans de 
» [a campagne m'aflurèrent que tous Îles ans en pareïlle faïfon elles 
» venoient par troupes chez eux, mais que la plupart alloient encore 
plus loin.» Voyez Edwards, Préface du tome Z, page xxvij. En 
admettant le fait ,je me crois fondé à douter que ces grives qui arrivoient | 
en Efpagne au mois d’oétobre, vinflent en effet d'Afrique, parce 
que la marche ordinaire de ces oïfeaux eft toute contraire, & que 
d’ailleurs [a direction de leur route, au moment de leur arrivée, ne : 
prouve rien; cette direction pouvant varier dans un trajet un peu long » 
par mille caufes différentes, 
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en grand nombre, en même temps À en les mêmes 
endroits /g.) | LA 
__ Toutes ou prefque toutes ont les bords du Le fupé- 
rieur échancrés vers la pointe, l'intérieur du bec jaune, 
fa bafe accompagnée de quelques poils ou foies noires. 
dirigées en avant, la première phalange du doigt extérieur 
unie à celle du doigt du milieu, la partie fupérieure du 
corps d’une couleur plus rembrunie, & la partie infé- 
rieure d’une couleur plus claire & grivelée; enfin dans 
toutes ou prefque toutes Îa queue eft à peu-près Île tiers 
de la longueur totale de l’oifeau, laquelle varie dans ces 
différentes efpèces, entre huit & onze pouces, & n’eft 
elle-même que les deux tiers du vol, Îes aïles dans leur 
fituation de repos s’étendent au moins jufqu’à la moitié 
de la queue, & le poids de l individu varie d’une efpèce 
à l’autre de deux onces & demie à quatre onces & demie. 
M. Klein prétend être bien informé que la partie 
feptentrionale de linde a auffi fes grives, mais qui 
diffèrent des nôtres, en ce quelles ne changent point 


de climat 4}. 


{æ) Voyez Belon, Nature des Oifeaux, page 326. 
.(hk) De Ayibus, page 170: 


280 HISTOIRE NATURELLE | 


LA GRIVE6) 


Gi efpèce que je place ici la première, parce 
qu'elle a donné fon nom au genre, n’eft que la troifième 
dans l’ordre de la grandeur; elle eft fort commune en 
ps | : certains 


7 Voyez les planches ruminées, ne 40 6 vù cette ge ft nommée per 
erreur, la litorne. | 

(a) La Grive proprement dite; en Ge: Kia, KÜYAN:; en Li 
Zurdus, Turdus minor, Turdus muficus; en Italien, 7ordo mezzano; 
en Efpagnol, Zorzal; en Allemand, Droffel ou Droflel, mot qui 
_ s’altère de fept ou huit façons différentes, felon les difiérens dialectes, 
& auquel on ajoute quelquefois des épithètes qui ont rapport ou au 
plumage ou au chant de l'oifeau, Sing - droffel, Weifs- drofel, &c. 
Dans le Brandebourg , Zippe; en Anglois, Throfile, Troffel, Thrush, 
Sono - Thrush, Mavis; en Gallois, Ceiliog bron fraith; en Pologne, 
Drozd ; en Smolande , ÆXera ; en Oftrogothie , ÆXlaedra ; en « 
certames provinces de France, Zourdre, petit Tourd, oifeau Dunette, \ 
Grive, Sifelle, Vendangette, Grivette, Mauviette M. Salerne voyant 
que cette grive s’appeloit Æfavis en Anglois & ÆMauvis en François, 
dans la Brie & quelques autres Provinces, s’eft perfuadé qu’elle devoït É 
être le Mauvis des Naturaliftes, & en conféquence il lui a appliqué 
tous Îles noms donnés par Belon au véritable Mauvis. ( Voyez 4 
Nature des Oifeaux, page 327.) Mais un coup-d'œil de comparaifon M 
fur ces oifeaux , ou même fur leurs defcriptions, lui eût fait connoïire M 
que le mauvis de Belon a le deflous & le pli de Païle orangé, en k 
quoi il reffemble à la Grive rouge, dont M. Salerne a fait fa quatrième : 
efpèce, & non à fa feconde elpèce qu'il nomme petite grive de gui, 
laquelle eft celle de cet article & a le deflous de l’aile rouffâtre tirant 


un peu au citron, Voyez fon A: ifloire des Oi dur, page 1 68. Un. 
HSE 
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certains cantons de Bourgogne où les gens de la cam- 
pagne la connoiïffent fous les noms de griverre & de 
mauvietre ; elle arrive ordinairement chaque année à peu- 
près au temps des vendanges, elle femble être attirée 
par la maturité des raifins, & c’eft pour cela fans doute 
qu’on lui a donné le nom de prive de vigne: elle difparoît 
aux gelées & fe remontre aux mois de mars ou d’avril, 
pour difparoitre encore au mois de mai. Chemin faifant, 
la troupe perd toujours quelques traîneurs qui ne peuvent 
fuivre, ou qui plus preflés que les autres par les douces 
influences du printemps, s’arrêtent dans les forêts qui 
fe trouvent fur leur paffage pour y faire leur ponte /4)- 
c'eft par cette raïfon qu'il refle toujours quelques grives 
dans nos bois où elles font leur nid fur les pommiers & 
les poiriers fauvages, & même fur les genévriers & dans 


Hollandoïs qui avoit voyagé, m’a afluré que notre grive ordinaire, qui 
eît Ia plus commune en Hollande, y étoit connue, ainfi qu'à Riga & 
ailleurs | fous le nom de litorne. C’eft la petite grive de M. Briflon & fa 
deuxième efpèce, tome IT, page 205. 

(b) M. le Docteur Lottinger m’aflure qu’elles arrivent aux mois 
de mars & d'avril dans les montagnes de fa Lorraine, & qu’elles s’en 
retournent aux mois de feptembre & d'octobre; d’où il s’enfuivroit 
que c’eft dans ces montagnes, ou plutôt dans les bois dont elles font 
couvertes, qu'elles paflent l'été, & que c’eft de-là qu’elles nous 
viennent en automne; mais ce que dit M. Lotünger doit-il s’apliquer 
4 toute lefpèce, ou feulement à un certain nombre de familles qui 
s'arrêtent en paffant dans les forêts de la Lorraine, comme elles font 
dans les nôtres! c’elt ce qui ne peut être décidé que par de nouvelles 
obfervations. 
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les buiffons, comme on l’a obfervé en Siléfie /c) & en 
Angleterre /4). Quelquefois elles l’attachent contre le 
tronc d’un gros arbre à dix ou douze pieds de hauteur, 
& dans fa conftruétion elles emploient par préférence 
le bois nb & vermoulu. - 

Elles s’apparient ordinairement fur la fin de l'hivers 
& forment des unions durables: elles ont coutume de 
faire deux pontes par an, & quelquefois une troifième, 
lorfque les premières ne font pas venues à bien. La 
première ponte eft de cinq ou fix œufs d’un bleu foncé 
avec des taches noires plus fréquentes fur le gros bout. 
que par-tout ailleurs , & dans les pontes fuivantes le 
nombre des œufs va toujours en diminuant. Il eft difircile 
dans cette efpèce de diftinguer les mâles des femelles, 
{oit par la groffeur qui eft égale dans les deux fexes, foit 
par le plumage dont les couleurs font variables, comme 
je lai dit. Aldrovande avoit vu & fait defliner trois de 
ces grives, prifes en des faifons différentes, & qui diffé- 
roient toutes trois par la couleur du bec, des pieds & 
des plumes: dans l’une les mouchetures de la poitrine 
étoient fort peu apparentes /). M. Frifch prétend néan- 
moins que les vieux mâles ont une raie blanche au-deflus 
des yeux, & M. Linnæus fait de ces fourcils blancs un des 
caractères de l’efpèce; prefque tous les autres Naturaliftes 


_(c) Noyez Frifch, planche 27. 
(d) British Zoology, page 91. 
{e) Oruithologia, tome II, pages 581 & 601. 
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s'accordent à dire que les jeunes mäles ne fe font guère 
reconnoitre qu’en s’eflayant de bonne heure à chanter: 
car cette efpèce de grive chante très-bien, fur -tout 
dans le printemps FD, dont elle annonce le retour, & 
l’année a plus d’un printemps pour elle, puifqu’elle fait 
plufieurs pontes ; aufli dit-on qu'elle chante les trois 
quarts de l’année : elle a coutume pour chanter de fe 
mettre tout au haut des grands arbres, & elle s’y tient 
des heures entières : fon ramage eft compolé de plufieurs 
couplets différens, comme celui de la draine, mais ïl eft 
encore plus varié & plus agréable, ce qui fui a fait donner 
en plufieurs pays la dénomination de grive chanteufe : 
au refte ce chant n'eft pas fans intention, & l’on ne peut 
en douter, puifqu'il ne faut que favoir le contrefaire, 
même imparfaitement, pour attirer ces oifeaux. 

Chaque couvée va féparément fous la conduite des 
père & mère ; quelquefois plufieurs couvées fe rencontrant 
dans les bois, on pourroit penfer à les voir ainfi raflem- 
blées, qu’elles vont par troupes nombreufes ; mais leurs 
réunions font fortuites, momentanées, bientôt on les 
voit fe divifer en autant de petits pelotons qu’il y avoit 
de familles réunies /g), & même fe difperfer abfolument 


(f) Dans les Me jours de fon arrivée , fur la fin de l'hiver, elle 
ne fait entendre qu’un petit fiflement , la nuit comme Le Jour , de même 
que les ortolans, ce que les Chafleurs provençaux appellent Pifer. 

(g) Frifch, article relatif à fa planche 27. M. le Docteur Lottinger 
dit aufli que quoïqu’elles ne voyagent pas en troupes, on en trouve 
plufieurs enfemble ou pe éloïrgnées les unes des autres, 


Nni 
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 lorfque les petits font affez forts pour aller feuls /4). 
Ces oiïfeaux fe trouvent ou plutôt voyagent en Italie, 

en France, en Lorraine, en Allemagne, en Angleterre, 
“en Écoffe, en Suède où ils fe tiennent dans les bois qui 
abondent en érables /2); ils paflent de Suède en Pologne 
quinze jours avant la Saint-Michel, & quinze jours après 
lorfqu’il fait chaud & que le ciel eft ferein. | 

: Quoique la grive ait l'œil perçant, & qu’elle fache 
fort bien fe fauver de fes ennemis déclarés & fe garantir 
des dangers manifeftes, elle eft peu rufée au fond, & 
n’eft point en garde contre les dangers moins apparens: 
elle fe prend facilement foit à la pipée, foit au lacet, mais 
moins cependant que le mauvis. Il ÿ a des cantons en 
Pologne où on en prend une fi grande quantité qu’on 
en exporte de petits bateaux chargés /4). C’eft un 
oïfeau des bois & c’eft dans les bois qu'on peut lui 
tendre des piêges avec fuccès; on le trouve très-rarement 
dans les plaines, & lors même que ces grives fe jettent 
aux vignes , elles fe retirent habituellement dans les taillis 
voifins le foir & dans le chaud du jour, en forte que 
pour faire de bonnes chaffes, il faut choifir fon temps, 
c’eft-à-dire, le matin à la fortie, le foir à la rentrée, & 
encore l'heure de la journée où la chaleur eft la plus 


{h) On m'affure cependant qu’elles aiment la compagnie des 
ealandres. 


(i) Linnæus, Fauna Suecica, page 72. 


(4) Rzaczinski, Auduarium, page 425. 
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forte. Quelquefois elles s’enivrent à manger des raifins 
mûrs, & c’eft alors que tous les pièges font bons. 

Willughby qui nous apprend que cette efpèce niche 
en Angleterre & qu'elle y pañle toute l’année, ajoute 
que fà chair eft d’un goût excellent, mais en général 
la qualité du gibier dépend beaucoup de fa nourriture : 
celle de notre grive en automne confifte dans les baies, 
da faine, les raifins, les figues, la graine de lierre, le 
genièvre, l’alize & plufieurs autres fruits: on ne fait pas 
fi bien de quoi elle fubfifte au printemps; on la trouve 
alors le plus communément à terre dans les bois, aux 
endroits humides & le long des buiffons qui bordent 
les prairies où l’eau s’eft as on pourroit croire 
qu’elle cherche les vers de terre, les limaces, &c. 
S'il furvient au printemps de fortes gelées, les grives, 
au lieu de quitter le pays, & de pañler dans des climats 
plus doux dont elles favent le chemin , fe retirent vers 
les fontaines où elles maigriflent & deviennent étiques, 
il en périt même un -grand sé ae fi ces fecondes gelées 
durent trop, d’où l’on pourroit conclure que le froid 
n’eft point la caufe, du moins Îa feule caufe détermi- 
nante de leurs migrations, maïs que leur route eff tracée 
indépendamment des températures de l’atmofphère, & 
qu’elles ont chaque année un certain cercle à parcourir 
_ dans un certain efpace de temps. On dit que les pommes 
_ de Grenade font un poifon pour elles. Dans le Bugey 
on recherche les nids de ces grives ou plutôt leurs petits 
dont on fait de fort bons mets. 
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Je croirois que cette efpèce n’étoit point connue des 
Anciens , car Âriftote n'en compte que trois toutes 
différentes de celle-ci //), & dont il fera queftion dans 
les articles fuivans : & l’on ne peut pas dire non plus, ce 
me femble , que Pline l'ait eu en vue en parlant de l’efpèce 
nouvelle qui parut en Italie dans le temps de fa guerre 
entre Othon & Vitellius; car cet oïfeau étoit prefque 
de la groffeur du pigeon /#), & par conféquent quatre 
fois plus gros que la grive proprement dite qui ne pee 
que trois onces. 

J'ai obfervé dans une de ces grives que ai eue 
quelque temps vivante, que lorfqu'elle étoit en colère, 
elle faifoit craquér fon bec , & mordoit à vuide. J’ai auf 
remarqué que fon bec füupérieur étroit mobile, quoique 
beaucoup moins que l’inférieur. Ajoutez à cela que cette 
efpèce a la queue un peu fourchue, ce que Ja figure | 
n'indique pas aflez clairement. 


(1) Hifioria Animalium , lib. IX, cap. xx. 
{m) Pline, Gb. X, cap. XLIX. 


VARIETES DE LA GRIVE 
proprement dite. 


I. Era GRIVE BLANCHE, elle n’en diffère que par 

la blancheur de fon plumage: on attribue communément 

cette blancheur à l'influence des climats du nord, quoi- . 
qu’elle puiffe être produite par des caufes particulières 
{ous les climats les plus tempérés, comme nous l’avons 
vu dans l’hiftoire du corbeau. Au refte, cette couleur 
n’eft ni pure ni univerfelle; elle eft prefque toujours 
femée à l’endroit du cou & de la poitrine, de ces mou- 
chetures qui font propres aux grives, mais qui font ici 
_ plus foibles & moins tranchées ; quelquefois elle eft 
obfcurcie fur le dos par un mélange de brun plus ou 
moins foncé, altérée fur la poitrine par une teinte de 
roux, comme dans celles que Frifch a repréfentées fans 
_les décrire, planche 33. Quelquefois il n’y a dans toute 

la partie fupérieure que le fommet de Ia tête qui foit 
blanc, comme dans l'individu que décrit Aldrovande (a): 
d’autres fois c’eft la partie poftérieure du cou qui a une 
bande tranfverfale blanche en manière de demi-collier ; & 
l'on ne doit pas douter que cette couleur ne fe combine 
de beaucoup d’autres manières en différens individus 
avec les couleurs propres à l’efpèce; mais on doit auffi 
fe fouvenir que ces différentes combinaifons loin de 


à ARE TANT an S 


(a) Ornithologia, tome IT, page 601. 
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conftituer des races diverfes ne conflituent pas même 
des variétés conftantes. | 

IL. La grive huppé dont parle Schwenckfeld /4) doit 
_ être aufli regardée comme variété de cette efpèce, non- 
feulement parce qu’elle en a la groffleur & le plumage, 
à l’exception de fon aïigrette blanchâtre, faite comme 
celle de l’alouette huppée, & de fon collier blanc, mais 
“encore parce qu'elle eft très-rare; on peut même dire 
qu’elle eft unique jufqu’ici, puifque Schwenckfeld ef le 
{eul qui lait vue, & qu’il ne l’a vue qu’une feule fois: 
elle avoit été prife en 1 $99 dans les forêts du duché de 
Lignitz. Ileft bon de remarquer que les oïfeaux acquièrent 
quelquefois en {e defféchant une huppe par une certaine 
contraction des mufcles de la peau qui recouvrent la tête. 


{b) Aviarium Sie, page 362. 


OISEAUX: 


OISEAUX ÉTRANGERS 


Qui ont rapport à la Grive proprement dite. 
"à à 
LAN 7 GRIVE DE LA GUYANE. 


L A Paré enluminée dit de ce petit oifeau à peu-près 
tout ce que nous en favons : on voit qu’il a la queue plus 


longue & les aïles plus courtes à proportion que la grive, 


mais ce font prefque les mêmes couleurs; feulement les 
mouchetures font répandues jufque fur les dernières 
couvertures inférieures de la queue. | 
Comme la grive proprement dite fréquente les pays 
du nord, & que d’ailleurs elle aime à changer de lieu, elle 
a pu très-bien paffer dans l’ Amérique feptentrionale & 
de-là fe répandre dans les parties du midi, où elle aura 


éprouvé les aliérations que doit produire le changement 


. de climat & de nourriture. 


#3 LH Et 
LA GRIVEITE D'AMÉRIQUE (a). 


CETTE grive {e trouve nonsfulement au Canada, 


- mais eneore dans la Penfylvanie, la Caroline & jufqu'à 


DR 


*  Woyez les Planches enluminées, n° 393, fig. 1. 
(a) C’eftle Mauvis de a Caroline de M. Briflon, tome II, page 2 1 2. 


La petite Grive d'Edwards, planche 2 9 €. La petite Grive de Caelby, 


Oifeaux, Tome 111 | 00 


290 HISTOIRE NATURELLE 

la Jamaïque, avec cette différence qu’elle ne pañle que 
l’été feulement en Penfylvanie, en Canada & autres pays 
féptentrionaux où les hivers font trop rudes, au lieu 
qu’elle pale l’année entière dans les contrées plus méridio- 
nales, comme la Jamaïque 4) & même la Caroline /c); 
& que dans cette dernière province elle choifit pour le 
lieu de fa retraite les bois les plus épais aux environs des 
marécages, tandis qu’à la Jamaïque, qui eft un pays plus 
chaud, c’eft toujours dans les bois qu'elle habite, mais 
dans les bois qui fe trouvent fur les montagnes. 

Les individus décrits ou repréfentés par les divers 
Naturaliftes, diffèrent entre eux par la couleur des plumes, 
du bec & des pieds, ce qui donne lieu de croire {fi tous 
ces individus appartiennent à la même efpèce) que le 
plumage des grives d'Amérique n’eft pas moins variable 
que celui‘de nos grives d'Europe, & qu'elles fortent 
toutes d’une fouche commune. Cette conjeéture eft 
fortifiée par le grand nombre de rapports qu'a l’oifeau 


tome I, page 31. Le Merula fufca de M. Hans Sloane, Jamaïca, 
tome IT, page 305. Je ne fais pourquoi plufieurs Naturaliftes ont 
confondu cette grive avec le Tumatia de Marcgrave, page 208, 
lequel ayan le bec & Ia tête d’une ds ro difproportionnée, & 
manquant abfolument de queue , paroît être un oïfeau tout différent. 
des grives. 

(b) M. Sloane qui parle des endroits où habite cette grive, ne dit 
point que ce foit un oïfeau de paflage, d’où l'on peut préfumer qu'il 
ne la regardoït point comme telle, 


{c) Voyez Catefby, loco citato. 
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dont il s’agit ici avec nos grives & dans @ forme, & 
dans fon port, & dans fon habitude de voyager, & 
‘dans celle de fe nourrir de baies, & dans la couleur jaune 
de fes parties intérieures, obfervée par M. Sioane, & 
dans les mouchetures de la poitrine; mais il paroit avoir 
des rapports encore plus particuliers avec la grive propre- 
ment dite & le mauvis qu'avec les autres, & ce n'eft 
qu’en comparant les traits de conformité que l’on peut 
déterminer à laquelle de ces deux efpèces elle doit être 

{pécialement rapportée, 
Cet oïfeau eft plus petit qu'aucune de nos grives, 
comme font en général tous les oïfeaux d'Amérique, 
relativement à ceux de l’ancien continent; il ne. chante 
point, non plus que le mauvis, il a moins de mouche- 
tures que le mauvis qui en a moins qu'aucune de nos 
quatre efpèces ; enfin fà chair eft comme celle du mauvis 
un très-bon manger. Tels font les rapports de la grive 
de Canada avec notre mauvis; mais elle en a davantage, 
& à mon avis de beaucoup plus décififs, avec notre 
_grive proprement dite, à laquelle elle reflemble par les 
barbes qu’elle a autour du bec, par une efpèce de plaque 
jaunâtre qu’on lui voit fur la poitrine, par fa facilité à 
devenir fédentaire dans tout pays où elle trouve fa fub- 
fiflance, par fon cri aflez femblable au cri d’hiver de fa 
grive, & par conféquent fort peu agréable, comme font 
ordinairement les cris de tous les oifeaux de ces contrées 
fauvages habitées par des Sauvages: & fi l’on ajoute à 
tous ces rapports l'induction réfultante dé ce que la grive 
DA Ooï 
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_ & non le mauvis fe trouve en Suède (d) d'où elle aura 
pu facilement paffer en Amérique, i il femble qu on fera 
en droit de conclure que la grive « de Canada doit être 
rapportée à notre grive proprement dite. 
- Cette grive, qui comme je l'ai dit, eft paflagère dans 
Je nord de FAmérique, arrive en Penfylvanie au mois 
d'avril; elle y refte tout l'été pendant lequel temps elle 
fait @ ponte & élève fes petits. Catefby nous apprend 
qu'on voit peu de ces grives à la Caroline, foit parce 
qu'il n’y en refte qu'une pe de celles qui y arrivent, 
ou parce que, comme on l’a vu plus haut, elles fe tiennent 
cachées dans les bois: ie L nourriflent de baies de 
boux, d’aubépine, &c. 
Les fujets décrits par M. Sloane avoient les ouvertures 
des narines plus amples & les pieds Le longs que ceux 
décrits par Care} & M. Briflon ; ils n’avoient pas non 
plus le même plumage, & “tee différences étoient 
permanentes on feroit fondé à les regarder comme les 
caractères d’une autre race, ou fi l’on veut d’une variété 
conftante dans l’efpèce dont il s’agit ici. 


{d) M. Briflon prend pour le mauvis le turdus alis fubtus ferragineis ; 

dre. n°1 89 de la Fauna Suecica ; maïs il paroït que c’eft une méprife, 
puifque M. Linnæus le donne pour un oïfeau qui chante très-bien & 
pour le même que le turdus vifcivorus minor, que le turdus fimpliciter ditlus 
de M. Ray, & que le turdus muficus , lequel eft 1 quatrièe grive du 
Sy Nat. page 1 6 9, & certainement notre grive proprement dite. | 
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* LA ROUSSEROLLE (a). 
Ox a donné à cet oïifeau le nom de Roffignol de 


rivière, parce que le mâle chante la nuit comme {e- jour, 
tandis que la femelle coùve, & parce qu’il fe plait dans 
les endroits humides: mais il s’en faut bien que fon 

chant foit aufli agréable que celui du roffignol, quoiqu'il 
ait plus d’étendue : il l'accompagne ordinairement d’une 
action très-vive, & d’un trémouflement de tout fon 
COrPs : il grimpe Île long des rofeaux & des faules peu 


_ élevés, comme font les > tre & il vit des infeétes 


qu'il y trouve. 

L’habitude qu’a la roufferolle de fréquenter les maré, 
cages, {emble l’éloigner de la claffe des grives, mais elle 
s’en rapproche tellement par fà forme extérieure, que 
M. Klein qui l’a vue prefque vivante, puifqu’on en tua | 


* Voyez les Flanches enluminées , n.° 43. 

(a) C’eft la fixième gnve de M. Brifion, 1ome II, page 214; 
Belon à cru mal-à-propos que c'étoit lPalcyon vocal d'Ariftote: car 
cet alcyon a le dos bleu : on lui a donné le nom de roufférolle, à caufe 
de la couleur roufle de fon plumage , d’autres celui de roucherolle , ; parce 
qu’elle fe tient parmi Les rouches, c’eft-à-dire, parmi les joncs; d’autres 
celui de tire-arrache, à caufe de fon cri: felon Belon elle prononce 
diflinétement ces fyllabes : roro, tret, fuys , buy, tret. En Latin, Turdus 
palufiris, Junco, Cinclus, Paffer aquaticus ; en Yülien, Pafére d acqua ; 
en Allemand, Bruch-weidèn -rohr- droffel; en PA el Greater-reed- 
Jparraw ; en Américain, Atototloguichit!, feJon Nieremberg ; Acototlo= 
guichitl, felon Fernandez; Caracura, felon Laët, 
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une en fà préfence, doute qu'on puiffe la rapporter à un 
autre genre. Îl nous apprend que ces oifeaux fe tiennent 
dans les iffes de l’embouchure de fa Viftule, qu’ils font 
leur nid à terre fur le penchant des pre tertres couverts 
de moufle /4/. Enfin il foupçonne qu'ils paffent l'hiver 
dans les bois épais & marécageux fé): il ajoute qu'ils 
ont toute la partie fupérieure du corps d’un brun roux, 
la partie inférieure d’un blanc fale, avec quelques taches 
cendrées; le bec noir, le dedans de la bouche orangé 
comme les grives, & les pieds p lombés (4). 

Un habile Obfervateur m'a afluré qu’il connoifloit en 
Brie une petite roufferolle, nommée vulgairement ffar- 
vatte, laquelle babille auffi continuellement, & fe tient dans 
les rofeaux: comme la grande. Cela explique la contrariété 
des opinions fur la taille de la roufferolle que M. Klein a 
vue grofle comme une grive, & M. Briflon, feulement 
comme une alouette. C’eft un oïfeau qui vole pefam- 
ment & en battant des aïles: les plumes qu'il a fur la 
tête font plus longues que les autres, & lui font une efpèce 
de huppe aflez peu marquée. | | 
” M. Sonnerat a rapporté des Philippines une véimblé 
roufferolle, hélas lemblable « à celle du ».° s13 


/b) Ils le Em entre ft cannes & ee. avec vu petites palles ! 


de roufeaux, fuivant Belon, & ils pondent cinq à fix œufs, page 224. 


(c) Belon qui avoit d’abord regardé la roufferolle comme oifeau de . 
paflage, aflure que depuis il avoit connu le contrare. 1 
{d) Noyez Ordo Avium, page 179. | 
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*LA DRAINE (à) 


Dos orive fe diflingue de toutes les autres par fa 
grandeur , & cependant il s’en faut bien qu’elle foit auffi 
_ groffe que la pie, comme on le fait dire à Ariftote /4), 
peut-être par une erreur de Copifte, car la pie a prefque 
le double de mafle, à moins que les grives ne foient 


* Woyez les Planches enluminées , n.° 480. 


[a) La Draïne ou a groffe Grive de M. Briflon, tome IT, page 200; 
en Grec, Xéxrar, L'Édoopgc, Mupnmuanos; en Turc, Garatauk ; en Latin, 
Turdus major, maximus, vifcivorus; en Xtalien , Tordo, Turdela, Gardtnna, 
Drefa, Dreffano, Gajotto, Columbina ; en Allemand, Xrambs-vogel, 
Schnarre, Ziering, Zecher, Zerrer, Schnerrer; en Suifle, Mifller, Miflel- 
droflel, Miflel-ziemmer, rc. en Anglois, Mifsle ou AMifel - bird , 
Sérite, Shreitch, Miffe-toe Thrush; en Gallois ou vieux Breton, 
Pen-yellwyn, (c'eft-à-dire, Maïtre du Buiffon) , Y Drefelen, Crecer ; 
en Polonois, Orozd Naywieksky, Jemiolucha , Cnapio : on l'appelle en 
différentes provinces de France, Cÿerre, Jecaffe où Jacode, Grive de 
Brou, Grive Provençale, Gillonière ( du mot Gillon, qui fignifie Gui 
en Savoyard) Zrie, Trage, Truie, Treiche, Traîne, Tric-trac, &'c, 
Le tout felon M. Salerne qui applique mal-à- propos à la draine 
{page 1 68 ) les noms de Cha-cha, Chia- Chia, Gia-gia, lefquels 
expriment évidemment le cri de la Jitorne. Belon prétend que c’eft par 
erreur qu'on l'appelle à Paris une Calandre; { Nature des Oifeaux, 
page 324) nous avons vu en effet que c'étoit le nom de la groffe 
alouette , & il ne faut pas donner le même nom à des efpèces différentes. 
La drame s'appelle aufli Æaute grive en Lorraine y & Verquete en Bugey 
où le gui fe nomme Verquet 


(b) Hifioria Animalium, Kb. EX, cap. XX. 
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plus groffes en Grèce qu'ici, où la draine qu eft certar- 
nement la plus grofle de toutes ne pèfe guère que cinq 
onces. 


. Les Grecs & les Romains fpardloient les grives 
comme oifeaux de paflage /c ), & ils n’avoient point 
excepté la draine qu’ils connoifloient parfaitement fous 
le nom de grive vifcivore, ou mangeufe de gui. 

En Bourgogne les draines arrivent en troupes aux mois 
d'octobre & de novembre, venant felon toute apparence 
des montagnes de Lorraine (4), une partie continue fa 

route 


(c) Noyez Ariftot. Æ: iris Arimalium, lb. VIIL, cap. XVI 
— Pline, lib. X, ja XXIV. —VNarro, de re Rufiicä, lb. IL, 
Cap. Ve 

(à 78 M. le Docteur Lottnger , de doré , m'affure que celles de 
ces grives qui s’éloignent des montagnes de Lorraine aux approches 
de l'hiver, Pr en leptembre & en octobre, qu’elles reviennent aux 
mois de mars & d'avril, qu’elles nichent dans les forêts dont ces mon- 
tagnes font couvertes, &c. tout cela s'accorde fort bien avec ce que 
nous avons dit d’après nos connoiflances particulières ; mais je ne dois 
pas diffimuler la contrariété qui fe trouve entre une autre obfervation que 
le même M. Lottinger m'a communiquée & celle d'un Ornithologifte 
très - habile: celui-ci (M. Hébert) prétend qu’en Brie les grives ne 
fe réuniffent dans aucun temps de l’année, & M. Lotünger aflure 
qu'en Lorraine elles volent toujours par troupes, foit au printemps, 
foït en automne, & en effet nous les voyons arriver par bandes aux 
environs de Monthard , comme je l'ai remarqué ; leurs allures feroïent- 
elles différentes en des pays ou en des temps diflérens! cela n'eft pas 
fans exemple; & je crois devoir ajouter ici, d'après une obfervation 
plus détaillée, que le paflage du mois de novembre étant fini, celles 


qui 
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route & s’en va, toujours pas bandes, dès le commen- 
cement de l'hiver, tandis qu’une autre partie demeure 
jufqu’au mois desmars & même plus long-temps; car il 
en refte toujours beaucoup pendant l'été, tant en Bour- 
gogne qu'en plufieurs autres provinces de France & 
d'Allemagne, de Pologne, &c. /e) I en refte même 
une fr grande quantité en Italie & en Angleterre, que 
Aldrovande a vu les jeunes de l’année fe vendre dans 
les marchés /f); & qu’Albin ne regarde point du tout 
les draines comme oiïfeaux de pañlage /z). Celles qui 
reftent, pondent , comme on voit, & couvent avec fuccès : 
elles établiffent leur nid tantôt fur des arbres de hauteur 
médiocre, tantôt fur la cime des plus grands arbres, 
préférant ceux qui font les plus garnis, de mouffe; elles 
le conftruifent tant en dehors qu’en dedans avec des 
herbes , des feuilles & de la moufle, mais fur-tout de la 


moufle blanche, & ce nid reflemble moins à ceux des 


autres grives qu’à celui du merle, ne fût-ce qu’en ce 


qu'il eft matelaflé en dedans. Elles produifent à chaque 


qui reftent l’hiver dans nos cantons, vivent féparément & continuent 
de vivre ainfi jufqu’après la couvée; en forte que les affertions des 
deux Obfervateurs fe trouvent vraies, pourvu qu'on leur ôte leur trop 
grande généralité & qu’on les reftreigne à un certain temps & à de 
certains lieux. 


(e) Rzaczinsky, Audluarium, page 423: 
(f) Ornithologia , tome Il, page 5. 


_&) Albin, tome I, page 2 8. Les Auteurs de la Zoologie Britannique 


ne sir point non plus que ce foit un oifeau de pañlage. 


Oifeaux, Tome LIL “FD 
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ponte quatre ou cinq œufs gris tachetés /4), & nourriffent 
leurs petits avec des chenilles, des vermifleaux , des 
limaces & même des limaçons dont elles caflent la 
coquille. Pour elles, elles mangent toutes fortes de baies 
pendant la bonne faifon, des cerifes, des cornouilles , 
des raifins, des alifes, des olives, &c. pendant l'hiver, 
des graines de genièvre, de houx, de lierre & de nerprun, 
des prunelles, des fenelles, de la faine & für-tout du 
gui /1). Leur cri d'inquiétude eft sré, tré, tré, tré, d’où 
paroît formé leur nom Bourguignon aire, & même 
quelques-uns de leurs noms Anglois; au printemps les 
femelles n’ont pas un cri différent, mais les males 
chantent alors fort agréablement, fe plaçant à la cime des 
arbres, & leur ramage eft coupé par phrafes différentes 
qui ne fe fuccèdent jamais deux fois dans le même ordre: 
 lhiver on ne les entend plus. Le mäle ne diffère exté- 
_rieurement de la femelle que parce qu il a plus de noir 
dans fon plumage. 

Ces oifeaux font tout-à-fait pacifiques : on ne les voit 
Jamais {e battre entre eux, & avec cette douceur de 
mœurs ils n’en font pas moins attentifs à leur confer- 


{h} « Ces oïfeaux, dit Albin, ne pondent guère plus de quatre où 
cinq œufs, ils en couvent trois, & n’ont jamais plus de quatre petits. » 
Je ne rapporte ce paflage que pour faire voir avec quelle néplisence : 
cet ouvrage a été traduit, & combien on doit être en garde contre 
les fautes que cette Traduction a ajoutées à celles de l’origmal. 

_{i) Suivant Belon, elles mangent l'été le gui des fapins, & l'hiver 
celui des arbres fruitiers. Mature des Oifeaux, page 326. | 
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vation ; ils font même plus méfians que les merles qui 
paflent pour l'être beaucoup; car on prend nombre de 
ceux-ci à la pipée, & l’on n'y prend jamais de draines : 
mais comme il eft difficile d'éviter tous les piéges, elle 

fe prend quelquefois au lacet, moins cependant que la 
grive proprement dite & le mauvis. 

Belon affure que la chair de la draine, qu’il appelle 
grande grive, eft dé meilleur goût que celle des trois 
autres efpèces /4); mais cela eft contredit par tous les 
autres Naturaliftes, & par notre propre expérience. Il 
eft vrai, que nos draines ne vivent pas d'olives, ni nos 
petites grives, de gui, comme celles dont il parle, & 
l’on fait jufqu’à quel point la différence de nourriture peut 
influer fur la qualité & le fumet du gibier. 


$ 


{k) Belon, Nature des Oifraux , page 326. 


< 
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VARIETÉ DE LA DRAINE 


La feule variété que je trouve dans cette efpèce, 
c’eft la draine blanchätre obfervée par Aldrovande /2): 
elle avoit les pennes de la queue & des ailes d’une couleur 
foible & prefque blanchâtre, & la tête cendrée, ainfi 
que tout le deflus du corps. 

Il faut remarquer dans cette variété rai de Ia 
couleur des pennes des aïles & de la queue, lefquelles 
on regarde ordinairément comme moins fujettes au 
changement, & comme étant, pour ainfi dire, de 
iiéfileus teint que toutes les autres plumes. 

Je dois ajouter ici qu'il y a toujours des draïnes qui 
nichent au Jardin du Roi fur les arbres effeuillés: elles 
paroiffent très-friandes de la graine de l’if, & en mangent 
tant que leur fente en eft rouge: elles font aufi fort 
avides de la graine de micocoulier. | 

En Provence on a une forte d’appeau avec lequel on 
imite en automne le chant que les draines & les grives 
font entendre au printemps; on fe cache dans une loge 
de verdure, d’où l’on peut découvrir par une petite 
fenêtre une perche que l'on a attachée für un arbre à 
portée; l’appeau attire les grives fur cette perche où 
elles accourent croyant trouver leurs femblables ; elles. 
n'y trouvent que les embuches de l’homme & la mort; 
on les tue de la loge à coups de fufil. 


(a) Tome Il, page 594. 
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ST grive eft la plus groffe après la draine, & ne 
fe prend guère plus qu’elle à la pipée, mais elle fe prend 
comme elle au lacet: elle diffère des autres grives par 
{on bec jaunâtre, par fes pieds d’un brun plus foncé, 
& par la couleur cendrée, quelquefois variée de noir, qui 
règne fur fa tête, derrière fon cou & für fon croupion. 

Le mäle & la femelle ont le même cri, & peuvent 
également fervir pour attirer les litornes fauvages dans le 
temps du pañlage /4); mais la femelle fe diftingue du 


male par la couleur de fon bec, laquelle eft beaucoup 


* Voyez les planches enluminées, n° 490 , où la Hitorne a été repré- 
feñtée mal-à-propos fous le nom de calandrote. 

(a) La Litorne, en Grec, Kixaa, Tex; en Latin, Turdus pilaris, 
Trichas ; en Italien, Tordo, Vifeada, Vifcardo, & parmi le peuple, 
Schiron ; en Efpagnol, Tordo, Zorzol; en Allemand, Krammet-vopel, 
Kranwit-vogel, Ziemmer ; dans fa Lorraine Allemande, Schomerlin ; en 
Suédois, Krams- fogel; en Suiïfle, Reckolter; Wecholter, Wachholder- 
 droflel; en Anglois, Field-fare; en Gallois, Cafèd y déryccin; en 
Polonois Drozd-fredni, Kwicyot ; en Myrien, Xwicziela ; en différentes 
provinces de France, Tourdelle, Cha-cha, Cla-cla, Fia-fia, Tia-tia , 
Cancoine, Serre-montasnarde, dre, La plupart de ces noms paroïffent 
formés d’après fon cri, qui a plufieurs inflexions. M. Salerne dit 
qu’elle s'appelle en Picardie, Columbaffe: ce nom qui vraïfemblable- 
ment a été donné à la plus grofle des Grives, conviendroit mieux à 
la draine, d’autant qu’en Italien on la nomme so/umbina. 


(b) Voyez Frifch, planche 26. 
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plus obfcure. Ces oïfeaux qui nichent en Pologne & 
dans la baffle Autriche /c), ne nichent point dans notre 
_ pays: ils y arrivent en troupes après les mauvis, vers le 
commencement de décembre, & crient beaucoup en 
volant /d) ; ils fe tiennent alors dans les friches où 
croît le genièvre, & lorfqu'ils reparoïflent au prin- 
temps /), ils préfèrent le féjour des prairies humides, 
& en général ils fréquentent beaucoup moins les bois 
_ que les deux efpèces précédentes. Quelquefois ils font 
_dès le commencement de l'automne une première & 
courte apparition dans le moment de la maturité des 
alizes dont ils font très-avides, & ils n’en reviennent 
pas moins au temps accoutumé. Îl n’eft pas rare de 
voir les litornes fe raflembler au nombre de deux ou 
trois mille dans un endroit où il y a des alizes mûres, 
& elles les mangent fi avidement qu’elles en jettent la 
moitié par terre. On les voit aufi fort fouvent après les 
pluies courir dans les fillons pour attraper les vers & 
les limaces. Dans les fortes gelées, elles vivent de gui, 
du fruit de l’épine blanche & d’autres baies /f). 

On peut conclure de ce qui vient d’être dit, que les 


ltornes ont les mœurs différentes de celles de 1a grive 


(c) Klein, de Avibus, page 178.— Kramer, Ælenchus, page 3 6x, 
{d) Voyez Rzaczynski, Auéluarium, é7c. page 424. 

(e) Elles arrivent en Angleterre vers le commencement d’oétobre | 
& elles s’en vont au mois de mars. Voyez la Zoolopie Britannique , 


page 90: 
(12 M. le Docteur Lottinger. 
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ou de la draine, & beaucoup plus fociales. Elles vont 
quelquefois feules, mais le plus fouvent elles forment, 
comme je Vai remarqué, des bandes très-nombreufes, 
& lorfqu’elles fe font ainfi réunies elles voyagent & fe 
répandent dans les prairies fans fe féparer; elles fe jettent 
auffi toutes enfemble für un même arbre à certaines heures 
du jour, ou lorfqu’on les approche de trop près. 

M. Linnæus parle d’une litorne, qui ayant été élevée 
chez un Marchand de vin, fe rendit fi familière qu'elle 
couroit fur la table & alloit boire du vin dans les verres: 
elle en but tant qu'elle devint chauve, mais ayant été 
renfermée pendant un an dans une cage, fans boire de 
vin, elle reprit fes plumes /). Certé petite anecdote 
nous offre deux chofes à remärquer, l'effet du vin fur les 
plumes des oifeaux, & l'exemple d’une litorne appri- 
voilée, ce qui eft aflez rare; les grives, comme Je l'ai 
dit plus haut, ne fe privant pas aifément. 
| Plus le temps eft froid, plus les litornes abondent, il 
| femble même qu’elles en preffentent la ceffation, car les 
chaffeurs & les habitans de la campagne font dans 
l’opinion que tant di elles fe font entendre, l’hiver n’eft 
pas encore pañlé. Elles fe retirent l’été dans les pays du 
nord où elles font leur ponte & où elles trouvent du 
genièvre en abondance ; Frifch attribue à cette nourriture 
le bon goût qu’il reconnoit dans leur chair /4). J'avoue 


(g) Fauna Suecica, page 71. 
(t) Frifch, article relatif à la planche 26, 
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qu'il ne faut point difputer des goûts, mais au moins 
puis-je dire qu’en Bourgogne cette grive pafle pour un … 
_ manger aflez médiocre, & qu’en général le fumet que | 
communique le genièvre eft mêlé de quelque amertume. 
D'autres prétendent que la chair de la litorne n’eft jamais 

meilleure : ni plus fucculente que dans le ss à où elle 
fe nourrit de vers & d’infectes. 

La litorne a été connue des Anciens, fous le nom de 
turdus pilaris, non point parce que de tout temps elle 
s’eft prife au lacet, comme le dit M. Salerne /5), car 
cette propriété ne l’auroit point diflinguée des autres 
efpèces qui toutes fe prennent de même;  Imais parce 
qu'elle à autour du bec des efpèces de poils ou de barbes 
noires quireviennent en avant & qui font plus longues que 
dans la grive & la draine. Il faut ajouter qu’elle à la ferre 
très-forte, comme l'ont remarqué les Auteurs de la 
Zoologie Britannique. Frifch rapporte que lorfqu’on met 
des petits de Îa draine dans le nid de la litorne, celle-ci 
les adopte, les nourrit & les éleve comme fiens; mais je à 
ne conclurois point de cela feul, comme fait M. Frifch, à 
qu'on peut efpérer de tirer des mulets du mélange deces | 
deux efpèces; car on ne s’attend pas fans doute à voir 

éclore. une race nouvelle du mélange de la poule & du 
canard, quoiqu’on ait vu fouvent des couvées entières . 
de cannetons menées & élevées par une poule. 


(i) Hift Nat des Oileaux, page 1714 
VARIETE \ 
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Fig2. LA DRAINE. Fig 2. LA LITORNE. 


VARIÉTÉ DE LA LITORNE. 


A LITORNE PIE Où TACHETÉE (4) : elle eft en effet 
variée de blanc, de noir & de plufieurs autres couleurs 
diftribuées de manière qu'excepté la tête & le cou, qui 
{ont blancs tachetés de noir, & la queue qui eft toute 
noire, les couleurs fombres règnent fur la partie fupé- 
rieure du corps avec des taches blanches, & au contraire, 
les couleurs claires & fur-tout le blanc fur la partie infé- 
rieure avec des mouchetures noires dont la plupart ont la 
forme de petits croiflans. Cette litorne eft de la groffeur 
de l’efpèce ordinaire. 

On doit rapporter à cette variété la litorne à tête 
blanche de M. Brifflon / 6 ); elle a comme elle là tête 
blanche ainfi, qu'une partie du cou, mais fans mou- 
chetures noires, & elle ne diffère de la litorne commune 
que par cette tête blanche, en forte qu’on peut la regarder 
comme la nuance entre la litorne commune & la litorne 
pie. Ii efl même aflez naturel de croire que la variation 
du plumage commence par la tête, le plumage de cette 
partie étant en effet fujet à varier dans cette efpèce d’un 
_ individu à l'autre , comme je l'ai indiqué dans l’article 
Le | 


{a) ns Albin, tome IT, page 24. — Klein, Ordo avium, page 6 7, 
n° X, — Briflon, Orsithologie, tome Il , pie 218, 
(b) Tome IT, page 217. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 


Qui ont rapport à la LITOR NE. 
Li 


* LA LITORNE DE CAYENNE. 


J E rapporte cette grive à la litorne ,.parce qu’elle me 
‘paroïît avoir plus de rapport à cette efpèce qu'a toute 
autre par la couleur du deflus du corps & par celle des 
pieds : au refte, elle diffère de toutes ces grives, en ce 
qu'elle n'a pas à beaucoup près les grivelures de la poi- 
trine & du deflous du corps aufi marquées, en ce que 
fon plumage eft varié plus univerfellement, quoique d’une 
autre manière , prefque toutes les plumes du deflus & du 
deffous du corps ayant un bord de couleur plus claire, 
qui deffine nettement leur contour: en ce que la gorge … 
eft de couleur cendrée, fans mouchetures; enfin en ce 
qu’elle a les bords du bec inférieur échancrés vers le 
bout, ce qui m ’autorife à en faire une efpèce différente, 
jufqu’à ce que l’on connoïfle mieux fa nature, fes mœurs 
& {es habitudes. 


* Voyez les Planches enluminées | n° s15, où cet oïfeau ch repréfenté 
fous le nom de Griye de Gapennee 


DES OISEAUX ÉTRANGERS. 307 
Lt à: 
* LA LITORNE DE CANADA (a). 


C’EST ainfi que Catefby appelle la grive qu’il a décrite 
& fait repréfenter dans fon Hiftoire de la Caroline /4), 
& j’adopte cette dénomination d’autant plus -volontiers 
que la litorne fe trouvant en Suède, du moins une partie 
de l’année, elle a bien pu pañfer de notre continent dans 
l'autre & y produire des races nouvelles. 

La litorne de Canada a le tour de l’œiïl blanc, une 
marque de cette même couleur entre l'œil & le bec, le 
deflus du corps rembruni, le deflous orangé dans fa 
partie antérieure, & varié dans fà partie poftérieure de 
blanc fale, & d’un brun lux , voilé d'une teinte verdatre; 
elle a aufli quelques mouchetures fous la gorge dont le 
fond eft blanc. Pendant l’hiver elle pafle par troupes 
nombreufes du nord de FAmérique à la Virginie & à 
la Caroline, & s’en retourne au printemps comme fait 
notre litorne: mais elle chante mieux (c). M. Catefby 


* Voyez les Planches enluminées, n° 558. 


fa) C'eft la neuvième grive de M. Briflon, & qu’il nomme Grive 
de Canada, tome I, page 225. Le nom de Fieldfare que lui donne 
M. Catefby, eft celui qui en Anglois défigne particulièrement 1: 
litorne. Voyez Willughby, page r 7 8; & British Zoology, page à 
(b) Tome I, page 29. | 
{c) M faut toujours fe rappeler qu’on ne fait point comment chante 
un oifeau quand on ne l’a pas entendu chanter au temps de l'amour, 
_ & que la litorne ne niche point dans nos contrées. | 
Qqi 
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dit qu’elle a la voix perçante comme la grive de Guy, 
qui eft notre draine. Ce même Auteur nous apprend 
qu'une de ces litornes de Canada ayant fait la décou- 
verte du premier alaterne qui eût été planté dans la 
Virginie, prit tant de goût à fon fruit qu’elle refta tout 
’été pour en manger. On a afluré à Catefby que ces 
oïfeaux nichoient dans le Maryland, & y demeuroient 
toute l’année. 


RER RTE LS AS TS 
s 


*LE MAUVIS (a) 


Ï: ne faut pas confondre le mauvis avec les mauviettes 
qu'on fert fur les tables à Paris pendant l'hiver, & qui 
ne font autre chofe que des alouettes ou d’autres petits 
oifeaux tout différens du mauvis. Cette petite grive eft [a 
plus intéreffante de toutes , parce qu’elle eft la meïlleure à 
manger, du moins dans notre Bourgogne, & que fa chair 


eft d’un goût très-fin /4). D'ailleurs elle fe prend plus 


* Voyez les Planches enluminées, n° sr. 

(a}* Le Mauvis; en Grec, Kixaa, inias, idadx, en Latin, Turdus, 
Îllas, Iliacus, Tylas ; en Italien, Malvizzo, Tordo-facello, Cion, Cipper ; 
en Efpagnol, Mais; en Catalan, Zort-alarotto ; en Allemand, Wein- 
droftel, Roth-drofiel, Heide- drofiel, Pfeff- droftel, Rot-troffel, Heide- 
ziemmer, Beemer-7iemmer, Behemle, Boemerlin, Boemerle, Weingar f 
yogel, & parmi le peuple, Bitter; en Suifle, Berg-troffel, Wintzel, 
Girerle, Gixerle; en Iyrien, Giraweckz ; en Polonois, Drozd-mnieyff;; 
en Anglois, Wind-thrush, red -wing, Swine- pipe; en Gallois, Y 
Drefglen-goch, Soccen-yreira; en différentes provinces de France & 
pays limitrophes, Grive montagnarde, Grivette, Rofelle, Grive Cham- 
penoife, Grive des Ardennes, ardennoife, Grive de vendange, Tris, Sifleur. 
{ Voyez Salerne, page 172.) Les payfans de Brie lui donnent Ie 
nom de Can ou Quan, qui paroït évidemment formé de fon cri. Nos 
payfans des environs de Montbard lui donnent celui de Boute-quelon 
& celui de Calandrote, qui dr nos planches enluminées à été donné 


mal-ä-propos à la litorne, ne 400, L° 


{b) M. Lmnæus dit le contraire, , Syf. Nat. page 169. Cette 
différence d’un pays a l’autre dépend apparemment de celle de à 
nourriture ou peut-être de celle des goûts. 


310 HISTOIRE NATURELLE 


fréquemment au lacet qu'aucune autre /c), ainfi c’eft une 
efpèce précieufe & par la qualité & par la quantité. Elle 
paroît ordinairement la feconde, c’eft-a-dire, après la 
grive & avant la litorne; elle arrive en grandes bandes au 
mois de novembre, & repart avant Noël: elle fait à ponte 
dans les boïs qui font aux environs de Dantzick / 4), 
elle ne niche prefque jamais dans nos cantons, non plus 
qu’en Lorraine où elle arrive en avril & qu’elle aban- 
donne fur la fin de ce même mois pour ne reparoitre 
qu'en automne, quoiqu elle pût trouver dans les vaftes 
forêts de cette province une nourriture abondante & 
convenable; mais du moins elle y féjourne quelque 
temps au lieu qu’elle ne fait que pañler en certains 
endroits de l’ Allemagne, felon M. Frifch. Sa nourriture 
ordinaire ce font les Sté & les vermifleaux, qu'elle fait 
fort bien trouver en grattant la terre. On fa reconnoit 
à ce qu’elle a les plumes plus luftrées, plus polies que 
les autres grives, & à ce qu'elle a le bec & les yeux 
plus noirs que la grive proprement dite, dont elle 
approche pour la groffeur, & qu’elle à moins de mou- 
chetures fur la poitrine: elle fe diftingue encore par la 
couleur orangée du deffous de aile, raifon pourquoi 
on la nomme en plufieurs langues, Grive à ailes rouges. 


(c) M. Frifch & les Oïfeleurs affurent qu’elle ne fe prend pas 
aifément aux lacets, quand ils font faits de crin blanc ou de crin noir ; 
& il eft vrai qu’en Bourgogne lufage eft de les faire de crins noirs & 
de crins blancs tortillés enfemble. Voyez Frifch, article de la pl. 28. 


(d) Klem, Ordo Ayium, page 178. 
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Son cri ordinaire eft tan, ran, kan, kan, & lorfqu’elle 
a aperçu un renard, fon ennemi naturel, elle le conduit 
fort loin, comme font aufli les merles, en répétant 
toujours le même cri. La plupart des Naturaliftes remar- 
quent qu'elle ne chante point; cela me femble trop 
ab{olu , il faut dire qu’on ne l’entend guère chanter dans 
les pays où elle ne {e trouve pas dans la faïfon de l’amour, 
‘comme en France, en Angleterre, &c. Cette reftriction 
eft d'autant plus néceffaire qu’un très-bon Obfervateur 
(M. Hébert) m'a afluré en avoir entendu chanter dans 
la Brie au printemps; elles étoient au nombre de douze 
ou quinze fur un arbre, & gazouilloient à peu-près comme 
des lnottes. Un autre Obfervateur, habitant la Provence 
méridionale, m’aflure que le mauvis ne fait que fifHer, 
& qu'il fiffle toujours; d’où l’on peut cantlane qu ‘il ne 
niche pas dans ce pays. 


Ariftote en a parlé fous le nom de surdus iacus, comme 
de la plus petite grive & la moins tachetée /e). Ce nom 
de turdus Uiacus, femble indiquer qu'elle pafloit en Grèce 
des côtes d’Afie où fe trouve fa ville d’Ærum. 


L'’analogie que j'ai établie entre cette efpèce & la 


litorne fe fonde fur ce qu’elles font l’une & l’autre étran- 
gères à notre climat, où on ne les voit que deux fois 
l’année /f), fur ce qu'elles fe réuniffent en troupes 


{e) Ariftot. if. Animalium, Hb. IX, cap. XX. 


(f) En Hifoire Naturelle, comme en bien d’autres matières, il ne 
faut rien prendre trop abfolument, Quoiqu'il foit très-vrai en général 
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nombreufes à certaines heures, pour gazouiller toutes 
enfemble, & encore fur une certaine conformité dans la 
grivelure de la poitrine; mais cette analogie n’eft point 
exclufive, & on doit avouer que le mauvis a auffi quelque 
chofe de commun avec la grive proprement dite; fa chair 
n’eft pas moins délicate, il a le deflous de l'aile jaune, 
mais à la vérité d’une teinte orangée & beaucoup plus 
vive; on le trouve quelquefois feul dans les bois & il fe 
Jette aux vignes, comme la grive avec laquelle M. Lottinger 
a obfervé qu’il voyage fouvent de compagnie, fur-tout au 
printemps. Il réfulte de tout cela que cette efpèce a les 
moyens de fubffter des deux autres, & qu'à bien des 
égards on peut [a regarder comme faifant la nuance entre 
la grive & la litorne. 


que le mauvis ne point lhiver dans notre pays, cependant M. 
Hébert m'aflure qu'il en a tué une année, par un froid rigoureux, 

lufieurs douzaines fur une de ta qu étoit encore chargée de fes 
fruits rouges. 


OISEAUX 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 
Qui ont rapport aux GRIVES & aux ÎMERLES, 
Fee 1e 
LA GRIVE BASSETTE DE BARBARIE (4). 


J *APPELLE ainfi cet oifeau à caufe de fes pieds courts: 
il reffemble aux grives par f forme totale, par fon bec, 
par les mouchetures de Îa poitrine femées régulièrement 
{ur un fond blanc, en un mot, par tous les caracteres 
extérieurs, excepté les pieds & le plumage; fes pieds 
font non-feulement plus courts, mais plus forts, en quoi 
il eft directement oppolé # l’hoamy, & femble fe rappro- 
cher un peu de la draine, qui a les pieds plus courts à 
proportion que nos trois autres grives. À l’éoard du 
plumage, il eft d’une grande beauté: la couleur domi- 
nante du deflus du corps, compris la tête & le cou, 
eft un vert clair & brillant, le croupion eft teint d’un 
beau jaune, ainfi que l’extrémité des couvertures de Îa 
queue & des ailes, dont les pennes font d’une couleur 
} moins vive; mais il s’en faut bien que cette énumération 
de couleurs, fût-elle plus détaillée, pût donner une idée 
. jufte de l'effet qu’elles produifent dans l’oifeau même : 
\ pour rendre ces fortes d'effets il faut un pinceau & non 


{a) Thomas Shaw lui donne le nom de Green thrusk. 
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pas des paroles. M. Shaw, qui a obfervé cette grive dans 
__ {on pays natal, en compare le plumage à celui des plus 
beaux oiïfeaux d'Amérique /4): il ajoute qu'elle n'eft 
pas fort commune, & qu'elle ne paroît qu'en été au 
temps de la maturité des figues; ce qui fuppoie que ces 
fruits ont quelque influence fur l’ordre de fà marche; 
& dans ce feul fait j’aperçois deux nouvelles analogies : 
entre cet oifeau & les grives , qui font pareillement des 
oifeaux de paffage, & qui aiment beaucoup les figues /c). 


| PL RE 
* Le TILLY ou A GRIVE CENDRÉE 
D'AMÉRIQUE (d). 


Tour le deflus du corps, de la tête & du cou ef 
d’un cendré-foncé dans loifeau dont il s’agit ici: cette . 
couleur s'étend fur les petites couvertures des ailes, & . 
pañlant fous le corps, remonte d'une part jufqu’à la gorge . 


(b) Thomas Shaw’s Travels, page 253. 

(c) Nous avons vu plus haut que c’étoit la nourriture que les | 
Anciens recommandoient de donner aux grives qu’on vouloit engraiffer 
pour la table; & nous verrons plus bas qu’elle rend fa chair des merles 
plus délicate. 

* Voyez les Pianches enluminées , n. ‘6, fig. 7. 

(d) C’eftle Red leg’d Trush où la Grive aux pieds rouges de Catefby, \ 
(tome I, page 30) &le Turdus vifcivorus plumbeus de Klein, Ordo 
Avium, gen. V, fp. XX; enfin fa quarantième Griye de M: Briflon, 
tome Îl, Page 288, 
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exclufñivement, & defcend d’autre part, mais en fe 
dégradant, jufqu’au bas ventre qui eft de couleur blanche 
ainfi que les couvertures du deflous de là queue : la gorge 
eft blanche auffi, mais grivelée de noir; les pennes & les 
grandes couvertures des aïles font noirâtres & bordées 
extérieurement de cendré: les douze pennes de la queue 
font étagées & noirâtres comme celles de laile, mais les 
trois latérales de chaque côté font terminées par une 
marque blanche d'autant plus grande dans chaque penne 
que cette penne eft plus extérieure. L'iris, le tour des 
yeux, le bec & les pieds font rouges, l'efpace entre 
l'œil & le bec eft noir, & le palais eft teint d’un orangé 
fort vif. 

La longueur totale du tlly eft d'environ 10 pouces, 
{on vol de près de 145 fa queue de 4. En pied de 18 
lignes, fon bec de 12, & fon poids de 2 + onces: enfin 
fes ailes dans leur repos ne vont pas du à la moitié 
de la queue. 
| Cette efpèce eft füujette à des variétés, car l'individu 
__obfervé par Catefby avoit le bec & la gorge noirs; cette 
différence de couleurs ne tiendroit-elle pas à celle du 
_ exe! Catefby fe contente de dire que la femelle eft d’un 
tiers plus petite que le mâle; il ajoute que ces oifeaux 
mangent les baies de l'arbre qui donne la gomme élemi. 


Is fe trouvent à la Caroline & font très-communs dans 


| les ifles d’Andros & d’ FRERE fuivant M. Briffon. 


Rr i 
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A à 
ve PETITE GRI VE DES PHILIPPINES. 


ON peut rapporter au genre des grives cette nouvelle 
efpèce, dont nous fommes redevables à M. Sonnerat: 
_ elle a le devant du cou & la gorge grivelés de blanc fur 
un fond roux; le refte du deflous du corps d’un blanc 
fale tirant au jaune, & le deflus du corps d’un brun fondu 
avec une teinte olivâtre. 

La groffeur de cette grive étrangère ef au-deflous de 
celle du mauvis: on ne peut rien dire de l'étendue de 
fon vol, parce que le nombre des pennes des aïles n’étoit 
point complet dans le üujet qui a été obfervé.. 


LV. 

L'HOAMY DE LA CHINE. 
M. Brisson eft le premier qui ait décrit cet oifeau, où . 
plutôt la femelle de cet oïfeau /e). Cette femelle eft un | 

peu moins grofle que le mauvis; elle lui reffemble, ainfr 
qu’à la grive proprement dite, & bien plus encore à la | 
grivette de Canada, en ce qu’elle a les pieds plus longs | 
‘proportionnellement que les autres grives; ils font jaunâtres | 
de même que le bec; le deffus du corps eft d’un brun tirant | 
{ur le roux, le deffous d’un roux clair, uniforme; la tête | 
_& le cou font rayés longitudinalement de brun ; la queue | 
_ left auffi de la même couleur , mais tranfverfalement. 


{e) Voyez fon Ornithologie, tome II, page 221, 
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Voilà à peu-près ce qu'on dit de l'extérieur de cet 
oifeau étranger; mais on ne nous apprend rien de fes 


mœurs & de fes habitudes. Si c’eft en eflet une grive, 


comme on le dit, il faut avouer cependant ” elle n’a 


point de Mg ar fur la poitrine, non plus que la 


roufieroil 


Y. 
* LA GRIVELETTE DE SAINT-DOMINGUE, 


CETTE grive eft voifine pour la petitefle de la grivette 
d’ Amérique , & elle eft encore plus petite; elle a la tête 
ornée d’une efpèce de couronne ou de calotte d’un 
orangé vif & prefque rouge. 


L'individu qu’a deffiné M. Edwards [planche 252) 


diffère du nôtre, en ce qu'il n’eft point du tout grivelé 


fous le ventre: il avoit été pris au mois de novembre 


1751, fur mer, à huit ou dix lieues de l'ifle de Saint- 


 Domingue, ce qui donna l'idée à M. Edwards que 


c’étoit un de ces oïfeaux de paflage qui quittent chaque 
année le continent de lAmérique feptentrionale aux 
approches de l’hiver, & partent du cap de la Floride 
pour aller pafler cette faifon dans des climats plus doux. 


Cette conjecture a été juftifiée par l’obfervation; car M. 


Bartram a mandé enfuite à M. Edwards que ces oïfeaux 


arrivoient en Penfylvanie au mois d'avril, & qu'ils y 
demeuroient tout l'été; il ajoute que la femelle bâtit {on 


* Voyez les Planches entuminées , n.° 398, fo. 2, 
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nid à terre, ou plutôt dans des tas de feuilles sèches, 
où elle fait une efpèce d’excavation en manière de 

_ four; qu’elle le matclaffe avec de l’herbe, qu’elle l’établit 
toujours fur le penchant d’une montagne, à l'expofition 
du midi, & qu’elle y pond cinq œufs blancs mouchetés 
de brun. Cette différence dans la couleur des œufs, 
dans celle du plumage, dans la manière de nicher, à 
terre & non fur les arbres, quoique les arbres ne man- 
_ quent point, femble indiquer une nature fort différente de 

celle de nos grives d'Europe. 


VE | 
* LE PETIT MERLE HUPPÉ DE LA CHINE. 


Je place encore cet oifeau entre les grives & les merles 
parce qu'il a le port & le fond des couleurs des grives, 
fans en avoir les grivelures, que l’on regarde généralement 
comme le caractère diftinétif de ce genre. Les plumes 
du fommet de la tête font plus longues que les autres, 
& l’oifeau peut en les relevant s’en former une huppe, 
Il a une marque couleur de rofe derrière l'œil 1 en a une 
plus confidérable dé même couleur, mais moins vive 
fous la queue, & fes pieds font d’un brun -rougeütre; 
en forte que ce fera, f l’on veut, dans l’efpèce des 
orives , le pendant du merle couleur de rofe. Sa groffeur 
eft à peu - près celle de lalouette, & les ailes qui, dé- 
ployées, lui font une envergure d’environ dix pouces, 


* Voyez les Planches enluminées, n° 508. 
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ne s'étendent guère, dans leur repos, qu’à la moitié de 
da queue. Cette queue eft compofée de douze pennes 
étagées. Le brun plus ou moins foncé eft la couleur 
dominante du deflus du corps, compris les ailes, la huppe 
& la tête, mais les quatre pennes latérales de chaque côté 
_de la queue font terminées de blanc; le deflous du corps 
eft de cette dernière couleur, avec quelques teintes de 
brun au-deffus de la poitrine: je ne dois point omettre 

deux traits noirâtres qui partant des coins du bec, & fe 
prolongeant en arrière fur un fond blanc, font à cet oifeau 
une efpèce de mouftache, dont l'effet eft marqué, 


/ Le LL S 
ZE RS D em £ 


ee ) l 


320 HISTOIRE NATURELLE | 


LES MO e UEURS. 
— N oifeau remarquable par quel qu endroit a toujours 
beaucoup de noms, & lorfque cet oifeau eft étranger, 
cette multitude embarraffante de noms, qui eft un abus 
en foi, donne lieu à un autre abus plus fâcheux encore, 
celui de la multiplication des efpèces purement nomi- 
_nales, & par conféquent imaginaires, dont l'extinction … 
n'importe pas moins à l’Hiftoire Naturelle, que la décou- 
verte de nouvelles efpèces véritables: c’eft ce qui eft 
arrivé à l'égard des moqueurs d'Amérique. En effet, ül 
eft aifé de reconnoïtre, en comparant le moqueur de 
M. Briflon /4) & le merle cendré de Saint-Domingue 
repréfenté dans nos planches enluminées, #° ;#, que 
ces deux oifeaux appartiennent à la même efpèce, & 
qu’ils ne diffèrent entre eux que par da couleur du deffous 
du corps qui eft un peu moins grife dans le merle cendré 
de Saint-Domingue que dans le moqueur : on reconnoîtra 
pareillement & par la même voie de comparaifon , que le 
merle de Saiit-Domingue de M. Briflon (6) eft encore 
le même oifeau, ne différant du moqueur Ke par quelques 
teintes plus ou moins foncées dans les couleurs du plu- 
mage, & parce que les pennes de fa queue ne font point 

u prefque point étagées. On fe convaincra de la même 


(a) Orrithologie, tome IT, page 262. 
(b) Ibid, tome I, page 29 4e 


manière 
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manière que le tzonpan de Fernandez /c) eft ou la femelle 
du cencontlarolli, c'eft-à-dire, du moqueur, comme Îe 
foupçonne Fernandez lui-même, ou tout au plus une 
variété conftante dans cette même efpèce. Il eft vrai que 
{on plumage eft moins uniforme, étant mêlé par-deflus 
de blanc, de noir & de brun, & par-deffous de blanc, 
de noir & de cendré; mais le fond en eîft abfolument le 
même, ainfr que la taille, la forme totale , le ramage & le 
climat. On en doit dire autant du rerzonpan & du cent- 
gonpamli de Fernandez fd); car la courte notice qu’en 
donne cet Auteur, ne préfente que traits de refflemblance 
pour la groffeur, les couleurs, le chant, & pas un feul 
trait de difparité; fi l’on joint à cela la conformité des 
noms, {zonpan, tetzonpan , centzonpantli, On fera fondé à 
croire que tous ces noms ne défignent qu’une feule efpèce 
réelle qui aura produit plufieurs efpèces nominales, foit 
par l’erreur des copiftes, foit par la diverfité des dialectes 
Mexicains. Enfin, l’on ne pourra s'empêcher d'admettre 
aufi dans l’efpèce du moqueur , l’oifeau appelé grand 
moqueur par M. Briflon /e), & qu'il dit être le même que 
le moqueur de M. Sloane, quoique felon les dimenfions 
qu'en a donné M. Sloane, il foit le plus petit des moqueurs 
connus: d’ailleurs M. Sloane le regarde comme étant de 


(c) Hifloria Avium nove Hifpanie, cap. XXX. — Nieremberg 
lappelle Z7anpan, Hift. Nat. lië, X, cap. 77; & M. Edwards, 
Jaupan, page 78. 

(d) Hifioria Avium novæ Hifpaniæ, cap. CXY. 

(e) Tome II, page 266. 

Orfeaux, Tome LIL | Pi 
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la même efpèce que le cencontlarolli de Fernandez dont 
M. Briflon à fait fon moqueur fimplement dit. Mais il y 
a plus, & M. Briffon lui-même a reconnu, fans s’en aper- 
cevoir, cette identité d’efpèce que je prétends établir; car 
M. Ray ayant parlé du moqueur, pages 64 à 65, & en 
ayant renvoyé la defcription à l’appendix (page 159). M. 
: Briffon à rapporté la première citation au grand moqueur, 
_& la dernière au petit, quoique dans l'intention de M. 
Ray, elles fe rapportaflent évidemment toutes deux au 
même oifeau. Les feules différences qui diftinguent le pré- 
tendu grand moqueur de l’autre, c’eft que fon plumage 
eft un peu plus rembruni, qu'il femble avoir les pieds 
plus longs (f), & que les Rediriger n’ont pas dit qu’il 
eût la queue étagée. 

_ Cette réduction ainfi faite, be eonecrolien que deux 
ièees de moqueurs; favoir, le moqueur François & le 
_moqueur proprement dit. Je vais pates de ces deux 
efpèces dans l’ordre où je les ai nommées, parce que 

c’efl à peu-près Fordre de leur reflemblance avec les 
grives. 


(f) L’expreflion de M. Sloane a quelque chofe d'équivoque, il 
dit que les jambes & les pieds ont un pouce trois quarts de long; 
_ mais que doit-on entendre par les jambes & les pieds? eft-ce la jambe 
véritable avec le tarfe! ou bien le tarfe avec les dogs M. Briflon 
l'a entendu du tarfe feul. 


re 


* LE MOQUEUR FRANÇOIS (a). 


| ee les oileaux d'Amérique appelés moqueurs ; 
c’eft celui-ci qui reflemble le plus à nos grives par les 
grivelures ou mouchetures de la poitrine; mais il en 
diffère d’une manière affez marquée par les proportions 
relatives de la queue & des aïles, celles-ci dans leur état 
de repos finiffant prefque où la queue commence. La 
queue a plus de quatre pouces de longueur, c’eft-à-dire, 
plus du tiers de la longueur totale de l’oifeau, qui n’ef 
que de onze pouces. Sa groffeur eft moyenne entre celle 
de la draine & de la litorne. Il a les yeux jaunes, le bec 
noirâtre, les pieds bruns & tout le deffus du corps du 
même roux que le poil du renard , cependant avec 
quelque mélange de brun: ces deux couleurs règnent 
auffi fur les pennes des ailes , mais féparément; favoir, 
le roux fur les barbes extérieures, & le brun fur les inté- 
rieures. Les grandes & les moyennes couvertures des 
_ ailes font terminées de blanc, ce qui forme deux traits 
de cette couleur qui traverfent obliquement les ailes. 
Le deffous du corps eft blanc-fale, tacheté de brun- 
obfcur; mais les taches font plus clairfemées que dans le 


* Voyez les Planches enluminées, n° use 

(a) Voyez Catefby, Hiff. Nat. de la Caroline, page 28. 1 lui à 
donné les noms de Grive rouffe; en Anglois, Fox - coloured - Thrusk, 
French-mock-bird. M. Briflon en fait fa huitième grive, fous le nom de 
Grive de Ka Caroline. De tome [I , page 223. 


Sf ï 
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plumage de nos grives : la queue eft étagée, un peu 
tombante & entièrement roufle. Le ramage du moqueur 
François a quelque variété, mais il n’eft pas comparable 
à celui du moqueur proprement dit. | 
: I fe nourrit ordinairement du fruit d’une forte de 
cerifier noir fort différent de nos cerifiers d'Europe, 
puifque fes fruits font difpofés en grappes. Il refte toute 
l’année à la Caroline & à la Virginie; & par conféquent 
il n’eft pas, au moins pour ces contrées, un oiïfeau de 
paflage; nouveau trait de diffemblance avec nos grives. 


Ed 


* LE MOQUEUR (a). 


N OUS trouvons dans cet oifeau fingulier, une exception 
frappante à une obfervation générale faite fur les oifeaux 
_du nouveau monde. Prefque tous les Voyageurs s’accor- 
dent à dire qu’autant les couleurs de leur plumage font 
vives, riches, éclatantes, autant le fon de leur voix eft 
_aigre, rauque, monotone, en un mot défagréable. Celui-ci 
_eft au contraire, fi l’on en croit Fernandez, Nieremberg 
& les Américains, le chantre le plus excellent parmi tous 
les volatiles de l’Univers, fans même en excepter le 
roffignol : car il charme, comme lui, par les accens 
flatteurs de fon ramage, & de plus il amufe par le talent 
inné qu’il a de contrefaire le chant ou plutôt le cri des 
autres oifeaux; & c’eft de-là fans doute que lui eft venu 
le nom de #ogueur: cependant bien loin de rendre 
ridicules ces chants étrangers qu'il repète , il paroit 


* Woyez les Planches enluminées, n° 558, fig. 1, où cet oïfeau eft 
repréfenté fous le nom de merle cendré de Saint-Domingue, 

(a) Ce font les trois moqueurs de M. Briflon, tome II, pages 262, 
265 à 266, & fon merle de Saint- Domingue, page 284; en 
Mexicain , Cencontlatolli, dont nos Voyageurs, tels que Gemelli Careri 
& d’autres, ont fait Sefontlé, Tzonpan; en Lan, Mimus, Turdus, Sylvia , 
Avis polyglotta; en Anglois, American mock - bird, Nightingale, Ame- 
rican fong-thrush, Singing bird, Grey mocking bird. Voyez Caefby, 
tome T, page 27. Nota. Que des Voyageurs ont pris pour moqueurs 


certaines efpèces de troupiales. Voyez £ffay on Hifi. Nat. A Guiana, 
_ page 178+ 


* 
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ne les imiter que pour les embellir; on croiroit qu’en 
s’appropriant ainfi tous, les fons qui frappent fes oreilles, : 
il ne cherche qu à enrichir & perfectionner fon propre | 
chant, & qu’à exercer de toutes les manières pofhbles 
fon infatigable gofer. Aufli les Sauvages lui ont-ils 
donné le nom de cencontlatolli, qui veut dire quatre cents 
langues, & les Savans celui de po/yglone, qui fignifie à 
peu-près la même chofe. Non-feulement le moqueur 
chante bien & avec goût, mais il chante avec action, 
avec ame, ou plutôt fon chant n’eft que l’expreflion de 
fes affections intérieures; il s’anime à fa propre voix, & 
l'accompagne par des mouvemens cadencés, toujours 
aflortis à l’inépuifable variété de fes phrafes naturelles & 
acquifes. Son prélude ordinaire eft de s'élever d’abord 
peu-à-peu les ailes étendues, de retomber enfuite 1a 
tête en bas, au même point d’où il étoit parti; & ce 
n'eft qu'après avoir continué quelque temps ce bizarre 
exercice que commence l'accord de fes mouvemens 
divers, ou fi l’on veut de fa danfe, avec les différens 
caractères de fon chant: exécute-t-il avec fa voix des 
roulemens vifs & légers, fon vol décrit en même temps 
dans l’air une multitude de cercles qui fe croiïfent; on le 
voit fuivre en ferpentant les tours & retours d’une ligne 
tortueufe fur laquelle il monte, defcend & remonte fans 
ceffe. Son gofier forme-t-il une cadence brillante & bien 
battue, il l'accompagne d'un battement d’ailes également 
vif & précipité. Se livre-t-il à la volubilité des harpéges & 
des batteries, il les exécute une feconde fois per les 
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bonds multipliés d’un vol inégal & fautillant. Donne-t-il 
eflor à fa voix dans ces tenues fi expreflives où les fons 
“d’abord pleins & éclatans, fe dégradent enfüite par 
nuances, & femblent enfin s’éteindre tout - à - fait & fe 
perdre dans un filence qui a fon charme comme la plus 
belle melodie : on le voit en même temps planer 
moelleufement au - defflus de fon arbre, ralentir encore 
par degrés les ondulations imperceptibles de fes ailes , 
& refter enfin immobile, & comme fufpendu au milieu 
des airs. s 

_Ils’en faut bien que le plumage de ce AS d'Amé- 
rique réponde à la beauté de fon chant; les couleurs en 
font très-communes & n’ont ni éclat ni variété, Le deflus se 
du corps eft gris-brun plus ou moins foncé; le deflus 
des ailes & de la quene eft encore plus brun; feulement 
ce brun eft égayé 1. fur les ailes, par une marque blanche, 
qui les traver{e obliquement vers le milieu de leur lon- 
gueur, & quelquefois par de petites mouchetures blanches 
qui {e trouvent à la partie antérieure; 2. fur la queue 
par une bordure de même couleur blanche, enfin fur la 
tête par un cercle encore de même couleur qui lui forme 
une efpèce de couronne (4), & qui fe prolongeant fur les 
yeux lui define comme deux fourcils aflez marqués /c). 
Le deffous du corps eft blanc depuis la gorge jufqu’au 
bout de la queue : on aperçoit dans le fujet repréfenté 


(b) Voyez Fernandez, loco citato, 
€ c) Tel eft l'individu repréfenté par M. Edwards, pl 78 
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par M. Edwards quelques grivelures, les unes fur les côtés 
du cou, & les autres fur le blanc des grandes couvertures 
des aïles. x 
_ Le moqueur approche du mauvis pour la groffeur; il 
a la Sn rs étagée /d), les pOEs noirâtres , le bec 
de la même couleur, accompagné de longues barbes qui 
naiflent au-deflus des angles de fon ouverture; enfin il a 
les ailes plus courtes que nos grives, mais cependant 
moins courtes que le moqueur François. 

Il fe trouve à la Caroline, à la J amaïque, à la nouvelle 
Efpagne, &c. En général il fe plaît dans les pays chauds 
& fubfifte dans les tempérés: à la Jamaïque il eft fort 
commun dans les favanes des contrées où il y a beaucoup 
de bois /e): il fe perche fur les plus hautes branches, & 
c’eft de-là qu’il fait entendre fa voix. Il niche fouvent 
fur les ébéniers. Ses œufs font tachetés de brun. Il vit 
de cérifes, de baies d’aubépine & de cornouiller & 


même d’infectes ; fa chair pafle pour un fort bon manger, . 


H n’eft pas facile de l’élever en cage, cependant on en 
vient à bout lorfqu'on fait s'y prendre, & l’on jouit 
une partie de l’année de l'agrément de fon ramage ; 
mais il faut pour cela fe conformer à fes goûts, à fon 
inftinct, à fes befoins : il faut à force de bons traitemens 
lui fire oublier fon efclavage ou plutôt la liberté. Au 


(d) Cela ne paroît point du tout dans la figure de M. Sloaine, & 
il n'en eft point queftion dans la defcription. 
(ec) Jamaïca, page 305, pl 256, fig. 3. 
demeurant, 


DS MO D'EAU) 429 
demeurant, c’eft un oifeau affez familier qui femble aimer 
l’homme, s'approche des habitations & vient fe percher 
jufque fur les cheminées. | 

Celui qu'a ouvert M. Sloane avoit le ventricule peu 
mufculeux, le foie blanchâtre & les inteftins roulés & 
repliés en un grand nombre de circonvolutions. 
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“LE MERLE(). 


Le mâle adulte dans cette efpèce ef encore plus noir 
que le corbeau; il eft d’un noïr plus décidé, plus pur, 
moins altéré par des reflets : excepté le bec, le tour des 
yeux, le talon & [a plante du pied qu’il a plus ou moins 
jaune, il eft noir par-tout & dans tous les afpects; aufii 
les Anglois l’appellent - ils l’oifeau noir par excellence. 
La femelle au contraire n’a point de noir décidé dans 
tout fon plumage; maïs différentes nuances de brun 
mélées de roux & de gris, fon bec ne jaunit que rarement, 


* Voyez les Planches enluminées, n° 2. 


(a) En Grec, Kéaugos, Kéfugos, Kouyec ; en Grec moderne, Koÿgor ; 


d’où fe font formés les noms corrompus, Cafhifos, Cefefos , Kepfos, à. 


En Latin, Merula, Merulus, Nioretum ; en Italien, erlo; en Efpagnol, 
Mierla ; en Portugais, Melroa ; en bas Allemand, #erl; en Flamand, 
Merlaer, ÂMeerel: dans certaines provinces de France la femelle 
s'appelle Æerleffe, Merlette, & mème Merluche; le male fe nomme 
Mejle, Merlat, Mierle où Normefle; & le jeune, Æferlot où Merleau. 
. Suivant M. balèine. page 176, tous ces noms dérivent aflez vifible- 
ment de #erula, lequel fuivant les Étymologiltes vient lui-même 
de Mera, qui fignifie féeule, folitaire, & cette dénomination convient 
affez au Merle qu’on ne voit jamais voler en troupes : en Allemand, 
Armfel, que Frifch tire auffi de erula; en Hollandois, ZLyffer; en 
Suédois, Zraff, Kohl- troff ; en Anglois, Black-o7el, Black- bird: en 
Galois, Yr aderyndu, Ceiliog mwyalch; en Hyrien, Kos; en Turc, 
Felyek, &felon d’autres, Eelyek. C’eft la dixième Grive de M. Briflon, 
tome ÎT1, page 227, 
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elle ne chante pas non plus comme le mâle, & tout 
cela a donné lieu de la prendre pour un oifeau d’une 


autre efpèce /b). 


Les merles ne s’éloignent pas feulement dk genre des 
grives par la couleur du plumage, & par la différente 
livrée du mâle & de la femelle, mais encore par leur cri 
que tout le monde connoît, & par quelques-unes de 
leurs habitudes : ils ne voyagent, ni ne vont en troupes 
comme les grives, & néanmoins quoique plus fauvages 
entre eux, ils le font moins à l'égard de l’homme; car 
nous les apprivoïfons plus aïfément que les grives, & ils 
ne fe tiennent pas fi loin des lieux habités : au refte, ils 
paflent communément pour être très-fins, parce qu'ayant la 
vue perçanteils découvrent les Chafleurs de fort loin, & fe 
laiffent approcher difficilement ; mais en les étudiant de plus 
près, on reconnoït qu'ils font plus inquiets que rufés, plus 
peureux que défians, puifqu’ils {e laïffent prendre aux 
gluaux, aux lacets, & à toutes fortes de piéges, pourvu 
que la main qui les a tendus, fache fe rendre invifible. 

Lorfqu’ils font renfermés avec d’autres oifeaux plus 
foibles , leur inquiétude naturelle fe change en pétulance; 
ils pourfüuivent, ils tourmentent continuellement leurs 
compagnons d’efclavage, & par cette raifon on ne doit 
pas les admettre dans les volières où l’on veut raffembler 
& conierver plufeurs efpèces de petits oïfeaux. 


(b) Frifch, planche 29. Je foupçonne que c’eft à cette femelle 
qu'on donne en certains pays le nom deyerle-orive, 


Lt 
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On peut, fi l’on veut, en élever à part à caufe de 
leur chant; non pas de leur chant naturel qui n’eft guère 
fupportable qu’en pleine campagne, mais à caufe de la 
facilité qu’ils ont de le perfectionner, de retenir les airs 
qu'on leur apprend, d'imiter différens bruits, différens 
ons d’inftrumens /4), & même de contrefaire la voix 

humaine Eh: : | 
= Comme les merles entrent de bonne heure en amour, 
& prefque aufli-tôt que les grives, ils commencent auffi 
à chanter de bonne heure; & comme ils ne font pas 
pour une feule ponte, ils continuent de chanter bien 
avant dans la belle faifon, ils chantent donc lorfque la 
plupart des autres chantres des bois fe taifent & éprouvent 
la maladie périodique de la mue, ce qui a pu faire croire à 
plufieurs que le merle n’étoit Roi fujet à cette maladie/d); 
mais cela n’eft ni vrai, ni même vraïfemblable: pour peu 
qu’on fréquente les bois on voit ces oifeaux en mue fur 
la fin de l'été, on en trouve même quelquefois qui ont 
_ la tête entièrement chauve: aufli Ofina & les Auteurs de 
la Zoologie Britannique, difent-ils que le merle fe tait 
comme les autres oifeaux dans le temps de la mue /e), 
& les Zoologues ajoutent qu’il recommence quelquefois 


{b) Olina, Uccelliera , page 29. 

{c) Ofina. Zbidem. —Philoftrat. Vita pes Kb. VII. —Gefner, 
de Avibus , page 606. 

(d) Merule, Turdique 7 flurni plumam non amittunt. Pline, lib. X, 
Cap. XXIV. 

(e) Olina. Ibidem. — British Ze , page 92. 


le 
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à chanter au commencement de l'hiver; mais le plus 
fouvent dans cette faifon il n’a qu’un cri enroué & 
défagréable. | 

Les Anciens prétendoient que pendant cette même 
faifon fon plumage changeoïit de couleur & prenoit du 
roux (/f), & Olina, l’un des modernes qui a le mieux 
connu les oifeaux dont il a parlé, dit que cela arrive en 
automne; foit que ce changement de couleur foit un 
effet de la mue, foit que les femelles & les jeunes merles 
qui font en effet plus roux que noirs, foient en plus 
_ grand nombre, & fe montrent alors plus fréquemment 
que les mâles adultes. 

_ Ces oifeaux font leur première ponte fur la fin de 
l'hiver, elle eft de cinq ou fix œufs d’un vert bleuâtre 
avec des taches couleur de rouille fréquentes & peu 
diftinétes. Il eft rare que cette première ponte réufffle, 
à caufe de l’intempérie de la faifon; mais la feconde va 
mieux, & n’eft que de quatre ou cinq œufs. Le nid des 
merles eft conftruit à peu-près comme celui des grives, 
excepté qu’il eft matelaflé en-dedans: ils le font ordinai- 

rement dans les buiflons, ou fur des arbres de hauteur 
médiocre: il femble même qu'ils foient portés naturelle- 
ment à le placer près de terre, & que ce n'eft que par 
l’expérisnce des inconvéniens qu'ils apprennent à le 
mettre plus haut /g). On m'en a apporté un, une feule 


(f) Mirula ex nigrä rufefcit. Pline, lib. À, cap. XX1IX, 
{g) Nidum hujufce modi..... . in céfpitibus fpinofis prope terram 
repertum diligenter confideravi, Gefner. — Un merle voyant qu'un 
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fois , qui avoit été pris dans le tronc d’un pommier creux. 

De la mouffe, qui ne manque jamais fur le tronc des 
arbres, du limon, qu'ils trouvent au pied ou dans les 
environs, font les matériaux dont ils font le corps du 
nid ; des brins d'herbe & de petites racines font la matière 
d’un tiffu plus mollet dont ils Le revêtent intérieurement, 
& ils travaillent avec une telle afliduité qu'il ne leur faut 
que huit jours pour finir l’ouvrage. Le nid achevé, la 
femelle fe met à pondre, & enfuite à couver fes œufs ; 
elle les couve feule, & le male ne prend part à cette 
opération, qu'en pourvoyant à la fubfiftance de la cou- 


veufe /4). L’Auteur du Traié du Roffignol, aflure avoir 


chat lui avoit mangé fes deux premières couvées dans le nid , fait au pied 
d’une haie, en fit une troifième fur un pommier, à huit pieds de 
hauteur. Alf. Nat. des Oiïfeaux de M. Salerne, page 176. 

(4) M. Salerne entre fur tout cela dans des détails qui lur ont été 
fournis par un curieux Obfervateur , maïs dont quelques-uns lui font 
fufpects à lui-même, & qui pour Ia plupart me paroiflent fans vrai- 
femblance. Suivant ce curieux Obfervateur, un mâle & fa femelle 
ayant été renfermés au temps de Ja ponte dans une grande volière, 
commencèrent par pofer de la moufle pour bafe du nid, enfuite ils 
répandirent fur cette moufle de Ia pouflière dont ïls avoient rempli 
leur gofier, & piétinant dans l’eau pour fe mouiller les pieds , Hs détrem- 
pérent cette pouflière & continuèrent ainfi couche par couche. . .. 
Les petits éclos, ïls les nourrifloïent de vers de terre coupés par 
morceaux, & fe nourrifloient eux-mêmes en partie de la fiente que 
rendoient leurs petits après avoir reçu la béquée. . ... Enfin de quatre 
couvées qu'ils firent de fuite dans cette volière , ils mangèrent les 
deux dernières; ce qui explique, dit-on, pourquoi les merles qui font 
fi féconds font néanmoins fi peu multipliés en comparaifon des grives 
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_vu un jeune merle de l'année, mais déjà fort, fe charger 
volontiers de nourrir des petits de fon efpèce nouvelle- 
ment dénichés; mais cet Auteur ne dit point de quel 
fexe étoit ce jeune merle. | 

J'ai obfervé que les petits éprouvoient plus d’une mue 
dans la première année, & qu’à chaque mue le plumage 
des mâles devient plus noir, & le bec plus jaune, à 
commencer par la bafe. A l'égard des femelles, elles 
confervent, comme j'ai dit, les couleurs du premier âge, 
comme elles en confervent auf la plupart des attributs : 
elles ont cependant le dedans de la bouche & du gofier 
du même jaune que les males , & l'on peut auffi remarquer 
dans les uns & les autres un mouvement affez fréquent 
de la queue de haut en bas, qu'ils accompagnent d’un 
léger trémouflement d’ailes, & d’un petit cri bref & coupé, 

Ces oiïfeaux ne changent point de contrée pendant 
l'hiver /2), mais ils choiïfiflent dans la contrée qu'ils 


& des alouettes. Voyez l’'Æif. Nat. des Oifeaux de M. Salerne , page 1 76. 
Mais avant de tirer des conféquences de pareils faits il faut attendre que 
de nouvelles obfervations” les aient confirmés, & fuffent-ils confirmés 
en effet, 1l faudroit encore diflinguer foïgneufement les faits généraux 
qui appartiennent à l’hiftoire de l’efpèce, des actions particulières & 
propres à quelques individus. 


(i) Bien des gens prétendent qu’ils quittent Ja Céste vers le 15 
février , & qu’ils n’y reviennent que fur la fin d’oétobre ; mais M. Artier, 
Profeffeur Royal de Philofophie à Baftia, doute du fait & ïl fe fonde 
fur ce qu'en toute faïfon ïls peuvent trouver dans cette tÎle Ia tempé- 
rature qui leur convient; pendant les froïds qui font toujours très- 
modérés , dans les plaines, & pendant les chaleurs , fur les montagnes ; 
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habitent l’afile qui leur convient le mieux pendant cétte 
faifon rigoureule; ce font ordinairement les bois les plus 
épais, furtout ceux où il y a des fontaines chaudes & 
qui font peuplés d'arbres toujours verds , tels que piceas, 
fapins, lauriers, myrtes, cyprès, genevriers fur leiquels 
ils trouvent plus de reflources, foit pour fe mettre à 
l'abri des frimats, foit pour vivre; aufli viennent-ils quel- 
quefois les chercher jufque dans nos jardins, & l’on 
pourroit foupçonner que les cr où on ne voit point 
de merles en hiver, font ceux où il ne fe trouve point 
de ces fortes d’arbres, ni de fontaines chaudes. 

Les merles fauvages fe nourriffent outre cela de toute 
forte de baies, de fruits & d’infectes, & comme il n’eft 
point de pays fi dépourvu qui ne préfente quelqu’ une 
de ces nourritures, qe d’ailleurs le merle eft un oifeau 
No s’accommode à tous les climats, il n’eft non plus 
guère de pays où cet oifeau ne fe trouve, au nord & au 
midi, dans le vieux & dans le nouveau continent, mais 
plus ou moins différent de lui-même, felon qu’il a reçu 
plus ou moins fortement l'empreinte du climat où il 
s’eft fixé. 

Ceux que l’on tienten cage mangent aufli de la viande 


M. Artier : ajoute qu ils y trouvent aufir une abondante nourriture en 
tout temps, des fruits fauvages de toute efpèce, des raifins , & fur-tout 


des olives qui dans l’ifle de Corfe he font cueillies totalement que fur ‘4 
la fin d'avril. M. Lottinger croit que les mâles paflent Phiver en | 


Lorraine, mais que les Femélles s'en sis Rnene ua pen ue. les tros | | 
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D Un: ME RAE 6,600 Ra 
cuite ou hachée, du pain, &c. mais on prétend que les 
pepins de pommes de grenade {ont un poifôn pour eux 
comme pour les grives; quoi qu'il en loit, ils aiment 
beaucoup à fe baigner, & il ne faut pas leur épargner 
l’eau dans les volières. Leur chair eft un fort bon manger, 
& ne le cède point à celle de la draine ou de Ia litorne : 
il paroït même qu'elle eft préférée a celle de la grive & 

du mauvis dans les pays où ils fe nourriffent d’olives qui 
la rendent fucculente & de baies de myrthe qui la par- 
 fument. Les oifeaux de proie en font auffi avides que les 
hommes, & leur font une guerre prefque aufli deftructive ; 
fans cela ils fe multiplieroient à l’excès. Olina fixe la 
durée de leur vie à fept ou huit ans. | 
J'ai difféqué une femelle qui avoit été prife fur fes 
œufs vers le 1 $ de mai, & qui pefoit deux onces deux 
gros: elle avoit la grappe de l'ovaire garnie d’un grand 
nombre d’œufs de groffeurs inégales ; les plus gros avoient 
près de deux lignes de diamètre & étoient de couleur 
orangée ; les plus petits étoient d’une couleur plus claire, 
d’une fubftance moins opaque, & n’avoient guère qu’un 
tiers de ligne de diamètre. Elle avoit le bec abfolument 
jaune, ain{i que la langue & tout le dedans de la bouche, 
le tube inteftinal long de dix- fept à à dix-huit pouces, le 
géfier très-mufculeux, précédé d’une poche formée par la 


dilatation de l’œfophage, la véficule du fel oblongue, & 
Jp de CæCu. 


Oifeaux, Tome LIL A .Uu 
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VARIÉTÉS DU MERLE 


Eire MERLES BLANCS ET TACHETÉS DE BLANC. 
Quoique le merle ordinaire foit l’oifeau noir par excel- 
_lence, & plus noir que le corbeau, cependant on ne 
peut nier que fon plumage ne prenne quelquefois du 
blanc, & que même il ne change en entier du noir au 
blanc, comme il arrive dans l’ efpèce du corbeau, & dans 
celles des corneilles, des choucas & de prefque tous 
les autres oifeaux , tantôt par l'influence du climat, tantôt 
par d’autres caufes plus particulières & moins connues. 
En effet, la couleur blanche femble être dans la plupart 
des animaux, comme dans les fleurs d’un grand nombre 
de plantes, la couleur dans laquelle dégénèrent toutes les 
autres , y compris le noir, & cela brufquement & fans 
pafler par Îles nuances intermédiaires: rien cependant de 
fi oppoifé en apparence que Île noir & le blanc; celui-là 
réfulte de la privation ou de l’abforption totale des rayons 
colorés, & Île blanc au contraire, de leur réunion la 
plus complète; mais en Phyfique on trouve à chaque 
pas que les extrêmes fe RE & que les chofes 
qui dans l’ordre de nos idées, & même de nos fenfations, 
paroïflent les plus contraires, ont dans l'ordre de la 
Nature des analogies fecrettes qui fe déclarent fouvent 
par des effets inattendus. | | 

Entre tous les merles blancs ou tachetés de blanc qui ont 
été décrits, les feuls qui me paroifflent devoir fe rapporter 
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à l’efpèce du merle ordinaire, font 1.° le merle blanc, 
qui avoit été envoyé de Rome à Aldrovande, & 2." celui 
à tête blanche du même Auteur, lefquels ayant tous 
deux le bec & les pieds jaunes /4), comme le merle 
ordinaire , font cenfés appartenir à cette efpèce. Il n’en 
eft pas de même de quelques autres en plus grand nombre 
& plus généralement connus, dont je ferai mention dans 
l'article fuivant. | 


(a) Noyez Aldroyandi Ornithologia, tome IL, pages 606 & 6o9. 


Uu 


* LE MERLE À PLASTRON BLANC (4) 


J: "AI changé la RON EEE de he à céiliet que - 
plufieurs avoient jugé à propos d'appliquer à cet oifeau, 
& je lui ai fubftitué celle de merle à plaftron blanc, comme 
ayant plus de juftefle, & même comme étant néceffaire 
pour diftinguer cette race de celle du véritable merle à 
collier A Je parlerai plus bas. , 

Dans l’efpèce dont il s’agit ici, le male à en effet 
au-deflus de la poitrine une forte de ape: blanc très- 
remarquable ; je dis le mâle, car le plaftron de la femelle 
_eft d’un blanc plus terne, dés mêlé de roux; & comme 
d’ailleurs le plumage de cette femelle eft d’un brun roux, 
fon plaftron tranche beaucoup moins fur ce fond prefque 
de même couleur, & cefle quelquefois tout-à-fait d’être 


* Woyez les Planches enluminées , n° 51 6. Je dois dire par exactitude 
que dans deux individus que j'ai eu occafion d’obferver, le bec étoit 
moins rougeûtre qu'il ne le paroît ici , que les pieds étoïent plus bruns, 
les taches blanches de l'aile moins marquées , & qu'au contraire celles 
du ventre & de la poitrine J'étoient davantage. 

{a) Ce merle fe nomme en Italien, ÆAferulo alpeffro; en Allemand, 
Ring -amfel, Rotz-amfel, parce qu’il fe nourrit quelquefois des vers 
qu’il trouve dans la flente de cheval, &c. Wald-amfel, Stein -amfel, 
Birg-amfel, Kurer-amfel, Schnee- amfel, Meer-amfel, Krametz-merle 
en Anglois, Ring ouzel; en Gallois, Mwyalchen y graig ; en quelques 
provinces de France, felon M. Salerne, Æferle terrier où buiffonnier ; 
dans POrléanoiïs, Æerle gris, Merle d’Efpagne ou de Savoie , & encore 
Torcol noir, à Caufe de fon prétendu collier. 
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apparent [b); c’eft fans doute ce qui a donné lieu à 
quelques Nomenclateurs de faire de cette femelle une 
efpèce particulière fous le nom de ere de MONtALUE ; 
efpècé purement nominale , qui a les mêmes mœurs que 
le merle à plaftron blanc, & qui en diffère moins, foit en 
groffeur, foit en couleur, que les femelles ne diffèrent 
mt leurs mâles dans da plupart des efpèces. 

: Ce mérle a beaucoup de rapports avec le merle ordi- 
naïre ; il a comme lui le fond du plumage noir , les coins 
& l'intérieur du bec jaune & à peu-près la même taille, 
le même port; mais il s’en diflingue par fon plaftron, par 
de blanc dont fon plumage eft émaillé, principalement 
fur la poitrine, le ventre & les ailes /c); par fon bec 
plus court & moins jaune; par la forme des pennes 
moyennes des aïles qui font carrées par le bout avec une 
petite pointe faillante au milieu, formée par l'extrémité 
de la côte; enfin, il en diffère par fon cri {d) ainfi que 

par fes habitudes & par fes mœurs. C’eft un véritable 
oïfeau de paflage, mais qui parcourt chaque année 1a 
circonférence d’un cercle dont tous les points ne font 
pas encore bien connus. On fait feulement qu'en général 


(b) Voyez Wi lughby , Ornithologia , page 144. 

(c) M. Willughby a vu à Rome un de ces oïifeaux qui avoit le 
plaftron gris» & toutes Îes plumes bordées de cette même couleur , il 
jugea que c'étoit un jeune oïfeau ou une femelle. Ornithologia, page 143. 

{d) Ce cri eft en automne, er, err, crr; mais un homme digne 
de foi avoit afluré à Gel Iner qu’il avoit entendu chanter ce merle au 
printemps, & d’une manière fort agréable. De Ayibus, page 607. 
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il fuit les chaines des montagnes, fans néanmoins tenir 
de route bien certaine /2). On n’en voit guère paroître 
aux environs de Montbard que dans Îles premiers jours 
d'octobre; ils arrivent alors par petits pelotons de douze 
ou quinze, & jamais en grand nombre: ïl femble que 
ce foit quelques familles égarées qui ont quitté le gros de 
la troupe; ils reftent rarement plus de deux ou trois 
 femaines, & la moindre gelée fuffit alors pour les faire 
difparoïtre; cependant je ne dois point diffimuler que 
M. Klein nous apprend qu’on lui a apporté de ces oifeaux 
vivans pendant lhiver /f). Ils répañlent vers le mois 
d’avril ou de maï, du moins en Bourgogne, en Brie /z), 
& même dans la Siléfie & la Frife, felon Gefner. 

J eft très-rare que ces merles habitent les plaines dans 
la partie tempérée de l’Europe; néanmoins M. Salerne 
aflure qu’on a trouvé de leurs nids en Sologne & dans 
la forêt d'Orléans ; que ces nids étoient faits comme 
ceux du merle ordinaire, qu'ils contenoient cinq œufs de 
même groffeur, de même couleur, & (ce qui s’éloigne 
des habitudes du merle) que ces oïfeaux nichent contre 


(e) Wnefe montre pas tous les ans en Siléfie, felon Schwenckfeld , 
{ Aviar. Silefiæ, page 302) & c’eft Fa même chofe en certains cantons 
de la Bourgogne. 

(f) De Avibus erraticis, page 180. 

(g) M. Hébert m'aflure qu’en Brie, eù il à beaucoup chaffé ëh 
toute faifon , il a tué grand nombre de ces merles dans les mois d’avril 
& de mai, & qu’il ne lui eft jamais arrivé d’en rencontrer au mois 
d'octobre. En Bourgogne au contraire 1ls PEN être moins rares ER 
automne qu’au printemps, 


DU MERLE À PLASTRON BLANC. 343 
terre, au pied des buifflons , d’où leur vient apparemment 
le nom de #rerles 1erriers où buiffonniers. Ce qui paroït für, 
c'eft qu'ils font très-communs en certains temps de 
l’année fur les hautes montagnes de la Suède, de l’Ecofle, 
de l’ Auvergne, de la Savoie, de la Suifle , de la Grèce, &c, 
Il y a même apparence qu'ils font répandus en Afie, en 
Afrique & jufqu'aux Açores; car c’eft à cette efpèce 
voyageufe , fociale, ayant du blanc dans fon plumage, & 
{e tenant fur les montagnes, que s'applique naturellement 
ce que dit Tavernier des volées de merles qui paffent 
de temps en temps fur les frontières de la Médie & de 
l'Arménie, & délivrent le pays des fauterelles /4 ); 
comme auffi ce que dit M. Adanfon de ces merles noirs 
tachetés de blanc qu'il a vus fur les fommets.des mon- 
tagnes de lille Fayal, fe tenant par compagnies fur les 
arbouziers dont ils mangeoient le fruit en jafant conti- 
nuellement /2). | 

Ceux qui voyagent en Europe fe nourriflent auffi de 
_ baies. M. Willughby a trouvé dans leur eflomac des 
débris d’infetes & des baies femblables à celles du 
grofeiller ; mais ils aiment de préférence celles de lierre, 
& les raïfins: c’eft dans le temps de la vendange qu'ils 
font ordinairement le plus gras & que leur chair devient 
à la fois favoureufe & fucculente. 

Quelques Chafleurs prétendent que ces merles attirent 


(t) Tavernier, tome IT de fes Voyages, page 24. 
_ (i) Noyage au Sénégal, page 1 86. 
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les grives, & que loriqu'on peut en avoir de vivans, 
on fait dé très-bonnes chafles de grives au lacet; on à 


auf remarqué qu'ils {e laiffent plus aifément approcher 


NS merles communs, quoiqu "ils loient plus hficilés 
à prendre dans les piéges. TANQ ME 

J'ai trouvé , en les difféquant, la véficule du fé 
oblonpué, "3 petite, & par RACE fort différente 
_ de.ée que dit Willughby /4); mais l’on fait combien la 
forme & la fituation des parties molles font fujettes à 
varier dans l'intérieur des animaux; le ventricule étoit 
_mufculeux, fà membrane interne ridée à l’ordinaire & 
fans adhérence: dans cette membrane je vis. des débris 
de grains de genièvre & rien autre chofe; le canal intel 
tinal, mefüuré entre fes deux orifices extrêmes, avoit 
environ vingt pouces, le ventricule ou géfier fe trouvoit 
placé entre le quart & le cinquième de fa longueur; enfin 
j'aperçus quelques vefliges de cæcum, dont l un parpifio L 
ur | | 


7 ) Cyflis féllea magna. Orithologia, page 143+ 
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VARIÉTÉS DU MERLE À PLASTRON BLANC. 


I. 1. MERLES BLANCS OU TACHETÉS DE BLANC. 
J'ai dit que la plupart de ces variétés devoient fe rapporter 
à l’efpèce du plaftron blanc: & en effet, Ariftote qui 
connoifloit les merles blancs, en fait une efpèce diftincte 
du merle ordinaire, quoiqu’ayant la même groffeur & le 
même cri, mais il favoit bien qu'ils n’avoient pas les mêmes 
habitudes, & qu'ils {e plaifoient dans les pays montueux (a). 
Belon ne reconnoït non plus d’autres différences entre 
les deux efpèces que celle du plumage, & celle de linf- 
tin qui attache le merle blanc aux montagnes (b). On 
le trouve en effet, non-feulement fur celles d’Arcadie, 
de Savoie & d'Auvergne, mais encore fur celles de 
Siléfie, fur les Alpes, l’Apennin, &c. fc) Or cette 
difparité d'inflinét par laquelle le merle blanc s'éloigne 
de la nature du merle ordinaire, eft un trait de confor- 
mité par lequel il fe rapproche de celle du merle à plaftron 
blanc. D'ailleurs il eft oïfeau de paflage comme lui, & 
pale dans le même temps; enfin n’eft-il pas évident que 
la nature du merle à plaftron blanc a plus de tendance 


au blanc, & n’eft-il pas naturel de croire que la couleur 
Fr. 


(a) Circa Cylene + ph nec un alibi nafèens. Hi. 
_ Animal. lib. IX, cap. x1x. 
(b) Noyez Nature des Oifeaux, page 3 17, où Belon dit expreffément 
que ce merle ne defcend jamais des montagnes. | 
(c) Wilughby, Ornithologia, page 140. 
Oifeaux, Tome IL Ha 6 
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blanche qui exifte dans fon plumage peut s'étendre avec 
plus de facilité fur les plumes voifines, que le plumage du 
merle ordinaire ne peut changer en entier du noir au 
blanc! Ces raïfons m'ont paru fufhfantes pour m'auto- 
rifer à regarder la plupart des merles blancs, ou tachetés 
de blanc, comme des variétés" dans l'efpèce du merle à 
plaftron blanc. Le merle blanc que j'ai obfervé, avoit les 
pennes des ailes & de la queue plus blanches que tout le 
refte, & le deflus du corps, excepté le fommet de la 
tête, d’un oris plus clair que le deffous du corps. Le bec 
étoit brun avec un peu de jaune fur les bords, il y avoit 
_auffi du jaune fous la gorge & fur la poitrine , & les pieds 
étoient d un gris brun foncé. On l’avoit pris aux environs 
de Montbard dans les premiers jours de novembre, avant 
qu’il eût encore gelé, c’eft-à-dire au temps jufte du pañfage 
des merles à plaftron blanc, puifque peu de Jours auparavant 
on m'en avoit apporté deux de cette dernière efpèce. 
” Parmiles merles tachetés de blanc, cette dernière couleur 
fe combine diverfement avec le noir; quelquefois elle fe. 
répand exclufivement fur les pennes de la queue & des ailes, 
que cependant l’on dit être moins fujettes aux variations de 
couleur /d), tandis que toutes les autres plumes que l'on! 
regarde comme étant d’une couleur moins fixe, confervent | 
leur noir dans toute fà pureté; d’autres fois elle forme un 
véritable collier qui tourne tout autour du cou de l'oifeau, 
& qui eft moins large que le plaftron blanc du merle précé- 
dent. Cette variété n’a point échappé à Belon qui ditavoir 


(4) Voyez Aldrovande, Ornithologia, tome Il, page 606. 
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_vuen Grèce, en Savoie & dans la vallée de Maurienne une 
grace quantité de merles au collier, ainfi nommés parce 
qu'ils ont une ligne blanche qui leur tourne tout le cou /e). 
M. Lottinger qui a eu occafion d’étudier ces oïfeaux dans 
les montagnes de la Lorraine où ils font quelquefois leur 
ponte, m’aflure qu’ils y nichent detrès-bonne heure, qu’ils 
conftruifent & pofent leur nid à peu-près comme la grive LE 
que l'éducation de leurs petits fe trouve achevée dès la fin 
de juin, qu'ils font un voyage tous les ans, mais que leur 
départ n’eftrien moins qu’à jour nommé; il commence fur 
la fin de juillet & dure tout le mois d’août; pendant lequel 
temps on ne voit pas un feul de ces oifeaux dans la plaine, 
quel qu’en foit le nombre, ce qui prouve bien qu'ils fuivent 
da montagne. On ignore le lieu où ils fe retirent, M. 
Loitinger ajoute que cet oifeau qui étoit autrefois fort 
commun dans les Vofges, y eft devenu aflez rare, 
IT. LE GRAND Mans DE MoNTAGNE. Il eff tacheté de 

blanc, mais n’a point de plaftron, & il eft plus gros que la 
draine. Il pafle en Lorraine tout à [a fin de l'automne, &il 
eft alors fingulièrement chargé de graifle. Les Oifeleurs 
n’en prennent que très-rarement ; il fait la guerre aux lima- 
çons, & fait cafler adroitement leur coquille fur un rocher, 
pour fe nourrir de leur chair ; à défaut de limaçons il fe 
rabat fur la graine de lierre: cet oifeau eft un fort bon 
| gibier, mais il dégénère des merles quan à la voix qu’il 
_a fort aigre & fort trifte /f). 


(e) Obfervations, fol. 1 1 verfo. 
_ (f) Je tiens ces faits de M. le Docteur Lottinger. 
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* LE MERLE COULEUR DE ROSE (a). 


dose les Ornithologiftes qui ont fait mention de cé 
merle, n’en ont parlé que comme d’un oïfeau rare, étranger, 
peu connu, que l’on ne voyoit qu’à fon pañlage, & dont 
on ignoroiït la véritable patrie. M. Linnæus eft Île feul 
qui nous apprenne qu'il habite la Lapponie & la Suifle /8), 
mais il ne nous dit rien de ce qu'il y fait, de fes amours, 
de fon nid, de fa ponte, de fa nourriture, de {es voyages, 
_&c. Aldrovande qui a parlé le premier des merles cou- 
leur de rofe, dit feulement qu’ils paroiïffent quelquefois 
dans Îles campagnes des environs de Bologne où üls font 
connus des Oïfeleurs fous le nom d’éourneaux de mer; 
qu'ils fe pofent fur les tas de fumier /c), qu’ils prennent 
beaucoup de graiïfle, & que leur chair eft un bon manger ; 
on en a vu deux en Angleterre que M. Edwards fappofe 
ÿ avoir été portés par queique Coup de vent (4 “à nous 


* Voyez les Planches enluminées, n° 253. 5 

(a) En Latin, Turdus rofeus, merula roféa, avis incognite. Les 
Oïfeleurs des environs de Bologne Fappellent Siorno marino; En 
Efpagnol, Tordos ; en Angloïs, Whe roze or carnation-coloured-ouzel ; 
en Allemand, Æaarkopfige-Droffel. M. Briflon en a fait fa vingtième 
grive, tome II, page 25 0. 

(b) Syf. Nat. edit. X, page 170. 

_(c) Ornithologia, tome IT, pages 626 & de 

(à). LES fon Hiftoire des Oïfeaux, 1." partie, pl. 20; & les 
additions, 4." partie, page 222. 
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en avons obfervé plufieurs en Bourgogne, lefquels avoient 
été pris dans le temps du pañlage, & il eft probable 
qu'ils pouflent leurs excurfions jufqu’en Efpagne, s’il eft 
vrai, comme le dit M. Klein, qu'ils aient un nom dans 
la langue Efpagnole /e). 

Le plumage du mäle eft diftingué, il a la tête, le cou, 
les pennes des ailes & de la queue noires avec des 
reflets brillants qui jouent entre le vert & le pourpre: la 
poitrine, le ventre, le dos, le croupion & les petites 
couvertures des ailes font d’un couleur de rofe de deux 
teintes, lune plus claire & l’autre plus foncée, avec 
quelques taches noires répandues çà & {à für cette efpèce 
de fcapulaire qui defcend par-deflus jufqu’à la queue, 
& par-deflous jufqu’au bas-ventre exclufivement: outre 
cela, la tête a pour ornement une efpèce de huppe qui 
fe jette en arrière comme celle du jafeur, & qui doit 
faire un bel effet lorfque l’oifeau la relève, 

Le bas-ventre, les couvertures inférieures de la queue 
& les jambes font d’une couleur rembrunie; le tarfe & 
_des doigts d’un orangé terne; le bec mi-parti de noir 
& de couleur de chair; mais la difribution de ces cou- 
leurs femble n'être point fixe en cette partie, car dans les 
individus que nous avons obfervés & dans ceux d’Aldro- 
vande , la bafe du bec étoit noirâtre & tout le refte 
couleur de chair ; au lieu que dans les individus obfervés 
par M. Edwards, c’étoit la pointe du bec qui étoit noire, 


(ec) Ordo Ayium, page 71, n° 37e 
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& ce noir fe changeoïit par nuances en un orangé terne 
qui étoit la couleur de la bafe du bec & celle des pieds. 
Le deflous de la queue paroït comme marbré , effet 
produit par la couleur de fes couvertures inférieures qui 
font noirâtres & terminées de blanc. 

La femelle à la tête noire comme le mâle, mais non 
pas le cou, ni les pennes de la queue & des ailes qui. 
_ font d’une teinte moins foncée, les couleurs du fcapulaire 
font auffi moins vives. | 

Cet oifeau eft plus petit que notre merle ordinaire, il 
a le bec, les ailes, les pieds & les doigts plus longs à 
proportion; il a beaucoup plus de rapports de grandeur, de 
conformation & même d’inftinét avec le merle à plaftron 
blanc, car il eff voyageur comme lui; cépendant il faut 
avouer que l’un des merles couleur de rofe qui a été tué 
en Angleterre, alloit de compagnie avec des merles à 
bec jaune, Sa longueur prife de la pointe du bec jufqu’au 
bout de fa queue eft de fept pouces trois quarts, & jufqu'au 
bout des ongles de fept pouces & demi; il en a treize à 
quatorze de vol, & fes ailes, dans leur repos, atteignent 
prefque l'extrémité de la queue /4). 


{d) Voici es autres dimenfions , la queue a + pouces , le bec 
environ 1 3 lignes , le pied 14, & le doigt du milieu de 14 à 15: 
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* LE MERLE DE ROCHE (a). 


Lr nom qu’on a donné à cet oifeau indique affez Îles 
lieux où il faut le chercher; habite les rochers & les 
montagnes; on le trouve fur celles du Bugey & dans les 
endroits les plus fauvages ; il fe pofe ordinairement fur les 
grofles pierres & toujours à découvert ; il eft très -rare 
qu'il fe laïfle approcher à la portée du fufl. Dès qu’on 


s’avance un peu trop, il part & va fe pofer à une jufte 


* Voyez les Planches enluminées , n $ 62. 

(a) C'eft la treizième & a quatorzième grive de M. Bfn, tome ZT, 
pages 23 8 7 240. Les différences de ces deux oifeaux ne m'ont päs 
paru fuffifantes pour conftituer deux efpèces. M. Linnæus qui avoit fait 
de cet oïfeau une grive dans fa Fauna Suecica, n.° x 87, en fait un corbeau 
dans fon Syfema Naturæ, edit. X, page 107. En général Phiftoire du 
Merle de roche eft fort mêlée avec celle du Æferle bleu & du Merle 
folitaire. Dans les montagnes du Bugey on lui donne le nom de Paffereau 

_fülitaire, &'e, Cet oïfeau n’a point de nom Grec, car celui de Iléoroaugos 
appartient au Æferle bleu, qui n’eft point du tout le Æferle de roche. 
Voyez Belon, Mature des Oifeaux, page 316. En lan, Turdus feu 
merula, feu rubecula , feu rubicilla major, faxatilis, Jylvia pettore rubro; 
en Italien, Codiroffo maggiore, coroffolo, crofferone, tordo marino ; en 
Allemand, Séin-roetele , flein-trofiel, flein-reitling , blau-koepfiger othe- 
amfel, groffe-rothe-w üfilich ; en Anglois, Greater-red flart; en Suédois, 
Lappskata , olycksfogel, fi toutefois loïfeau qui porte ce nom en Suède 

_eft le même que notre merle de roche: ïl paroît avoir des mœurs 

différentes, car M. Linnæus le repréfente comme un oïfeau hardi, 
vorace, & qui bien loin de fuir l'homme vient enlever les viandes 


jufque fur fa table. 
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diffance, fur une autre pierre fituée de manière qu il 


puifle dominer ce qui l’environne. Il femble qu'il n’eft 


fauvage que par défiance , & quil connoïit tous les 
dangers du voifinage de l'homme; ce voifinage a cepen- 
dant moins de dangets pour lui que pour bien d’autres 
oifeaux, il ne rifque guère que fa liberté, car comme 
il chante bien naturellement, & qu'il eft fufceptible 
d'apprendre à chanter encore mieux, on le recherche 
bien moins pour le manger, quoiqu'il foit un fort bon 
morceau, que pour Jouir de fon chant, qui eft doux, 
varié & fort approchant de celui de la fauveite : d’ailleurs 
il a bientôt fait de s'approprier le ramage des autres oifeaux 
& même celui de notre mufique. Il commence tous les 
jours à {e faire entendre un peu avant l'aurore : Il 
annonce par quelques fons éclatans, & il fait de même 
au coucher du foleil. Lorfqu'on s Fast os de fa cage 
au milieu de la nuit avec une lumière, il fe met auffitôt 
à Chantér, & Dont la journée loriqu'il ne chante 
point, il femble s'exercer à demi-voix & préparer de 
nouveaux airs. 

Par une fuite de ra caractère défiant, ces oïifeaux 
cachent leurs nids avec grand foin, & "érabliffent dans 
des trous de rocher, près du plafond des cavernes les 
plus inacceflibles; ce n’eft qu'avec beaucoup de rifque 
& de peine qu’on peut grimper jufqu’à leur couvée, & 
ils la défendent avec courage contre les raviffeurs en 
tächant de leur crever les yeux. 

Chaque ponte ef de wois Où quatre œufs; lorfque 

leurs 
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leurs petits font éclos, ils les nourriflent de vers & d'in- 
fetes, c’eft-à-dire , des alimens dont ils vivent eux- 
mêmes: cependant ils peuvent s’accommoder d’une autre 
nourriture, & lorfqu’on les élève en cage , on leur donne 
avec fuccès la même pâtée qu'aux roflignols: mais pour 
pouvoir les élever il faut les prendre dans le nid, car 
dès qu'ils ont fait ufage de leurs ailes & qu’ils ont pris 
poffeflion de l'air, ils ne fe laiffent attraper à aucune 
{orte de piéges, & quand on viendroit à bout de les 
furprendre, ce feroit toujours à pure perte; ils ne fur- 
| vivroient pas à leur liberté /4). 

Les merles de roche fe trouvent en quelques endroits 
de l’Allemagne, dans les Alpes, les montagnes du Tyrol, 
du Bugey, &c. On m'a apporté une femelle de cette 
efpèce, prife le 12 mai fur fes œufs; elle avoit établi fon 
nid fur un rocher dans les environs de Montbard, où ces 
oifeaux font fort rares & tout-à-fait inconnus: fes couleurs 
avoient moins d'éclat que celles du mâle. Celui-ci eft 
un peu moins gros que le merle ordinaire, & proportionné 
tout différemment: fes ailes font très-longues, & telles 
qu'il convient à un oifeau qui niche au plafond des ca- 

vernes; elles forment, étant déployées, une envergure 
de treize à quatorze pouces, & elles s'étendent, étant 
repliées, prefque jufqu’au bout de la queue qui n’a pas 
trois pouces de long: le bec a environ un pouce. 
À l'égard du plumage, la tête & le cou font comme 


( b) Voyez Frifch, planche 3 2, 
Oifeaux, Tome LL Cry 
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recouverts d’un coqueluchon cendré, varié de petites 
taches roufles; le dos eft rembruni près du cou, & d’une : 
couleur plus claire près de la queue. Les dix pennes : 
latérales de celle-ci font rouffes, & les deux intermédiaires 
brunes. Les pennes des ailes & leurs couvertures font 
d’une couleur obfcure & bordées d’une couleur plus 
claire: enfin la poitrine & tout le deffous du corps font 
orangés, variés par de petites mouchetures, les unes 
blanches & les autres brunes: le bec & les pieds font 
noirâtres. | | HO |: 
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* LE MERLE BLEU (a) 


O N retrouve dans ce merle le même fond de couleur 
que dans le merle de roche, c’eft-à-dire, le cendré-bleu 
{mais fans aucun mélange d’orangé }; la même taille, à 
peu -près les mêmes proportions, le goût des mêmes 
_nourritures, le même ramage, la même habitude de fe 
_tenir fur les fommets des montagnes & de DORE fon nid 
fur Îles rochers les plus efcarpés; en forte qu’on feroit 
tenté de le regarder comme une race appartenant à la 
même efpèce que le merle de roche; auffi plufieurs 
Ornithologiftes les ont pris l’un pour l’autre. Les cou- 
leurs de fon plumage varient un peu dans les defcriptions 
-& font probablement fujettes à des variations réelles d’un 
individu à l’autre, felon l’âge, le fexe , le climat, &c. 
Le mâle que M. Edwards a repréfenté , planche XwI1r, 
n’étoit pas d’un bleu uniforme par-tout; la teinte de la 
_partie fupérieure du corps étoit plus foncée que la teinte 


* La Planche enluminée, n° 250, repréfente la femelle; & 1 
planche X v 111 de M. Edwards repréfente le mâle. 

(b) C'eft la trente-feptième grive de M. Briflon, tome IT, page 2 82, 
Je doute fort que ce foit le Kuuc d’Ariftote, / Hiff. Anim. Kb. IX, 
cap. XXI) qui avoit le bec Iong, le pied grand & Île tarfe court, ce 
qui ne convient guère au zmerle bleu: en Grec moderne HiSwosugos; 
en Latin, Cyanus, Cæruleus, rc; en Italien , Merlo biavo; en Allemand, 
. Blau-vogel, Blau-flein - amfel, Klein Blau-z7immer. On lui a auffi 
appliqué les noms qui conviennent au æerle de roche, & même ceux de 


-moineau où palfereau [olitaire, 
| Yyi 
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de la partie inférieure : il avoit les pennes de la queue 
noirâtres , celles des ailes brunes, ainfi que leurs grandes 
couvertures, & celles-ci terminées de blanc; les je 
entourés d’un cercle jaune, le dedans dela bouche orangé, 
le bec & les pieds d’un brun prefque noir. [l paroît qu 4. 
y a plus d’uniformité dans le plumage de la femelle 

Belon qui à vu de ces oïfeaux à Ragufe en Delais 
nous dit qu'il y en a aufhi dans les ifles de Négrepont, 
de Candie, de Zante, de Corfou, &c. & qu’on les 
recherche beaucoup à caufe de leur chant; mais il ajoute 
qu'il ne s’en trouve point naturellement en France, ni en 
ltalie; cependant le bras de mer qui fépare la Dalmatie 
de l’ftalie, n’eft point une barrière infurmontable, fur-tout 
pour ces oifeaux, qui füivant Belon lui-même, volent | 
beaucoup mieux que le merle ordinaire, & qui au pis- 
aller. pourroient faire le tour & pénétrer en Italie en 
pañfant par l’État de Venife. D'ailleurs c’eft un fait que 
ces merles fe trouvent en Italie; celui que M. Briffon a 
décrit, & celui que nous avons fait repréfenter, #.°2f0, 
ont été tous deux envoyés de ce pays. M. Edwards avoit 
appris par la voix publique qu'ils y nichoiïent fur les 
rochers inaccefhibles où dans les vieilles tours aban- 
données /4), & de plus il en a vu quelques-uns qui 


{b) M. Louitger me parle do merle ah qui pafle dans les 
montagnes de Lorraine aux mois de feptembre & d'octobre, qui eft 
alors beaucoup plus gras & de meïlleur goût que nos merles ordinaires , 
. mais qui ne reflemble ni au mâle ni à la femelle de cette dernière efpèce. : 
Comme la notice que j'ai reçue de cet oïfeau n’étoit point accompagnée 
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avoient été tués aux environs de Gibraltar; d’où il con- 
clut, avec aflez de fondement, qu’ils font répandus dans 
tout le midi de l’Europe : mais cela doit s’entendre 
feulement des montagnes, car il eft rare qu’on rencontre 
de ces oifeaux dans la plaine; leur ponte eft ordinairement 
de quatre ou cinq œufs, & leur chair, fur-tout celle des 
jeunes, pafle pour un fort bon manger /c). 


de defcription, je ne puis décider s’il doit être rapporté comme variété 
à l’efpèce du merle bleu dont il femble fe rapprocher par le plumage & 
par les mœurs. 


(c) Bélon, Nature des Oifeaux, page 317. 
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LE MERLE SOLITAIRE {«) 


No encore un merle habitant des montagnes, & 
renommé pour fa belle voix: on fait que le roi François 
I. prenoït un fingulier plaïfir à l'entendre, & qu’au- 
jourd’hui même un male apprivoifé de cette efpèce fe 
vend fort cher à Genève & à Milan 4), & beaucoup 
plus cher encore à Smyrne & à Conftantinople /4). Le 
ramage naturel du merle folitaire eft en effet très-doux, 


(a) C'eft Ta rrentième grive de M. Briflon , tome II, page 268. WU 
eft probable que c’eft 1c1 le Kéæupos Bœuos ou petit merle, dont Ariftote 
dit, Zv, IX, chap. XIX de fon Æiffoire des Animaux , qu’il eft femblable 
au merle noir , excepté que fon plumage eft brun, que fon bec n’eft point 
jaune, & qu’il a coutume de fe tenir fur les rochers ou fur les toits : je 
ne fache que le folitaire à qui tout cela puifle convenir ; d’ailleurs cet 

oifeau fe trouve dans les ifles de Archipel, & par conféquent ne put 

être inconnu à Ariftote ou à fes correfpondans. En Grec moderne, 
Meponæ; en Latin, Paffer Jeu turdus Jolitarius, dont les Jtaliens ont fait 
Paffera folitaria ; les François, Paiffe folitaire ; les AMemands, Paffer 
folitary, & les Angloiïs, Solitary Jparrow ; les Italiens appellent encore 
Merulo folitario, Saxatili, Stercorofo, AMerlo chidppa; les Catalans, 
Soliviar, dont M. Barrere a jugé à propos de faire une Æe/fange ; 
en Turc, Kajabulbul, c’eft-à- dire, Roffigno! de rocher ; en Suédois, 
Sten- naecktergahl , qui fignifie Ia même chofe; en Fee Wrobel 
ojobny. 

(b) Voyez Olma, Urcelliera, page 1 4; Gefner, page 6 0 8. Willughby, 
page 140; Simas fuerit &r cicur, 7 canere noverit, nummo aureo venit. 

{c) Venditur Conffantinopoli & Smyrnæ interdum a $ o ad 10 0 tiers 
don 10 in Adis Upfal, annorum 1744 — 1750. 
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très-flté, mais un peu trifte, comme doit être le chant 
de tout oïfeau vivant en folitude: celui-ci fe tient toujours 
feul, excepté dans la faïfon de l’amour. À cette époque 
non-feulement le mâle & la femelle fe recherchent, mais 
fouvent ils quittent de compagnie les fommets agreftes &: 
déferts où jufque -là ils avoient fort bien vécu féparé- 
ment, pour venir dans les lieux habités, & fe rapprocher 
de l’homme. Ils fentent le befoin de la fociété dans le 
moment où la plupart des animaux qui ont coutume d’y 
vivre, fe pafleroient de tout l'Univers: on droit qu'ils 
veulent avoir des témoins de leur bonheur, afin d’en jouir 
de toutes les manières poflibles. À Îa vérité ils favent. 
fe garantir des inconvéniens de la foule, & 1e faire une 
{olitudée au milieu de la fociété , en s’élevant à une hauteur 
où les importunités ne peuvent atteindre que difficilement. 
Ils ont coutume de pofer leur nid fait de brins d’herbe 
& de plumes, tout au haut d’une cheminée ifolée, ou fur 
le comble d’un vieux chäteau, ou fur la cime d’un grand 
arbre, & prefque toujours à portée d’un clocher ou d'une 
tour élevée; c’eft fur le coq de ce clocher, ou fur la 
_girouette de cette tour que le male fe tient des heures 
& des journées entières , fans cefle occupé de fa com- 
pagne tandis qu’elle couve, & s’efforçant de charmer les 
ennuis de fa fituation par un chant continuel; ce chant, 
tout pathétique qu'il eft, ne fufit pas à l'expreffion du 
fentiment dont il eft plein; un oifeau folitaire {ent plus, 
& plus profondément qu’un autre; on voit quelquefois 
celui-ci s'élever en chantant, battre des ailes, étaler les 
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plumes de fa queue, relever celles de fa tête & décrire 
en piafant plufieurs cercles dont fà femelle chérie eft Le 
centre unique. 

Si quelque bruit extraordinaire ou la préfence de 
quelque objet nouveau, donne de l'inquiétude à a cou- 
veufe, elle fe réfugie dans fon fort, c’eft-à-dire, fur le 
clocher ou fur la tour habitée par fon mâle, & bientôt 
elle revient à fa couvée qu’elle ne renonce jamais. 

Dès que les petits font éclos, le mâle cefle de chanter, 
mais il ne cefle pas d'aimer , au contraire il ne fe tait que 
pour donner à celle qu'il aime une nouvelle preuve de fon 
axRoue & partagef avec elle le foin de porter la béquée 

à leurs petits ; : car dans les animaux l’ardeur de l'amour 
n'annonce pas feulement une plus grande fidélité au vœu 
de la Nature pour la génération des êtres, mais encore 
un zèle plus vif & plus foutenu pour leur confervation. 

Ces oifeaux pondent ordinairement cinq ou fix œufs ; 
ils nourriflent leurs petits d’infectes, & ils s’en nourriflent 
eux-mêmes, ainfi que de raifins & d’autres fruits /4). On 
les voit arriver au mois d'avril dans Îles pays où ils ont 
coutume de paffer l’été, ils s’en vont à la fin d'août, & 
reviennent conftamment chaque année au même endroitoù 
ils ont en premier lieu fixé leur domicile. Il eft rare qu'on 
en voie deux paires établies dans le même canton /e). 


(d) Voyez Wilughby, Belon, &c. 
(e) WU y en a tous les ans une paire fur le clocher de Sainte-Reine, 


pette ville de mon voifinage, fituée à mi- côte d’une montagne 
paflablement élevée. 
Les 
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Les jeunes, pris dans le nid, font capables d’inftruction, 
la foupleffe de leur gofier fe prête à tout, foit aux airs, 
{oit aux paroles ; car. ils apprennent aufli à parler, & ils fe 
mettent à chanter au milieu de la nuit, f-tôt qu’ils voient 
la lumière d’une chandelle. Ils peuvent vivre en cage 
jufqu’à huit ou dix ans lorfqu’ils font bien gouvernés. On 
en trouve fur les montagnes de France & d'Italie /f), 
dans prefque toutes les ifles de l’Archipel, fur-tout dans 
celles de Zira & de Nia, où l’on dit qu’ils nichent parmi 
_ destas de pierres /g), & dans l’ifle de Corfe, où ils ne 
font point regardés comme oïfeaux de paflage (4). 
: Cependant en Bourgogne il eft inout que ceux que nous 
voyons arriver au printemps & nicher fur les cheminées 
ou fur le comble des églifes, y paflent l'hiver ; mais il eft 
poffible de concilier tout cela: le merle folitaire peut 
très-bien ne point quitter l’ifle de Corfe, & néanmoins 
pafler d’un canton à l’autre & changer de domicile fuivant 
les faifons, à peu-près comme il fait en France. 
Les habitudes fingulières de cet oifeau & la beauté de 
_fà voix ont infpiré au peuple une forte de vénération 
pour lui; je connois des pays où il pale pour un oifeau 


_ (f) Belon dit « qu'ils font leur demeure quelque temps de l’année 
fous les tuiles creufes qu’on nomme imbricées, par les châteaux fitués « 
en haut lieu entre les montagnes d'Auvergne. » 


(g) Voyez Ada Upfal, loco citato. 


(h) C’eft ce que j'apprends par M. Artier, Profeffeur d'Hifloïre | 
Naturelle à Baftia, que j'ai déja eu occafion de citer. 


Oifeaux, Tome IIL ZL2 
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de bon augure, où l’on foufiriroit impatiemment qu’il 
fût troublé dans fa ponte, & où fa mort feroit prefque 
regardée comme un malheur public. : | 
Le merle {olitaire eft un peu moins gros que ls mt 
ordinaire, mais il a le bec plus fort & plus crochu par 
le bout /:), & les pieds plus courts à proportion. Son 
plumage eft d’un brun plus ou moins foncé & moucheté 
de blanc par-tout, excepté fur le croupion & fur les 
pennes des ailes & de la queue; outre cela le cou, a 
gorge, la poitrine & les couvertures des ailes ont dans 
le mâle une teinte de bleu & des reflets pourpres ” 
manquent abfolument dans le plumage de la femelle 
celle-ci eft d’un brun plus uniforme, & fes mouchetures 
{ont jaunâtres. L’un & l’autre ont l'iris d’un jaune orangé, 
l'ouverture des narines aflez grande, les bords du bec 
échancrés près de la pointe, comme ‘dans prefque tous 
les merles & toutes les grives ; l'intérieur de la bouche 
jaune, la langue divifée par le bout en trois filets, dont 
celui du milieu eft le plus long ; douze pennes à la queue, 
dix-neuf à chaque aile, dont [a première eft très-courte; 
enfin la première phalanse du doigt extérieur unie à celle 
du doigt du milieu. La longueur totale de ces oifeaux eft 
de 8 à 9 pouces, leur vol de 12 à 13, leur queue de 3, 
leur pied de 1 3 lignes & leur bec de 1 5 ; les ailes repliées 
s'étendent au-delà du milieu de la queue. 


(i) Cela feul auroit dû Îe faire exclure du genre des merles dans toute 
diftribution méthodique où l’on a établi pour l’un des caractères de &e 
genre, /e bout de la mandibule fupérieure prefque droit. 

EU De 


OISEAUX ÉTRANGERS 


Qui ont rapport au MERLE SOLITAIRE. 
* LE MERLE SOLITAIRE DE MANILLE. 


LL efpèce paroït faire la nuance entre notre merle 
folitaire & notre merle de roche; elle a les couleurs de 
celui-ci & diftribuées en partie dans le même ordre, 
mais. elle n’a pas les ailes fi longues, quoiqu’elles s’éten- 
dent dans leur repos jufqu’aux deux tiers de la queue. 
Son plumage eft d’un bleu d’ardoife , uniforme fur la tête, 

la face poftérieure du cou & le dos ; prefque entièrement 
bleu fur le croupion; moucheté de jaune fur la gorge; 

la face antérieure du cou & le haut de la poitrine; plus 
foncé fur les couvertures des ailes avec des mouchetures 
femblables, mais beaucoup plus clair-femées , & quelques 
taches blanches encore moins nombreufes: le refte dy 
deffous du corps eft orangé, moucheté de bleu & blanc, 
les grandes pennes des ailes & de la queue font noirâtres, 
& les dernières bordées de roux ; enfin le bec eft brun, 
& les pieds prefque noirs. 


Ce folitaire approche de la grogne Fe notre merle de. 


* Voyez les planches dé n° 636. 


Dr 
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roche: fà longueur totale eft d’environ 8 pouces, ps vol 
de 12 ou 13, fa queue de 3, & fon bec d’un feul pouce. 
La femelle * n’a point de bleu ni d’orangé dans fon 
plumage , mais deux ou trois nuances de brun qui forment 
entre elles des mouchetures aflez régulières fur la tête, 
le dos & tout le defflous du corps. Ces deux oifeaux 
faifoient partie de l’envoi de M. Sonnerat. | 


LE 
. Le MERLE SOLITAIRE Des PHrLrPPINES (6). 


ON retrouve dans cet oifeau la figure, Le port & le 
. bec des folitaires, & quelque chofe du plumage de celui | 
de Manille ; mais il eft un peu plus petit: chaque plume 
du deflous du corps eft d’un roux plus ou moins clair 
bordé de brun; celles du deflus du corps font brunes & 
ont un double bord, le plus intérieur noiïrâtre & le plus 
extérieur blanc fale; les petites couvertures des ailes ont 
une teinte de cendré, & celles du croupion & de la 
queue font abfolument cendrées; la tête eft d’un olive 
tirant au jaune, le tour des yeux blanchätre, les pennes 
de la queue & des ailes brunes bordées de gris, le bec & 
les pieds bruns. 

La longueur totale de ce folitaire eft d’environ > 


ok Voyez les Planches enluminées , n.° 564, fig. 2, où cette femelle 
eit repréfentée fous le nom de Æferle folitaire de Manille. 

* Woyez les Planches enluminées, n° 339. um 

(b) C'ef la trente-deuxième grive de M. Briflon , tome LT, page 272: 
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pouces & demi; il a plus de r2 pouces de vol, & fes ailes 
repliées vont jufqu’aux trois quarts de la queue, qui eft 
compofée de douze pennes, & n’a que 2 pouces ? de 
long. 

Cet oïifeau qui a été envoyé par M. Poivre a tant de 
rapports avec le folitaire de Manille, que je ferois peu 
furpris qu’il fût reconnu dans la fuite pour n’être qu’une : 
fimple variété d’âge dans cette efpèce, d'autant qu'il vient 
des mêmes contrées, qu’il eft plus petit & que fes cou- 
deurs font, pour ainfr dire, moyennes entre celles du 
mäle & celles de la femelle, 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
Qui ont rapport aux ÂMERLES D'EUROPE. 


* LE JA UNOIR pv c4P DE BONNE-FSPÉRANCE (a). 


| CE mérle d’Afrique a l’uniforme de nos merles d’Eu- 
rope, du noir & du jaune, & de-là fon nom de Jaunoir ; 
mais le noir de fon plumage eft plus brillant, & il a des 
reflets qui lui donnent à certains jours un œil verdâtre: on 
_ne voit du jaune, ou plutôt du roux, que fur les grandes 
pennes des ailes, dont les trois premières font terminées 
de brun & les fuivantes de ce noir ‘brillant dont j'ai parlé ; 
ce même noir brillant & à reflets fe retrouve fur les deux 
pennes intermédiaires de la queue & fur ce qui paroît 
au- dehors des pennes moyennes des aïles; tout ce qui 
eft caché de ces pennes moyennes & toutes les pennes 
_ latérales de la queue en entier font d’un noir pur ; le bec 
_eft de ce même noir, mais Îles pieds font bruns. 

Le jaunoir eft un peu plus gros que notre merle —. 
naire; fa. longueur eft de 11 pouces, fon vol de 15 +, 
fa qe de 4, fon bec, qui eftgros & fort, de 1; lignes, 


* Voyez les Planches enluminées, n° 199. 


(a) C’eft le merle du cap de Bonne-efpérance, & la cinquante-deuxième 
grive de M. Briflon, qui a le premier décrit cette efpèce, tome LI, p. 3 0 9. 
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& fon pied de 14; fes ailes, dans leur ire ne vont 
qu’à la moitié de la queue. 


| jh Ê | | 

*LE MERLE HUPPÉ DE LA CHINE (4). 

QuUoOIQUE cet oifeau foit un peu plus gros que le 
merle, il a le bec & les pieds plus courts & la queue 
beaucoup plus courte; prefque tout fon plumage eft 
noirâtre avec une teinte obfcure de bleu, mais fans aucun 
reflet; on voit au milieu des aïles une tache blanche 
appartenante aux grandes pennes de ces mêmes ailes, & 
un peu de blanc à l’extrémité des pennes latérales de la 
queue ; le bec & les pieds font jaunes, & l'iris d’un bel 
orangé. Ce merle a fur le front une petite toufle de 
plumes longuettes qu’il hérifle quand il veut; mais malgré 
_cette marque diflinéive, & la différence remarquée dans 
{es proportions, je ne fais fi l'on ne pourroit pas le regarder 
comme une variété de climat dans l’efpèce de notre merle 
à bec jaune: il a comme lui une grande facilité pour 
apprendre à fifer des airs & articuler des paroles. On le 


* Voyez les Planches enluminées, n° 507. 

(a) C’eft Ia vingt-unième grive de M. Briflon ‘tome IT, page 257, 
& la gracula criflatella de M. Linnæus. M. Edwards lui donne aufii le 
nom d'étourneau de la Chine , &, felon lui, les matelots Anglois l’appellent 
improprement 4 Martin, c'eft-à- dire, en François Martinet. Voyez 
Edwards, planche 1 9. Les Voyageurs parient d’un merle noir de 
Madagafcar qui a une huppe pofée précilément comme celle du merle 
de cet article. Voyez les Voyages de François Cauck. 
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tranfporte dificilement en vie de la Chine en Europe. 
Sa longueur eft de 8 pouces 1, fes ailes dans eur rép 
_ s'étendent à la moitié de la cèeuc qui n’a que 2 pouces = 
de long, & qui eft pete de douze pennes à pepyes 


: éiles. 
LL 


* LE PODOBÉ pu SÉN ÉGAL. 


Nous fommes redevables à M. Adanfon de cette 
éfpèce étrangère & nouvelle qui a le bec brun, les aïles 
& les pieds de couleur roufle, les ailes courtes, la queue 
longue, étagée, marquée de blanc à l'extrémité de fes 
pennes latérales & de fes couvertures inférieures. Dans 
tout le refte le podobé eft noir comme nos merles & leur 
reffemble pour la groffeur, comme pour la forme du bee 
qui cependant n’eft point jaune. | 

1 V, : 
* Le MERLE DE LA CHINE. 
CE merle eft plus grand que le nôtre; il a les pieds 
beaucoup plus forts, la queue plus longue & d’une autre 
forme puifqu’elle eft étagée: l’accident le plus remar- 
quable de fon plumage , c’eft comme une paire de 


lunettes qui paroït pofée fur la bafe de fon bec, & qui 
s'étend de part & d’autre fur fes yeux: les côtés de < ces 


* Voyez les LD nr ne 3 à 
* Jhidem, n° 604. 


funettes 
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Junettes font de figure à peu -près ovale & de couleur 
noire, en forte qu'ils tranchent fur le plumage gris de Ja 
tête & du cou. Cette même couleur grife, mêlée d’une 
teinte verdâtre, règne fur tout le deffus du corps, compris 
les ailes & les pennes intermédiaires de la queue ; les 
pennes latérales font beaucoup plus rembrunies, une 
partie de la poitrine & le ventre font d’un blanc fale un 
peu jaune, jufqu’aux couvertures inférieures de la queue, | 
qui font roufles. Les aïles dans leur repos ne s'étendent 
pas fort au-delà de l’origine de la queue. 


V. | 
* D EVE RIT DO RE 
où MERLE À LONGUE QUEUE DU SÉNÉGAL (b). 


LA queue de ce merle eft en effet très-longue, puif- 
que la Igngueur de l’oifeau entier, qui eft d’environ fept 
pouces, mefurée de la pointe du bec à l'extrémité du 
corps, ne fait pas les deux tiers de la longueur de cette 
queue : l’étendue de fon vol ne répond pas à beaucoup 
près à cette dimenfion exceflive; elle eft même bien 
moindre à propoition, puifqu’elle furpafle à peine celle du 
merle qui eft un oïfeau plus petit; le vert-doré a auffi le 


* Voyez les Planches enluminées , n.° 220. On a un peu exagéré Ia 
queue dans cette figure. 

_  {b) C’eft le merle vert à longue queue de M. Briflon, qui en a fait fa 
cinquante-quatrième grive, & a le premier décrit cette efpèce, tome IT, 
page 317. | 

Oiféaux, Tome ITL. ,. Aaa 
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bec plus court proportionnellement, maïs il a lespieds 
plus longs /c). La couleur générale de cet oifeau eft ce 
beau vert éclatant que l’on voit briller fur le plumage 
des canards, & elle ne varie que par différentes teintes, 
par différens reflets qu’elle prend en différens endroits : 
fur la tête, c’eft une teinte noiratre à travers laquelle perce 
la couleur d’or; fur le croupion &' les deux longues 
pennes intermédiaires de la queue, ce font des reflets 
pourpres ; fur le ventre & les jambes , c’eft un vertchan- 
geant en une couleur de cuivre de rofette; dans prefque 
tout le refte, c’eft un beau vert-doré, comme l'indique 
le nom que j'ai donné à cet oïfeau, en attendant que 
l'on fache celui fous lequel il eft connu dans fon pays. 

Il y a au Cabinet du Roï un oifeautout-à-fait refflemblant 
à celui-ci /d), excepté qu'il n’a pas la queue fi longue à 
beaucoup près. Il eft probable que c’eft un vert-doré qui 
aura été pris. au temps de la mue, temps où cet oiïfeau 
peut perdre fa longue queue, comme la veuve perd la. 
fienne. 

(:) Voici fes mefures précifes fuivant M. Briflon : longueur totale | 


18 pouces ; longueur prife dela pointe du bec au bout des ongles 10 +; 
vol 14%; queue 11; bec 13 lignes, pied 18. 


(d) Cet oifeau eft étiqueté, ÆAAerle vert du Sénégal, 


DES OISEAUX ÉTRANGERS, 371 
VI 
LEE R2A- CHE VAE 

ou MERLE À COLLIER D'AMÉRIQUE ft). 
UNE marque noire en forme de fer-à-cheval qui 
defcend fur la poitrine de cet oïfeau, & une bande de 
même couleur fortant de chaque côté de deflous fon 
œil pour fe jeter en arrière, font tout ce qu’il y a de 
noir dans fon plumage ; & la première de ces taches, 
par fa forme déterminée, m'a paru ce qu'il y avoit de plus 
propre à caratérifer cette efpèce, c’eft-à-dire, à la diftin- 
ouer des autres merles à collier. Ce fer-à- cheval fe 
deffine fur un fond jaune, qui eft la couleur de la gorge 
& de tout le deflous du corps, & qui reparoit encore 
entre le bec & les yeux: le brun règne fur la tête & 
derrière le cou, & le gris-clair fur les côtés; outre cela 
le fommet de la tête eft marqué d’une raie blanchätre: 
tout le deflus du corps eft gris de perdrix ; les pennes des 
ailes & de la queue font brunes avec quelques taches 
rouffâtres /f), les pieds font bruns & fort longs, & le 
bec qui eft prefque noir, a la forme de celui de nos 
merles : cet oïfeau a encore cela de commun avec eux, 
qu'il chante très-bien au printemps, quoique fon chant 


(e) C’eft Ia quinzième grive de M. Briflon, tome IL, page 242; 
le large Lark ou Ia grande Alouette de Virginie de Catelby, page 32 ; 
le Dubbel-lerche de Klem, page 72; en Latin, A/auda magna, 

(f) M. Linnæus dit que les trois pennes"latérales de Ia queue font 
blanches en partie, Syf. Nat, edit, X, page 167. 


Aaa ij 
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ait peu d’étendue. Il ne fe nourrit prefque que de menues 
graines qu'il trouve fur la terre (g) , en quoï il reffemble 
aux alouettes, mais il ef à plus gros, plus gros 
même que notre merle, & il n’a point l’ongle poftérieur 
alongé comme les alouettes. Il fe perche fur la cime des 
arbrifleaux, & l’on a remarqué qu'il avoit dans la queue 
un mouvement fort brufque de bas en haut. A vrai dire 
ce n'eft ni une alouette, ni un merle; mais de tous les 
oifeaux d'Europe celui avec qui il femble avoir plus de 
rapports , c'eft notre merle ordinaire. Il fe trouve non- 
feulement dans la Virginie & dans la Caroline, mais 
dans prefque tout le continent de Amérique /4). 

Le füjet qu'a obfervé Catefby pefoit trois onces & un 
quart; il avoit 10 pouces de la pointe du bec au bout des 
ongles, le bec long de 15 lignes & les pieds de 18; fes 
ailes dans leur repos s’étendoient à la moitié de la queue. 


LE 
F ‘Li  MERLE VERT D'ANGOLA. 


LE deffus du corps, de la tête, du cou, de la queué 
& des ailes eft dans cet oïfeau d’un vert olivâtre; mais 
on aperçoit fur les ailes des taches rembrunies, & le crou- 
pion eft bleu, on voit aufhi fur le dos, comme devant 
le cou, quelque mélange de bleu avec le vert; le bleu 
fe retrouve pur fur la partie fupérieure de la gorge; le 


(g) Par exemple, celle de l'Orrithogalum à fleurs jaunes. 
(4) M. Linnæus prétend qu’il fe trouve auffi en Afrique , /oco citato. 
* Voyez les Planches enluminées, n° 561. 
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violet règne fur la poitrine, le ventre, les jambes & les 
plumes qui recouvrent l'oreille; enfin les couvertures 
inférieures de la queue font d’un jaune olivâtre, le bec & 
les pieds d’un noir décidé. 

Cet oifeau eft de la même groffeur que celui auquel 
M. Briflon a donné le même nom /; ); & il lui reffemble 
_aufli par les proportions du corps, mais le plumage de 
ce dernier eft différent; c'eft par-tout un beau vert 
canard, avec une tache de violet d’acier poli, für la partie 
antérieure de l'aile. 

La groffeur de ces oïifeaux eft à peu- près celle de notre 
merle, leur longueur d'environ 9 pouces, leur vol de 12 . 
& leur bec de 11 à 12 lignes; leurs ailes dans leur repos 
vont à la moitié de la queue qui eft compofée de douze 
pennes égales. 

I eft probable que ces deux oifeaux appartiennent à la 
même efpèce, mais j'ignore quel eft celui des deux qui 
repréfente la tige riilivés & quel eft celui qui doit n’être 
regardé que comme une branche collatérale, ou fi l’on 
veut comme une fimple variété, 


Vod bd do 04 
* LE MERLE VIOLET 


DÜ ROYAUME DE JUIDA. 


LE plumage de cet oifeau eft peint des mêmes couleurs 


(i) C’eft fa cinguante-troifié éme ans tome Îl, page 311. 
* Voyez les Planches enluminées; n° 540 
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que celui du précédent; c’eft toujours du violet, du vert 
_& du bleu, mais diftribués différemment: le violet pur 
‘règne fur Ja tête, le cou & tout le deflous du corps; le 
bleu fur la queue & fes couvertures fupérieures, le vert 
enfin fur les ailes: mais celles-ci ont une bande bieuc 
près de leur bord intérieur. | 
Ce merle eft encore de la même taille que notré 
merle vert d’Angola; il paroit avoir le même port, & 
comme il vient auffi des mêmes climats , je ferois fort 
tenté de le rapporter à la même efpèce s’il n’avoit les 
ailes plus longues , ce qui fuppofe d’autres allures & d’autres 
habitudes ; mais comme le plus ou moins de longueur des 
ailes dans les oïfeaux defléchés cn en grande parue 
de la manière dont ils ont été préparés, on ne peut guère 
établir 1à-deflus une différence fpécifique , & il eft fige 
de refter dans le doute en ge mépue des tr plus 


décifives. 
Ï x. 


-* LE PLASTRON-NOIR DE CrILAN (. 


JE donne un nom particulier à cet oïfeau, parce que 
ceux qui l'ont vu ne font pas d’accord fur l’efpèce à 
laquelle il appartient; M. Briflon en a fait un merle & 
M. Edvards une pie, ou une rs grièche ( / 2 pou moi 


F Pie. ki pra NT nm 'o7e, 

(k) C'eft le Merle à collier du cap de Bonne-efpérance, & Ta qua- 
rante-fixième Grive de M. Briflon ue. a le premier décrit cette efpèce, 
fome II, page 299, / 

(1) Hifloire des Oifeaux rares, pl 32% 
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j'en fis un plaftron-noir en attendant que fes mœurs & 
fes habitudes mieux connues me mettent en état de le 
rapporter à {es véritables analogues Européens. I! eft plus 
petit que le merle.&ila le bec plus fort à BrRpprion : 
fa longueur totale eft d'environ - pouces =, {on vol de 
(IT, queue de 3 +, fon bec de 12à 13 lignes & fon 
pied de 14; fes ailes dans leur repos vont au-delà du 
milieu de la queue qui eft un peu étagée. 

Le plaftron-noir par lequel cet oïfeau ef caraétérifé 
fait d’autant plus d'effet qu’il eft contigu par en haut & 
par en bas à une couleur plus claire; car la gorge & tout 
le deflous du corps font d’un jaune aflez vif. Des deux 
extrémités du bord fupérieur de ce plafiron partent 
comme deux cordons de:même couleur qui d’abord 
s’élevant de chaque côté vers la tête, fervent de cadre 
à la belle plaque jaune orangée de la gorge, & qui fe 
courbant enfüuite pour pafler au-deffous des yeux, vont 
fe terminer & en quelque manière s'implanter à {a bafe 
du bec. Deux fourcils jaunes qui prennent naïffance tout 
proche des narines, embraflent l’œil par-deflus, &. fe 
trouvant en oppofition avec les efpèces de ronds noirs 
quil embraffent par-deffous, donnent encore du caractère 
à la phyfionomie. Toute la partie fupérieure de cet oifeau 
eft olivätre, mais cette couleur femble ternie par un 
mélange de cendré fur le fommet de la tête, &elle eft 
au contraire plus éclatante fur le croupion & fur le bord 
extérieur des pennes de l'aile: les plus grandes, de ces 
pennes font terminées de brun: Îles deux intermédiaires 
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de la queue font d’un vert olive, comme tout le deflus 
du corps, & les dix latérales font noires , terminées de 
jaune. | 

La femelle n’a ni la plaque noire de là poitrine, ni 
les cordons dé méine couleur qui femblent Jui fervir 
d’attaches: elle a la gorge grife, la poitrine & le ventre 
d’un jaune verdatre, & tout le deflus du corps de la 
même couleur, mais plus foncée. En général cette femelle 
ne diffère pas ete à de l’oifeau repréfenté dans les 
_ planches enluminées, n° 358, fous le nom ! de dés 
ventre orangé du Sénégal. 

M. Briflon a donné le plaftron-noir dont il s’agit dans 
cet article, comme venant du cap de Bonne-efpérance, & 
il en venoit certainement, puifqu'il en avoit été rapporté 
par M. l'abbé de la Caille; mais s’il en faut croire M. 
Edwards, il venoit encore de plus loin, & fon véritable 
climat eft l'ile de Ceylan. M. Edwards a été à portée de 
prendre des informations-exactes à ce fujet dé M. Jean- 
Gédéon Loten qui avoit été Gouverneur de Ceylan & 
qui à fon retour des Indes fit préfent à la Société Royale 
de plufieurs oifeaux de ce pays, parmi lefquels étoit un 
_plaftron:noir. M. Edwards àjouté une réflexion très-juftè 
que j'ai déjà prévénue dans les Volumes précédens & 
qu'il ne fera pas inutile de répéter ici, c'eft que le cap 
de Bonne - efpérance étant un point de partage où les 
_ Vaïiffeaux abordent de toutes païts, on doit y trouver des 
marchaändifes, par conféquent des oïfeaux de tous les 
pays, & qué très-fouvent on fe PE en fuppofant qué 

tous 


DES OISEAUX ÉTRANGERS, > 77 
tous ceux qui viennent de cette côte en font originaires. 
Cela explique aflez bien pourquoi il y a dans les Cabinets 
un fi grand nombre d’oifeaux & d’autres animaux {oi difant 
du cap de Bonne efpérance. 

” Léa CLA ARU d L AR. 
ou MERLE À VENTRE-ORANGÉ DU SÉNÉGAL. 
J’Ar appliqué à cette nouvelle efpèce le nom d’oranvert, 
parce qu’il rappelle l’idée des deux principales couleurs 
de l’oïfeau: un beau vert foncé enrichi par des reflets 
qui fe jouent entre différentes nuances de jaune, règne 
fur tout le deflus du corps, compris la queue, les ailes, 
la tête & même la gorge; mais il eft moins foncé fur la 
queue que par-tout ailleurs: le refte du deflous du corps, 
depuis la gorge, eft d’un orangé brillant: outre cela on 
aperçoit fur les ailes repliées un trait blanc qui appartient 
au bord extérieur de quelques-unes des grandes pennes. 
Le bec eft brun ainfi que les pieds. Cet oifeau eft plus 
petit que le merle; fa longueur eft d'environ 8 pouces, 
fon vol de 11 +, fa queue de 2 +, & fon bec de 11 à 

12 lignes. 

VARIÉTÉ DE L'ORANVERT: 
L’ORANBLEU. J'ai dit que l'oranvert avoit pomcous 
de rapports avec la femelle du plaftron-noir, mais il n'en 


* Voyez les Planches enluminées, n° 3 58. Cet oïfeau a été envoyé 
au Cabinet du Roï par M. Adanfon. 
Oifeaux , Tome LIL . Bbb 
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a pas moins avec un autre oïfeau repréfenté dans nos 
planches enluminées, #.” 227, fous le nom de Merle du 
cap de Bonne-efpérance, & que j'appelle Oranbleu, parce 
qu'il a tout le deflous du corps orangé, depuis la gorge 
jufqu'au bas-ventre inclufivement, & que le bleu domine 
fur la partie fupérieure depuis la bafe du bec jufqu’au bout 
de la queue; ce bleu eft de deux teintes, & Îa plus foncée 
borde chaque plume, d'où rélulte une variété douce, 
regulière & de bon effet. Le bec & les pieds {ont noirs 
ainfi que les pennes des ailes, mais plufieurs des moyennes 
{ont bordées de gris-blanc ; enfin les pennes de la queue 
font de toutes les plumes du corps celles dont la couleur 
paroît le plus uniforme. 


X I. 
LE MERLE BRUN pv c4p DE BONNE ESPÉRANCE (h). 


C’EST une efpèce nouvelle dont nous fommes rede- 
vables à M. Sonnerat; elle eft à peu-près de la groffeur 
du merle; fa longueur totale eft de 10 pouces, & fes ailes 
s'étendent un peu au-delà du milieu de la queue. Prefque 
tout {on plumage eft d’un brun changeant, & jette des 
reflets d’un vert fombre; le ventre & le croupion font 
blancs. | 


(4) U ne faut pas le confondre avec un autre merle brun du Cap; 
dont }® parlerai bientôt fous le nom de Brunet, & qui eft beaucoup 
plus petit, 
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bb ti 
LE BANIAHBOU DE BENGALE (i). 


LE plumage brun par-tout, mais plus foncé für la 
partie fupérieure du corps, plus clair fur la partie infé- 
rieure, comme aufli fur le bord des couvertures & des 
pennes des ailes, le bec & les pieds jaunes, la queue | 
étagée , longue d’environ 3 pouces, & dépañlant les 
_aïles repliées d'environ la moitié de fa longueur, voilà 

les principaux traits qui caractérifent cet oifeau étranger 
dont la grofleur furpañle un peu celle de la grive. 

M. Linnæus nous apprend, d’après les naturaliftes 
Suédois qui ont voyagé en Âfie, que ce même oïfeau fe 
retrouve à la Chine; mais il paroît y avoir fubi l’influence 
du climat, car les baniahbous de ce pays font gris par- 
deflus, de couleur de rouille par-deflous, & ils ont un 
_ trait blanc de chaque côté de la tête. La dénomination 
d’oifeaux chanteurs que leur applique M. Linnæus /4), 
fans doute fur de bons mémoires, fuppofe que ces merles 
étrangers ont le ramage agréable. 


(i) Voyez l'Hifloire Naturelle des Oifeaux d’Albin, tome III, 
nm” X1IX; c'eft Ia Grive brune des Indes d'Edwards, pl. 1 84 ; le Merle 
de Bengale de M. Briflon, & fa vingt-cinquième grive , tome II, page 260; 
& tome VI, page 43; en Allemand, Braungelber m ifller, quelques-uns 
font nommé Beniahbou. 

(R) Canorus. Turdus grifeus, fubtus ferrugineus, line& albâ ad latera 
| capilis, Syit. Nat. edit, X, page 1 é Do 


Bbb ij 
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ou MERLE CENDRÉ DE MADAGASCAR (|). 


LA dénomination de merle cendré, donne en général 
une idée fort jufte de la couleur qui règne dans le plu- 
mage de cet oifeau; mais il ne faut pas croire que cette 
as {oit par-tout du même ton: elle eft très -foncée 
& prefque noirâtre, avec une légère teinte de vert fur 
les plumes longues & étroites qui couvrent la tête; elle 
eft moins foncée, mais fans mélange d’aucune autre 
teinte, fur les pennes de la queue & des ailes & fur les 
grandes couvertures de celles-ci; elle a un œil olive fur 
la partie fapérieure du corps, les petites couvertures des 
ailes , le cou, la gorge & la poitrine; enfin elle eft plus 

claire fous Fe corps, & prend à l'endroit du bas- ventre 
une légère teinte de jaune. 

Ce merle eft à peu-près de la groffeur de notre mauvis, 
mais il a la queue un peu plus longue, les ailes un peu 
plus courtes & les pieds beaucoup plus courts /#7). Il a 
le bec jaune comme nos merles, marqué vers le bout 
d’une raie brune, & accompagné de quelques barbes 
autour de f bafe; la queue compofée de douze pers 
égales & les pieds d’un brun clair. 


 * Voyez les Planches enluminées, n° 5 57, fig. 2. | 
(1) C'eft la quarante-unième grive de M. Briflon , tome IL, page 29 1° 
_ {m) Lalongueur totale de l’oifeau eft de 8 pouces , fon vol de 12, 
fa queue de 3 +, fon bec de 12 lignes, & fon pied de 8 ou 9. 
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8e MERLE DES COLOMBIERS, 


On l’appelle aux Philippines lÉrourneau des Colombiers, 
parce qu’il eft familier par inftinét, qu’il femble recher- 
cher l’homme, ou plutôt {es propres commodités dans 
les habitations de l’homme Re qu'il vient nicher jufque 
dans les colombiers; mais il a ee de rapports avec notre 
merle ordinaire qu'avec notre étourneau, foit par la forme 
du bec & des pieds, foit par les proportions des ailes qui 
ne vont qu à la moitié de la queue, &c. Sa groffeur eft 
à peu-près celle du mauvis, & la couleur de fon plumage 
eft une, mais il s’en faut bien qu'elle {oit uniforme & 
monotone ; c’eft un vert changeant qui préfente fans cefle 
des nuances différentes & qui fe multiplie par les reflets. 
Cette efpèce eft nouvelle & nous en fommes redevables 
à M. Sonnerat: on trouve aufli dans fa collection des 
individus venant du cap de Bonne-efpérance, lefquels 
appartiennent vifiblement à la même efpèce, mais qui 
en diffèrent en ce qu'ils ont le croupion blanc, tant deflus 
_ que deffous, & qu’ils font plus petits: eft-ce une variété 
de climat, ou feulement une variété d'âge! 


d GATE 
LE MERLE OLIVE 
DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE fn), 
LE deflus du corps de cet oïfeau, compris tout ce qui 


(n) M. Briflon qui a décrit le premier cet oïfeau , en a fait {a 
_quarante-iroifième grive, tome IT, page 204 
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paroît des pennes de la queue & des ailes lorfqu’elles font 
en repos, eft d’un brun olivâtre; la gorge eft d’un brun 
fauve, moucheté de brun décidé; le cou & la poitrine : 
font de la même couleur que la gorge, maïs fans mouche 
tures; tout le refle du deflous du corps eft d’un beau 
fauve: enfin le bec eft brun ainfi que les pieds, & le côté 
intérieur des pennes des ailes & des pennes latérales de 
l queue. 

Ce merle eft de la groffeur du mauvis ; il a près de 1 
pouces de vol, & 8 + de longueur totale, le bec a 10 
lignes, le pied 14; la queue, qui eft compolée de douze 
pennes égales, a 3 pouces, & les ailes repliées ne vont 
4 la moitié de fa longueur. 


XX VE 
FE MERLE À GORGE NOIRE 


DE SAINT -DOMINGUE. 


L’EsPÈCE de pièce noire qui recouvre la gorge de cet 
oïfeau, s'étend d'une part jufque fous l'œil & même 
fur le petit efpace qui eft entre l'œil & le bec, & de 
l’autre elle defcend fur le cou & jufque fur la poitrine; 
de plus elle eft bordée d’une large bande d’un roux 
plus ou moins rembrunï, qui fe prolonge {ur les yeux & 
für Ja partie antérieure du fommet de la tête: le refte 
de la tête, la face poftérieure du cou, le dos & les 
petites couvertures des ailes font d’un gris -brun varié 


# Voyez les Planches enluminées , n° 5 ) 9: 


DES OISEAUX ÉTRANGERS. . 383 
légèrement de quelques teintes plus brunes: les grandes 
couvertures des ailes font, ainfi que les pennes, d’un 
brun noirâtre, bordé de gris-clair, & féparées des petites 
couvertures par une ligne jaune-olivatre , appartenante à 
ces petites couvertures. Ce même jaune-olivitre règne 
fur le croupion & tout le deflous du corps, mais fous 
le corps il eft varié par quelques taches noires aflez 
grandes & clair - femées dans tout l’efpace compris entre 
la pièce noire de la gorge & les jambes. La queue eft du 
même gris que le deflus du corps, mais dans fon milieu 
feulement, les pennes latérales étant bordées extérieu- 
rement de noirâtre: le bec & les pieds font noirs. 

Cet oifeau qui n’avoit pas encore été décrit, eft à 
peu-près de la groffeur du mauvis, fa longueur totale 
eft d’environ 7 pouces +, le bec d’un pouce, la queue 
de 3, & les ailes qui font fort courtes, ne vont guère 
qu'au quart de la longueur de la queue. 


| MNCEE 
Le MERLE DE CANADA (0). 
CELUI de tous nos merles dont femble approcher le 
plus l’oifeau dont il s’agit ici, c’eft le merle de montagne 
qui n’eft qu'une variété du plaftron blanc. Le merle de 


Canada eft moins gros, mais fes ailes font proportionnées 
de même, relativement à la queue, ne s'étendant pas 


(o) C’eit la dix-feptième grive de M. Briflon, qui a le premier 
décrit cette efpèce étrangère, tome IT, page 232. 
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dans leur repos au-delà du milieu de fa longueur & les” 
couleurs du plumage qui ne font pas fort Meme, font 
à peu-près diftribuées de la même manière; c’eft toujours 
un fond rembruni, varié d’une couleur plus claire par-tout, 
excepté fur les pennes de la queue & des ailes qui font 
‘d’un brun noirâtre & uniforme: les couvertures des ailes 
ont des reflets d’un vert foncé, mais brillant: toutes les 
autres plumes font noirâtres & terminées de roux, ce qui 
les détachant les unes des autres, produit une variété 
réoulière, & fait que l’on peut compter le nombre des 
plumes par le nombre des marques rouffes. 


A NUS 
* LE MERLE OLIVE DES INDES (b )). 


To UTE la partie fupérieure de cet oiïfeau, compris les 
pennes de la re & ce qui paroit des pennes de l'aile, 
eft d’un vert d’olive foncé; toute la partie inférieure eft 
du même fond de couleur, mais d’une teinte plus claire 
 & ürant fur le jaune: les barbes intérieures des pennes 
de l'aile font brunes, bordées: en partie de jaunâtre; le 
bec & les pieds font prefque noirs. Cet oifeau eft moins 
gros que le mauvis; fa longueur totale eft de 8 pouces, 
fon vol de 12 +, fa queue de 3 +, fon bec de 13 lignes, 
fon pied de 9, & fes ailes dans leur repos vont à la moitié 
de la queue. 


* Voyez les Planches ‘enlaminées , n.° VOL NBI TS 
(p) C’eft Ia quarante-cinquieme grive de M. Briflon, qui a le premier 
décrit cette efpèce, tome IT, page 29 6. 


KEX. 
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LE MERLE CENDRE DES INDES (4). 

. LA couleur cendrée du deffus du corps eft plus foncée 
que celle du defflous: les grandes couvertures & les 
pennes des ailes font bordées de gris blanc en dehors, 
mais les pennes moyennes ont ce bord plus large, & de 
plus elles ont un autre bord de même couleur en dedans, 
depuis leur origine jufqu” aux deux tiers de leur longueur: 
des douze pennes de la queue, les deux du milieu font du 
même cendré que le deffus du corps, les deux fuivantes 
font en partie de la même couleur, maïs leur côté intérieur 
eft noir ; les huit.autres font entièrement noires comme le 
bec, les pieds & les ongles: le bec eft accompagné de 
quelques barbes noirâtres près des angles de fon ouverture. 

Cet oïfeau eft plus ge que le mauvis, il a 7 pouces À 
de longueur totale, 12 2 de vol, la queue de 3 pouces, 
le bec de 11 lignes & le pied de 10. 


XX. 
* LE MERLE BRUN DU SENEGAr) ) 


Ru de plus uniforme & de plus commun que le 
plumage de cet oifeau, mais aufli rien de plus facile à 


_{g) C'fth trente - - neuvième grive de M. Briflon, qi a le pren 
décrit cette efpèce, tome IT, ‘page 286. 

-*-Woyez les Planches enluminées, n°563, fig. 2. D 

(1) C’eff la vinot-fixième. grive de M. Briflon, qui a 4 Vars dé 
cet oïifeau étranger, jome 11; page. 261% € 


Oifeaux, Tome LIL Pr ME Cce 
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décrire; du gris brun fur la partie fupérieure & fur l’an- 
térieure, du blanc-fale fur la partie inférieure, du brun 
fur les pennes des ailes & de la queue, comme fur le 
bec & les pieds, voilà fon fignalement fait en trois coups 
de crayon. In égale pas le mauvis en grofleur, mais il 
a la queue plus longue & le bec plus court. Sa longueur 
tee fuivant M. jee eft de 8 pouces, fon ia de 

=, fa queue de 3 +, fon bec de 9 lignes & fon pied 
de LÉ; nee à cela que les aïles, dans leur repos, ne 
vont qu'à la moitié de la queue qui ei compofée de douze 
pennes égales. 


NP TE 
RE TANAOMBÉ 
ou MERLE DE MADAGASCAR (). 


TE COnNeve à cet oifeau le nom qu “la dans fa patrie, & 
“ éroit à fouhaïter que les Voyageurs nous apportaffent 
ainfi les vrais noms des oifeaux étrangers ; ce feroit le feul 
moyen de nous mettre en état d'employer avec fuccès 
toutes les obfervations faites fur chaque efpèce, & de les 
appliquer fans erreur à leur véritable objet. 

_ Le tanaombé eft un peu moins gros que le mauvis ; fon 
dhubare en général ef très- rembruni fur la tête, le cou & 
tout le deflus du COrps; mais les couvertures de la queue 
& des ailes ont une teinte. de vert : la queue eft vert- Qi 


5% Voyez les planches enluminées me S575 ge 1e 
([) C'eft la trente-troifième grive de M. Briflon, tome LI, page 274 
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bordée de blanc ainfi que les ailes, qui ont outre cela du 
violet changeant en vert à l’extrémité des grandes pennes, 
une couleur d’acier poli fur les pennes moyennes & les 
grandes couvertures, & une marque oblongue d'un beau 
- jaune doré fur ces mêmes pennes moyennes : la poitrine 
eft d’un brun roux, le refte du deffous du corps blanc; le 
bec & les pieds font noirs & le tarfe eft fort court: la 
queue eft un peu fourchue, les ailes dans leur repos ne 
vont qu'à la moitié de fa longueur, néanmoins ce merle a 
le vol plus étendu à proportion que le mauvis /:). I eft 
à remarquer que dans un individu que j'ai eu occafion 
de voir, le bec étoit plus crochu vers la pointe qu'il 
ne paroït dans la figure enluminée, & qu’à cet égard le 
tanaombé femble fe rapprocher du merle folitaire. 


| sh <a don à 
ae A 2 MERLE DE MIN DAN 40. 


: LA couleur d’acier poli qui fe trouve fur une partie 
dés ailes du tanaombé, eft répandue dans le merle de 
cet article, fur la tête, la gorge, le cou, la poitrine & 
tout le deflus du corps jufqu'’au bout de la queue: les 
ailes ont une bande blanche près du bord extérieur & le 
refte du deffous du corps eft blanc. 

La longueur totale de l’oifeau n’eft que de 7 pouces, 
& fes ailes ne vont pas jufqu’à la moitié de la queue qui 


_(t) Voici fes dimenfions précifes d’après M. Briflon: longueur 
totale 7 pouces +, vol 12 5, queue 2 +, bec 11 lignes, pied 9, 
* Voyez les planches enluminées ; n° 627, fig. 1. | 
Cccï 
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eft un peu étagée. C’eft une efpèce nouvelle apportée 
par M. Sonnerat. 

M. Daubenton le jeune a oblfervé un autre individu 
de la même efpèce qui avoit les extrémités des longues 
pennes des ailes & de la queue d’un vert foncé & 
changeant, & plufieurs taches de violet changeant fur 
le corps ; mais principalement derrière la tête. C’eft peut- 
être une femelle ou même un jeune mâle. 
$ | EXUXORCTE E 

*LE MERLE VERT 

DÉ LISDE DE FRANCE 
.: LE plumage de cet oifeau eft de la plus grande unifor- 
mité, c'eft par-tout à l'extérieur un vert bleuâtre rembruni, 
mais fon bec & fes pieds font cendrés. Il eft au-deflous 
du mauvis pour la grofieurs fa longueur totale eft d'environ 
7 pouces, fon vol de 10 +, fon bec de 10 lignes, & {es 
ailes, dans leur repos, ét: au tiers de fa queue qui n’a 
que 2 pouces + Les plumes qui recouvrent la tête & le 
cou font longues & étroites. C’eft une efpèce nouvelle. : 
sde ul Ho 
* LE CASQUE-NOIR ou MERLE À TÊTE NOIRE 

DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE (U). 
Quoiqu’Au premier coup d'œil le cafque - noïr 


* Voyez les planches enluminées , ne 648 , fig. 2. 

Ji. n° sait », 23h 

(i u} C’eft la foixante - fis xième grive de M. Briflon, qui a Le premier 
fait connoître cette efpèce, tome VA, füupplément, page 47: 
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reffemble par le plumage à l’efpèce fuivante, qui ef le 
Bruner, & fur-tout au Merle à cul-jaune du Jénégal, 
que je regarde comme une variété de cette même efpèce; 
cependant fi l’on veut prendre la peine de comparer ces 
oifeaux en détail, on trouvera des différences aflez mar- 
quées dans les couleurs, & de plus confidérables encore 
dans les proportions des membres. Le cafque-noir eft 
moins gros que le mauvis, fa longueur totale eft de 
9 pouces, fon vol de 9 +, fa queue de 3 +, {on bec de 
13 lignes, & fon pied de 14; d’où il fuit qu'il a le vol 
moins étendu, & au contraire le bec, la queue & les 
pieds proportionnellement plus longs que le brunet; il 
a aufli a queue autrement faite, & compofée de douze 
pennes étagées, chaque aile en a dix-neuf, dont les plus 
longues font la cinquième & la fixième. 

À l’égard du plumage, il reffemble par la couleur brune 
de la partie fupérieure du corps, mais il diffère par la 
couleur du cafque, qui eft un noir brillant, par la cou- 
leur roufle du croupion & des couvertures fupérieures 
de la queue, par la couleur rouflâtre de la gorge & de 
tout le deflous du corps jufques & compris les couver- 
tures inférieures de la queue, par Îa petite rayure brune 
des flancs, par la petite tache blanche qui paroît fur les 
ailes & qui appartient aux grandes pennes, par la couleur 
noirâtre des pennes de la queue, & enfin par la marque 
blanche qui termine les latérales, & qui eft d'autant plus 
grande que la penne cf plus extérieure. 
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DU CAP DE BONNE-ESPERANCE {x}. 

LA couleur dominante du plumage de cet oiïfeau eft 
le brun foncé: elle règne fur la tête, le cou, tout le deflus 
du corps, la queue & les ailes; elle s’éclaircit un peu fur 
la poitrine & les côtés, elle prend un œil jauntre fur le 
ventre & les jambes, & elle difparoit enfin fur les couver- 
tures inférieures de la queue pour faire place à un beau 
jaune. Cette tache jaune fait d’autant plus d’effet qu’elle 
tranche avec la couleur des pennes de la queue, lefquelles 
font d’un brun encore plus foncé par-deffous que par- 
deflus. Le bec & les pieds font tout-à-fait noirs. 

Ce merle n’eft pas plus gros qu’une alouette; il a 10 
pouces + de vol, fes ailes ne vont guère qu’au tiers de la 
queue qui a près de 3 pouces de long & qui eft compofée 
de douze pennes égales. 


VARIETÉ DU BRUNET DU CAP. 
L’otsEAU repréfenté dans nos planches enluminées 
n° 317, {ous le nom de #ferle à cul-jaune du Sénégal (y), 


_ (x) C'eft la vingt-quatrième grive de M. Briflon à qui l’on eft rede- 
vable de Ia première defcription qui ait été faite de ce merle étranger ; il 
le nomme Æ#ferle brun du Cap, tome IT, page 259 ; mais j'ai changé ce 
nom en celui de Brunet pour le diftinguer d’un autre merle brun du 
Cap, dont j'ai parlé ci-deffus. 

(y) Nota. Que le deflus du corps eft moins jaunâtre & plus brun dans 
un individu que j'ai obfervé, qu’il ne le paroît dans la planche 3 1 7: 
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a beaucoup de rapport avec le brunet; feulement il eft 
un peu plus gros & il a la tête & la gorge noires, dans 
tout le refte ce font les mêmes couleurs, & à peu-près 
les mêmes proportions, ce qui m’avoit fait croire d’abord 
que c’étoit une fimple variété d'âge ou de fexe; mais 
ayant eu dans la fuite occafion de remarquer que parmi 
un grand nombre d’oifeaux envoyés par M. Sonnerat, 
il s’en étoit trouvé plufieurs étiquetés Merles du Cap, 
lefquels étoient parfaitement femblables au fujet décrit 
par M. Briflon, & pas un feul individu à tête & gorge 
noires, il me paroït plus vraifemblable que l’oifeau du 
n° 317, repréfente une variété de climat. Le bec de cet 
oifeau ef plus large à fa bafe & plus courbe que celui du 
merle ordinaire. | 
À. 2% V1 
LE MERLE BRUN DE LA JAMAÏQUE (4). 

LE brun foncé règne en effet fur la tête, le deflus du 
corps, les ailes & la queue de cet oïfeau; un brun plus clair 
fur le devant de la poitrine & du cou, un blanc fale fur 
le ventre & le refte du deffous du corps: ce qu’il y a de 
plus remarquable dans ce merle, c’eft fà gorge blanche, 
fon bec & fes pieds orangés. Il a les ouvertures des narines 
fort grandes. Sa longueur totale eft d'environ 6 pouces 


(z/ M. Sloane à qui nous devons la connoiffance de cet oïfeau , le 
nomme 7#rush en Anglois. Voyez Jamaïra, page 305$, planche 256, 
n. XXXIII. C'eft le merle de la Jamaïque de M. Briflon & fa trente- 
quatrième grive, vome M, page 277. 


02 .. “AMSTOIRE NATURELLE 


4 lignes, fon vol de 9 pouces quelques lignes, fa quéue | 
de 2 pouces 8 ou 9 lignes, fon pied de 2 pouces +, fon 
bec de 11 lignes, le tout réduction faite de la el 
Angloife à la nôtre. On peut juger par ces dimenfons 
qu il eft moins gros que notre mauvis. Î| fe tient ordinai- 
rement dans les bois en montagne & pafle pour un bon 
gibier. Tout ce que M. Sloane nous apprend de l'intérieur 
dec cet oifeau, c’eft que fa graifle eft d’un jaune orangé, 


NX VUE 
* LE MERLE À CRAVATE DE CAYENNE. 


LA cravate de ce merle eft fort ample & d’un beau 
noir bordé de blanc, elle s’étend depuis la bafe du bec 
inférieur, & même depuis l’efpace compris entre le bec 
fupérieur & l'œil, jufque fur la partie moyenne de la 
poitrine où la bordure blanche qui s’élargit en cet en- 
droit , eft Faye tranfverfalement de noir; elle couvre les 
côtés de la tête jufqu’aux yeux & elle embrafle les trois 
quarts de la circonférence du cou. Les petites & les 
grandes couvertures des aïles font du même noir que Ja 
cravate, mais les petites font terminées de blanc, ce qui 
produit des mouchetures de cette couleur, & les deux 
rangs des grandes couvertures {ont terminés par une 
bordure fauve. Le refte du plumage eft canelle, mais le 
bec & les pieds font noirs. 

Ce merle eft plus petit que notre mauvis, &ilala 
pointe du bec çrochue comme les folitaires; fa longueur 


* Voyez les planches enluminées, n° 560 , fig: 24 


totalé 
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totale eft d'environ 7 pouces, fa queue de 2 , fon bec 
de onze lignes & fes ailes qui font courtes % dépalent 
fout peu l’origine de la queue. 

X XVI I L 


* LE MERLE HUPPÉ 


DU CAP DE BONNE-ESPERANCE (à). 
LA huppe de.cet oïfeau n’eft point une huppe perma- 
_ nénte, mais ce font des plumes longues & étroites qui 
dans les momens de parfaite tranquilité {e couchent natu- 
rellement fur le fommet de la tête, & que l’oifeau hériffe 
quand il veut. La couleur de cette huppe, du refte de 
la tête & de la gorge, eft un beau noir avec des reflets 
violets; le devant du cou & la poitrine ont les mêmes 
réflets fur un fond brun. Cette dernière couleur brune 
domine fur tout le deffus du corps & s'étend fur le cou, 
fur les couvertures des aïles, fur une parue des pennes 
de la queue & même fous le corps où elle forme une 
efpèce de large ceinture qui pafle au - deflus du ventre : 
mais dans tous ces endroits elle eft égayée par une couleur 
blanchätre qui borde & defline le contour de chaque 
plume à peu - près comme dans le merle à plaftron blanc. 


* Woyez les planches enluminées, n° 563, fig. 1. 

(à C’eft Ta vingt-troifième grive de M. Briflon qui l’a décrite Je 
premier. Cet oïfeau a environ 8 pouces de la pointe du bec jufqu’ au 
bout de la queue, 6 < L jufqu’ au bout des ongles; la queue a 3 pouces £ 
le bec 12 lignes, 14 pied autant, le doigt du milieu 1e ne Voyes 
l'Ornithologie, tome IT, page 257. fes | 
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Celui de cet article a les couvertures inférieures de la 
_ queue rouges, les fupérieures blanches, le bas-ventre de 

cette dernière couleur, enfin le bec & les pieds noirs: 
les angles de l’ouverture du bec font accompagnés de 
longues barbes noires dirigées en avant: ce merle n'eft 
guëre plus gros que l’alouette huppee. Da 11 à 12. 
pouces de vol, fes ailes dans leur fituation de repos ne 
s'étendent pas jufqu’à la moitié de la queue; leurs pennes 
les plus longues font la quatrième & la cinquième, & fa 
première eft la plus courte de toutes. 

NPA EX 
Le MERLE D'AMBOINE (b). 

JE laïffe cet oïfeau parmi les merles où M. Briffon l’a 
placé, fans être bien für qu'il appartienne à ce genre 
plutôt qu’à un autre. Séba qui le premier nous la fait 
connoître, nous dit qu'on le met au rang des roffignols à 
caufe de la beauté de fon chant; non-feulement il chante 
fes amours au printemps, mais il relève alors fa longue & 
belle queue, & la ramene fur fon dos d’une manière 
remarquable. Il a tout le deflus du corps d’un brun rou- 
geatre, compris la queue & les ailes , excepté que celles-ci 
font marquées d’une tache jaune ; tout le deflous du corps 
eft de cette dernière couleur, mais le deflous des pennes 
de la queue eft doré. Ces pennes font au nombre de douze 
& régulièrement étagées. 


(b} C'eft le petit oïfeau d’Amboine au chant mélodieux / Ayicula 
Amboinenfis canora) de Séba, tome I, page 9 9 ; & la frigième grive de 
M. Briflon, tome IT, page 2 44, 


DES OISEAUX ÉTRANGERS. 395 
KR X | 
_ LE MERLE DE L'ISLE DE BOURBON (0). 
LA groffeur de ce petit oïfeau eft à peu-près celle de 
l'alouette huppée; il a 7 pouces À de longueur totale, & 
11 + de vol; fon bec a 10 à 11 lignes, fon pied autant, 
& {es ailes dans leur repos ne vont pas jufqu'àa la moitié 
de la queue qui a 3 pouces + & fait par conféquent elle 
feule prefque la moitié de la longeur totale de l’oifeau. 
Le fommet de la tête eft recouvert d’une efpèce de 
calotte noire, tout le refte du deflus du corps, les petites 
couvertures des ailes, le cou en entier & la poitrine font 
d’un cendré olivätre, le refte du deflous du corps eft 
d’un olivâtre tirant au jaune, à l'exception du milieu du 
ventre qui eft blanchatre. Les grandes couvertures des ailes 
font brunes avec quelque mélange de roux, les pennes 
des ailes mi-partie de ces deux mêmes couleurs, de 
manière que le brun eften dedans & par-deflous, & le 
roux en dehors; il faut cependant excepter les trois pennes 
du milieu qui font entièrement brunes : celles de la queue 
font brunes auffi, & traverfées vers leur extrémité par deux 
bandes de deux bruns différens & fort peu apparentes, étant 
fur un fond brun : le bec & les pieds font jaunâtres /4). 


(c) C'eft Ia quarante - deuxième grive de M. Briflon qui le premier a 
donné Ia defcription de cet oïfeau , envoyé par M. de la Nux. 


(d) Voyez l'Ornithologie de M. Briflon, tome II, page 297: 


Ddd à 
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| MXN 

* LE MERLE DOMINIQU'AIN 
DES PHILIPPINES 


LA longueur des ailes eft un des attributs les plus | 

remarquables de cette nouvelle efpèce: elles s'étendent 
dans leur repos prefque jufqu'au bout de la queue. Leur 
couleur, ainfi que celle du defflus du corps eft un fond 
brun fur lequel on voit quelques taches irrégulières d’acier 
poli ou plutôt de violet changeant /e): ce fond brun 
prend un œil violet à l’origine de la queue, & un œil 
verdâtre à fon extrémité; il s’éclaircit du côté du cou & 
devient blanchâtre fur la tête & fur toute la partie infé- 
rieure du corps. Le bec & les pieds font d’un brun clair. 

Cet oifeau n’a guère que 6 pouces de longueur, c’eft: 
_une nouvelle efpèce dont on eft redevable à M. Sonnerat. 
XANAX NE 


LE MERLE VERT DE LA CAROLINE (f?. 


CATESBY qui a obfervé cet oïfeau dans fon pays natal, 


* Voyez les planches enluminées, n° 627, fig. 2. 

. {e) Ces taches violettes irrégulièrement femées fur le deflus du 
corps ont fait foupçonner à M. Daubenton Île jeune, que cet individu 
avoit été tué fur la fin de [a mue, & avant que Les vraies couleurs du 
plumage euffent pris confiftance. 

(f) C'eft le cul blanc à poitrine jaune de Catefby; en Angloïs, 
Yellow- brefled chat; en Lan, Ænante Americana, &c. Hiff, Nat, de 
la Caroline, tome I, page s0. M. Linnæus le nomme Z4rdus virens, &c. 
{ Sf. Nat. page 171, edit. X,) M. Briflon en a fait fa cinquante- 
cinquième grive, tome IT, page 315. 
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nous apprend qu'il n’eft guère plus gros qu'une alouette, 
qu’il en a à peu-près la figure, qu'il eft fort fauvage, qu'il 
fe cache très-bien, qu’il fréquente les bords des grandes 
rivières , à deux ou trois cents milles de la mer, qu'il vole 
les pieds étendus en arriére, ( comme font ceux de nos 
oïfeaux qui ont la queue très-courte ) & qu'il a un ramage 

éclatant. Il y a apparence qu’il fe nourrit de la grise de 
folanum à leur couleur de pourpre. 

Ce merle a tout le deffus du corps d’un vert obfcur, 
l'œil prefque entouré de blanc, la mâchoire inférieure 
bordée finement de la même couleur, là queue brune, 
_ le deflous du corps jaune, excepté le bas-ventre qui eft 
blanchâtre, le bec & les pieds noirs; les pennes des ailes 
ne dépaffent pas de beaucoup l’origine de la queue. 

La longueur totale de l’oifeau eft d’environ 7 pouces + 
fa queue de 3, fon pied de 12 lignes, fon bec de 10. 


X XX LE 
DES À TERAT-BOULAN 
ou LE MERLE DES ÎNDES (2). 
CE qui caractérile cette efpèce, c’eft un bec, un pied 
& des doigts plus courts à proportion que dans les autres 
merles, & une queue étagée, mais autrement que de 
coutume; les fix pennes du milieu font d’égale longueur, 
& ce font proprement les trois pennes latérales de chaque 


* Voyez les planches enluminées, n° 273, fig. 2. 
(g) C'’eft a dix-neuvième grive de M. Briflon, qi le premier a fait 
connoître cette efpèce, tome IT, page 248, 
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côté qui font étagées. Ce merle a le deflus du corps, du 
cou, de la tête & de la queue noir, le croupion cendré 
& les trois pennes latérales de chaque côté terminées de 
blanc. Cette même couleur blanche règne fur tout le 
deffous du corps & de la queue, fur le devant du cou, 
fur la gorge, & s'étend de part & d'autre jufqu'au deflus 
des yeux; mais il y a de chaque côté un petit trait noir qui 
part de la bafe du bec, femble pañler par-deffous l'œil, 
& reparoït au - dela: les grandes pennes de l'aile font 
noirätres, bordées de blanc du côté intérieur jufqu'a la 
moitié de leur longueur; les pennes moyennes, ainfi que 
leurs grandes couvertures, font auffi bordées de blanc, 
mais fur le côté extérieur dans toute fà longueur. 

Cet oïfeau eft un peu plus gros que l'alouette; il a r© 
pouces + de vol, & fes ailes étant dans leur repos s’é- | 
tendent un peu au-delà du milieu de la queue: fa longueur 
mefurée de la pointe du bec jufqu'au bout de la queue eft 
de 6 pouces +, & jufqu’au bout des ongles de $ +; la | 
queue en a 2 +, le bec 8 lignes +, le pied 9 , & le doigt 
du milieu 7. “e 

| | X° XX TUV. 
es pb PAC ET UOT SA LA 


ou LE MERLE DORÉ DE MADAGASCAR f(h).. 


CETTE efpèce qui appartient à l’ancien continent, ne. 


* Voyez les planches enluminées , n° 539 , fig. 2. 
_ (h) C’eft la dix-huitième grive de M. Briflon qui a le premier décrit 
cet oïfeau , & nous à appris fon nom Madagafcarien, tome II, page 247: 
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s’écarte pas abfolument de l'uniforme de nos merles ; 
elle a le bec, les pieds & les ongles noirätres, une forte 
de collier d’un beau velours noir qui pafle fous la gorge 
& ne s'étend qu’un peu au-delà des yeux; les pennes de 
la queue & des ailes, & les plumes du refte du corps tou- 
jours noires, mais bordées de citron, comme elles font 
bordées de gris dans le merle à plaftron blanc, en forte 
que le contour de chaque plume fe deffine agréablement 
fur les plumes voifines qu'elle recouvre. | 

Cet oifeau eft à peu-près de la groffeur de l’alouette ; 
il a 9 pouces + de vol & la queue plus courte que nos 
merles, relativement à la longueur totale de l'oifeau qui 
eft de $ pouces À, & relativement à la longueur de fes 
ailes qui s’étendent prefque aux deux tiers de la queue 
lorfqu’elles font dans leur repos. Le bec a 10 lignes, la 
queue 16, le pied 11 & le doigt du milieu 10. 


X X X V. 
Le MERLE DE SURINAM fi). 


Nous retrouvons dans ce merle d’ Amérique le même 
fond de couleur qui règne dans le plumage de notre merle 
ordinaire; il eft prefque par-tout d’un noir brillant, mais 
ce noir eft égayé par d’autres couleurs; fur le fommet 
de la tête, par une plaque d’un fauve jaunâtre ; fur la poi- 
trine, par deux marques de cette même couleur, mais 

_ d’une teinte re claire; fur le croupion, par une tache | 
À 


{i) C'eft la en grive de M. Briflon qui a le premier 
décrit cette efpèce, tome V1, fupplément, page 47. 
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de cette même teinte; fur les ailes, par une ligne blanche 
qui les borde depuis leur origine jufqu’au pli du FR 
ou de la troifième articulation; & enfin fous les ailes, par 
_ de blanc règne fur toutes leurs couvertures inférieures ; 
en forte qu’en volant, cet oïfeau montre autant de blanc 
que de noir: ajoutez à cela que les pieds font bruns, que 
le bec n’eft que noïrâtre, ainfi que les pennes de l'aile, 
& que toutes ces pennes , excepté les deux premières & 
la dernière, font d’un fauve jaunâtre à leur origine, mais 
du côté intérieur feulement. +3 

Le merle de Surinam n’eft pas plus gros qu’une alouette; 
fa longueur totale eft de 6 pouces +, {on vol de 9 +, {a 
queue de 3 à peu-près, fon bec de 8 lignes, & fon pied 
de 7 à 8; enfin fes ailes dans leur repos vont au-delà du 
milieu de la queue. 


X'XXOVE 
*LE PALMISTE (). 


L’'HABITUDE qu'a cet oifeau de fe tenir & de nicher . 
fur les palmiers où fans doute il trouve la nourriture qui 
lui convient, lui a fait donner le nom de palmifte. Sa 
grofleur égale e celle de LAouÇHe : fa longueur eft de 6 | 
pouces +, fon vol de 10 +, fa queue de : 2 2 & fon bec 
de 10 lignes. 

Ce qui fe fait remarquer d abord dans fon plumage | 


y Hper fé us pat n.° its M Le 
{R) C'eft la quarante-huitième grive de M. Briflon, qui a le RUN 


décrit cetie efpèce, tome LI, page 3 0 F2 
c'e 
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c’eft une efpèce de large calotte noire qui lui defcend 
de part & d’autre plus bas que les oreilles, & qui de 
chaque côté a trois marques blanches, l'une près du 
front, une autre au-deflus de l'œil, & {a troifième au- 
_deffous : le cou eft cendré par-derrière dans tout ce qui 
n’eft pas recouvert par cette calotte noire, ïl eft blanc 
par-devant, ainfi que la gorge; la poitrine eft cendrée & 
le refte du deflous du corps gris blanc. Le deflus du 
corps, compris les petites couvertures des ailes & les 
douze pennes de la queue , eft d'un beau vert olive, 
ce qui paroït des pennes des ailes eft à peu-près de la 
même couleur & le refte eft brun: ces pennes dans leur 
repos s'étendent un peu au-delà du milieu de la queue; 
le bec & les pieds font cendrés. 

L’oifeau dont M. Briflon a fait une autre élbéte de 
palmifte ({), ne diffère abfolument du précédent que 
parce que fa calotte au lieu d’être noire en entier, a une 
_ bande de cendré fur le fommet de la tête, & qu'il a un 
peu moins de blanc fous le corps; mais comme à cela 
près il a exaétement les mêmes couleurs, que dans tout 
le refte il lui reffemble fi parfaitement que la defcription 
de l’un peut convenir à l’autre fans y changer un mot, 
& qu’il vit dans le même pays, je ne puis m'empècher 
de regarder ces deux individus comme appartenant à 1a 
même efpèce, & je fuis tenté de regarder le premier 
comme le mâle, & le fecond comme la femelle. 


(l!) Tome II, page 2 o1. C'ftfà quarante-f[eptiéme grive. 
Oifeaux, Tome LIL .Éce 
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| RECRUE EUR EL 
* LE MEACEE VIOLET 


À VENTRE BLANC DE JUIDA. 


LA dénomination de ce merle eft une defcription 
prefque complette de fon plumage ; il faut ajouter feu- 
lement ga ‘il a les grandes pennes des ailes noirâtres, le 
_ bec de même couleur & les pieds cendrés. A l égard de 
{es dimenfions il eft un peu moins gros qu’une alouette: 
fa longueur eft d’environ 6 pouces +, fon vol de 10 +, 
_ fa queue de 16 lignes, fon bec de 8, {on pied de 9: les 
ailes dans leur repos vont aux trois quarts de la queue. 

XX CV EEE ie 
* LE MERLE ROUX DE CAYENNE: 

IL a la partie antérieure & les côtés de la tête, la gorge, 
tout le devant du cou & le ventre, roux; le fommet de … 
la tête & tout le deflus du corps, compris les couvertures 
_ füupérieures de la queue & les pennes des ailes, bruns, 
les couvertures fupérieures des ailes, noires, bordées 
d’un jaune-vif qui tranche avec la ap du fond, & . 
termine chaque rang de ces couvertures par une ligne 
ondoyante ; les couvertures inférieures de la queue font | 
blanches; la queue, le bec & les pieds cendrés. 

Cet oifeau eft plus petit que l’alouette; il n’a que. 
6: pouces de longueur totale : Fe, n'ai pu mefurer fon. 


it bee les DR PR EES EE n° Wide Fe 5 
* Jbid n° * Cat fig ie | 
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vol, mais il ne doit pas être fort étendu, car les ailes : 
dans leur repos ne vont pas au-dela des couvertures de la 
queue. Le bec & le pied ont chacun 11 ou 12 pb 


XLR TA 
* LE PETIT MERLE BRUN 


À GORGE ROUSSE DE CAYENNE. 


AVOIR nommé ce petit oifeau, c’eft prefque l'avoir 
décrit : j'ajoute DORE ‘saut commentaire, que la couleur 
roufle de la gorge s’étend fur le cou & fur la poitrine, 
que le bec eft d’un cendré-noir , & les pieds d’un jaune- 
verdâtre. Ce merle eft à peu près de la groffeur du 
chardonneret; fa longueur totale n’eft guère que de $. 
pouces , le bec de 7 ou 8 lignes, le pied de 8 ou9, &les 
ailes repliées vont au moins à {a moitié de la longueur de 
la in laquelle n’eft en tout que de 18 lignes. 


Len mee 
N, Lib MERLE OLIVE 


DE SAINT-DOMINGUE fn). 


CE petit oifeau a le deflus du corps olivâtre, & le 
deffous d’un gris mêlé confufément de cette même 
couleur d'olive; les barbes intérieures des pennes de. Ia 


* Voyez les planches enluminées, n° 644, fig. 2 

* Cet oïfeau eft repréfenté dans les planches enluminées, n° 2733 
fig. 1, fous le nom de Æferle de Saint- Domingue, | | 
© fm) M. Briflon eft le premier qui ait décrit cette efpèce, dont à 
a fait fa quarante - quatrième grive, tome II, page 206. 


bec ÿ 
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queue, des pennes des ailes & des grandes couvertures 
de celles-ci, font brunes, bordées de blanc ou de blan- 
châtre ; le bec & les pieds {ont gris- bruns. SN 

Cet oifeau n’eft guère plus gros qu’une fauvette ; fa 
longueur totale eft de 6 pouces, fon vol de 8i, fa 
queue de 2, fon bec de 9 lignes, fon pied de même 
_ longueur; fes ailes dans leur repos vont plus loin que la 
moitié de la queue, & celle-ci eft cs de due 
pennes égales, 

On doit regarder le serle olive de Cayenne, repréfenté 
dans nos planches enluminées, n° $ 58, comme une variété 
de celui-ci dont il ne diffère qu’en ce que le deflus du 
corps eft d’un vert plus brun & le deffous d’un gris pis 
clair ; les pieds font auffi plus noirâtres. | 


Nota. Au moment où l'on finit d'imprimer cet article des Merles $ 
un illufre Anglois (M. le Chevalier Bruce) a la bonté de me 
communiquer les figures peintes d'après nature de plufieurs Oifeaux 
d'Afrique, parmi lefquels font quatre nouvelles efpèces de Merles. 
Je ne perds pas un qe pour donner au public la defcription de 
ces efpêces nouvelles, à j'y joint ce que M. le Chevalier Bruce a 
bien voulu m'apprendre de leurs habitudes, en attendant que des 
affaires plus importantes permettent à ce célebre Voyageur de publier 
le corps immenfe de [es belles obfervations [ur toutes les parties des 
Sciences © des Arts. 

X LE pe 

LE MERLE OLIVÂTRE DE BARBARIE. 

. M. le Chevalier Bruce a vu en Barbarie un-merle plus 
gros que la draine, qui avoit tout le deflus du corps d’un 
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jaune - -olivâtre, les petites couvertures des ailes de 1a 
même couleur, avec une teinte de brun, les grandes 
couvertures & Îles pennes noires, Îles pennes de la queue 
noirâtres, terminées de jaune , & toutes de longueur égale, 
le deffous du corps d’un blanc - fale, le bec brun-rou- 
geûtre, les pieds courts & plombés; les ailes dans leur 
état de repos n'alloïent qu'à la moitié de la queue. Ce 
merle a beaucoup de rapport avec la grive baffette de 
Barbarie dont il a été queftion ci-deflus /#), mais il n’a 
point, comme elle, de grivelures fur la poitrine; & 
d'ailleurs on peut s’aflurer en comparant les defcriptions, 
qu'ilen diffère aflez pour que l’on doive regarder ces deux 
oifeaux comme appartenant à deux efpèces diftinétes. 


XLIT 
LE MOLOXITA 
ou LA RELIGIEUSE D'ABISSINIE. 


NON-SEULEMENT cet oifeau a la figure & la groffeur 
du merle, mais il eft, comme lui, un habitant des bois, 
& vit de baies & de fruits ; fon inftnée ou peut-être fon 
expérience , le porte à fe tenir fur les arbres qui font au 
bord des précipices ; en forte qu'il eft difficile à tirer, 
& fouvent plus difficile encore à trouver lorfqu’on l’a 
tué. Il ef remarquable par un grand coqueluchon noir 
qui embrafle la tête & la gorge, & qui defcend fur la 


(r) Page 313 de ce Volume. J’aurois placé ce merle olivâtre à la 
fuite de la prive baffene, fi je l'eufle connu aflez tôt, 
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poitrine en forme de pièce pointue: c’eft fans doute à 
caufe de ce coqueluchon qu'on lui a donné le nom de 
religieufe. M a tout le deflus du corps d’un jaune plus ou 

moins brun, les couvertures des ailes & Îes pennes de 
la queue brunes bordées de jaune, les pennes des ailes 
d’un noirâtre plus ou moins foncé, bordé de gris-clair 
ou de blanc , tout le deflous du corps & les jambes d’un 

jaune - clair, les pieds cendrés & le bec rougeñtre. | 

X EL PAT 

LE MERLE NOIR ET BLANC D'ABISSINIE. 

LE noir règne fur toute la partie fupérieure, depuis & 
compris le bec, jufqu'au bout de la queue, à l’exception 
néanmoins des ailes fur lefquelles on aperçoit une bande 
tranf{verfale blanche qui tranche fur ce fond noir: le blanc 
règne fur la partie inférieure & les pieds font noirâtres. 
Cet oifeau eft à peu-près de la groffeur du mauvis, mais 
d’une forme un peu plus arrondie; il a la queue ronde 
& carrée par le bout, & les ailes fl courtes, qu’elles ne 
s'étendent guère au-delà de l’origine de la queue; il 
chante à peu-près comme le coucou, ou plutôt comme 
ces horloges de bois qui imitent le chant du coucou. 

Il fe tient dans les bois les plus épais, où il feroit 
fouvent difficile de le découvrir s’il n’étoit décelé par 
fon chant, ce qui peut faire douter qu’en fe cachant fi 
incureto dans les feuillages il ait intention de fe 
dérober au chaffeur ; car avec une pareille intention il fe 
garderoit bien d’élever la voix : l’inftinét qui eft toujours 
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conféquent, lui eût appris que fouvent ce n’eft point aflez 
de fe cacher dans l’obfcurité pour vivre heureux, mais 
qu'il faut encore favoir garder le filence. 

Cet oifeau vit de fruits & de baies, comme nos merles 


| & nos grives. 
NE LV. 


LE MERLE BRUN D'ABISSINIE. 

Les Anciens ont parlé d’un olivier d’Éthiopie qui ne 
porte jamais de fruit: le merle de cet article fe nourrit 
en partie de la fleur de cette efpèce d’olivier; & s’il s’en 
tenoit-là, on pourroit dire qu'il eft du très-petit nombre 
qui ne vit pas aux dépens d'autrui; mais il aime auffü les 
raifins, & dans la faifon il en mange beaucoup. Ce 
merle eft à peu près de la groffeur du mauvis ; ïl a tout 
le deflus de la tête & du corps, brun; les couvertures 
des ailes de même couleur; les pennes des aïles & de la 
queue, d'un brun-foncé, bordé d’un brun plus clair, Ia 
gorge d’un brun-clair, tout le deffous du corps d'un 
| jaune-fauve & les pieds noirs, 
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# LE GRISIN DE CAYENNE. 


Lie Pre de la tête eft noirâtre, la gorge noire, & 
ce noir s'étend depuis les yeux jufqu’au bas de la poi- 
trine : les yeux font furmontés par des efpèces de fourcils 
blancs qui tranchent avec ces couleurs rembrunies & qui | 
femblent tenir l’un à l’autre par une ligne blanche, laquelle 
borde la bafe du bec fupérieur: tout le deffus du corps 
eft d’un gris-cendré; la queue eft plus foncée & terminée 
de blanc, fes couvertures inférieures font de cette der- 
nière couleur, ainfi que le bas - ventre: les couvertures 
des ailes font noirâtres & leur contour eft exactement 
deffiné par une bordure blanche: [es pennes des ailes 
font bordées extérieurement de gris-clair, & terminées 
de blanchitre; le bec eft noir & les pieds cendrés. 

Cet oïfeau n’eft pas plus gros qu’une fauvette; fa 
longueur eft d'environ 4+ pouces, fon bec de 7 Fones, 
fes prets de même, & fes ailes dans leur repos vont à la 
moitié de la queue qui eft un peu étagée. 

La femelle du grifin a le deflus du corps plus cendré 
que le mâle; ce qui eft noir dans celui - ci n’eft en elle 
que noirâtre, & par cette raïfon le bord des couvertures 
des ailes tranche moins avec le fond. 


* Voyez les planches enluminées, n. ° 64 3» fig. 1, le mâle; & fig. 2, 
a femelle, 


Brio 
LE VERDIN 


* LE VERDIN DE LA COCHINCHINE. 


LE nom de cet oifeau indique aflez la couleur prin- 
cipale &' dominante de fon plumage qui elt le vert; ce 
vert eft mêlé d’une teinte de bleu plus ou moins forte 
- fur a queue, fur le bord extérieur des grandes pennes 
des ailes & fur les petites couvertures qui avoifinent Île 
dos ; la gorge eft d’un noir de velours, à l'exception de 
deux petites taches bleues qui fe trouvent de part & 
d’autre à la bafe du bec inférieur : le noir de la gorge 
s'étend derrière les coins de la bouche, & remonte fur 
le bec fupérieur où il occupe l’efpace qui eft entre fa 
bafe & l'œil, & par en bas il eft environné d’une efpèce 
de haufle-col jaune qui tombe fur la poitrine; le ventre ef 
vert, le bec noir & les pieds noirätres. Cet oifeau eft à 
peu-près de la groffeur du chardonneret; je n’ai pu mefüurer 
fa longueur totale, parce que les pennes de la queue n’a- 
voient pas pris tout leur accroiflement lorfque l’oifeau a 
été tué, & qu'on les voit encore engagées dans le tuyau ; 
auffi ne dépaffent-elles point l'extrémité des ailes repliées. 
Le bec a environ dix lignes, & paroït formé fur le 
modèle de celui des merles, fes bords font échancrés 
près de la pointe. Ce petit merle vient certainement de 
la Cochinchine, car il s’eft trouvé dans la même caïfle 
que l'animal porte-mufc envoyé en droiture de ce pays. 


* Voyez les planches enluminées, n.° 643, fo. 3e 
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6 L'AZURIN 


= 


| go oïfeau n'eft certainement pas un mérle; il n’en a 
ni le port, ni la phyfonomie, ni les proportions; cepen- 
dant comme il en a quelque chofe dans la forme du bec, 
des pieds, &c. on lui a donné le nom de were de la 
Guyane, en attendant que des Voyageurs zélés pour le 
progrès de l'Hifloire Naturelle nous inftruifent de fon 
vrainom , & fur-tout defes mœurs. A en juger par le peu 
qu'on en fait, c'eft-à-dire par l'extérieur, je le Pris ero 
entre les geais & Îes merles. 

Trois larges bandes d'un beau noir velouté, féparées 
par deux bandes plus étroites d’un jaune-orangé, occupent 

en entier le deflus & les côtés de la tête & du cou; la 
gorge eft d'un jaune pur, la poitrine eft décorée d’une 
grande plaque bleue; tout le refte du deflous du Corps, 
compris les couvertures inférieures de la queue , eft rayé 
tranfverfalement de ces deux dernières couleurs, & le 
bleu règne feul fur les pennes de la queue qui font étagées. 
Le deflus du corps depuis la naïffance du cou, & les 
couvertures des aïles les plus voifines, font d’un brun- 
rougeitre ; les couvertures les plus éloignées font noires, 
ainfi que les pennes des ailes; mais quelques-unes des 
premières ont de plus une tache blanche, d’où réfulte 
une bande de cette couleur dentelée profondément, & 


* Voyez les Planches enluminées , n° 355. 


DE L'ASAUR PA: TI 
qui court prefque parallèlement au bord de l'aile repliée. 
Le bec & les pieds font bruns. 

Cet oïfeau eft un peu plus gros qu’un merle; fa lon- 
gueur totale eft de 8+ pouces, fa queue de 2+, fon bec 
de:12 lignes, & fes role de 18. Les ailes dans leur repos 
vont prefque à la moitié de la queue. | 
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LES BREMME "Tr 


J E n’ai pu m'empêcher de féparer ces oïfeaux d’avec 
les merles, voyant les différences de conformation exté- 
rieure par lefquelles la Nature elle-même les a diftingués; 
en effet, les breves ont la queue beaucoup plus courte que 
nos merles, le bec plus fort & les pieds plus longs, fans 
_ parler des autres différences que celles-là fuppofent dans le 
port, dans les habitudes, peut-être même dans les mœurs. 


Nous ne connoïflons que quatre oïifeaux de cette 
efpèce; je dis de cette efpèce, à la lettre & dans la rigueur 
du terme; car ils fe reflemblent tellement entr’eux & pour 
la forme totale, & pont les principales couleurs & pour 
leur Euedbn , qu'on ne peut guère les regarder que 
comme repréfentant les variétés d’une feule & même 


efpèce. Tous quatre ont le cou, la tête & la queue noirs, 


en tout ou en partie ; tous quatre ont le deflus du corps 
d’un vert plus ou moins foncé; tous quatre ont les cou- 
vertures fupérieures des ailes & de la queue peintes d’une 
belle couleur d’aigue-marine, & une tache blanche ou 
blanchâtre fur les grandes pennes de l'aile, enfin prefque 
tous, excepté notre breve des Philippines /4/, ont du 
jaune fur la partie inférieure du corps. 


(a) Voyez les planches enluminées , n° 89. C'’eft le même oïfeau que 
celui que M. Briflon nomme Æferle vert à tête noire des Moluques, & 
dont il à fait fa cénguante-feptième grive, tome IT, page 3 19. 
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I. CeTrTe breve des Philippines a la tête & le cou 
recouverts d’une forte de coqueluchon totalement noir, 
la queue de même couleur; le deflus du corps, compris 
les couvertures & les petites pennes des ailes les plus 
proches du dos, d’un vert foncé ; la poitrine & le haut 
du ventre d’un vert plus clair; le bas - ventre & les 
couvertures de la queue couleur de rofe; les grandes 
_pennes des ailes, noires à leur origine & à leur extrémité, 
& marquées d’une tache blanche entre deux ; le bec brun- 
jaunâtre, & les pieds orangés, | 
… La longueur totale de l’oifeau n’eft que de 62 pouces, 
à caufe de fa courte queue; mais il a plus de 8 pouces 
étant mefuré de la pointe du bec au bout des pieds, & 
il eft à très-peu près de la groffeur de notre merle : fes 
ailes qui forment, étant déployées, une envergure de 12 
pouces, s'étendent dans leur repos au-delà de la queue 
qui n’a que 12 lignes, les pieds en ont 18. 

IT. LA breve que M. Edwards a repréfenté pl 224 (6), 
fous le nom de pie à courte queue des Indes Orientales, 
n’a pas la tête entièrement noire; elle a feulement trois 
. bandes de cette couleur partant de la bafe du bec, l’une 
paflant fur le fommet de la tête & derrière le cou, & 


(b) Cette breve paroît être le même oïfeau que Ia pie ordinaire des 
Andes de M. Ray, & qui s'appelle aux Indes Ponnunky pitta, & Ponnan- 
duky. Voyez Synopfis Avium, page 195 ; En Anglois, 7he madrafs-jay. 
M. Edwards [a nomme Short - tailed pye; Albm, Caille de Bengale, 
tome Î, n.° XXX1; en Allemand, Caap-wachtel. Klein, Ordo Avium, 
pige 115. 
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chacune des deux autres paffant fous l'œil & defcendant 
fur les côtés du cou: ces deux dernières bandes font 
féparées de celle du milieu par une autre bande mi-partie, 
fuivant fa longueur de jaune & de blanc, le jaune avoi- 
finant cette même bande du milieu, & le blanc avoifinant 
la bande noire latérale. De plus, cet oifeau a le deffous 
de la queue & Île bas-ventre couleur de rofe, comme le 
précédent, mais tout le refle du deflous du corps jaune, 
la gorge blanche & la queue bordée de vert par le bout. 
I venoit de l'ile de Ceylan. 

[IT NoTRE breve de Bengale /c) a, comme la 
première, la tête & le cou enveloppés d’un coqueluchon 
noir, maïs fur lequel fe deflinent deux grands fourcils 
orangés ; tout le deflous du corps eft jaune, & ce qui eft 
noir dans les grandes pennes de l'aile des deux oiïfeaux 
précédens eft dans celui-ci d’un vert foncé, comme le 
dos. Cette breve eft un peu plus grande que la première 
& de la grofleur du merle ordinaire. | 

IV. NoTre breve de Madagafcar /4) à encore le 
plumage de la tête différent de tout ce qu’on vient de 
voir: Je fommet eft d’un brun noirätre qui prend un 
peu de jaune par - derrière & fur les côtés; le tout ef 
encadré par un demi-collier noir qui embrafle le cou 


(c) Voyez les planches enluminées, n° 258. C'eft le merle vert des 
Moluques de M. Briflon qui en a fait fa cinquante - fixième gives Mine 
tome IT, page 316, 

(d) Elle eft repréfentée dans nos planches enfummées, 2° 257, 
fous le nom de Æerle des Moluques. , 
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par-déerrière , à {à naïiflance, & par deux bandes de même 
couleur qui s’élevant des extrémités de ce demi-collier, 
pañlent au-deffous des yeux & vont fe terminer à la bafe 
du bec tant fupérieur qu’inférieur; la queue eft bordée 
par le bout d’un vert d’aigue - marine. Le aiïles font 
comme dans notre première breve; la gorge eft mêlée 
de blanc & de jaune, & le deflous du corps eft d’un 
jaune brun. | 
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+ L E M 4 1 NA TE 
DES INDES ORIENTALES [a). 


| 30 fuffit de jeter un Coup d'œil de comparaifon fur cet 
oifeau: étranger pour fentir qu on doit le féparer du genre 
des merles, des grives, des étourneaux & des choucas 
avec lefquels il a été trop légèrement aflocié , pour le 
rapprocher du goulin des Philippines & fur -tout du 
martin,  leiquels font de même pays, ont le bec de même, 
& des parties nues à la tête comme lui. Cet oifeau n’eft 
guère plus gros qu ‘un merle ordinaire; fon plumage eft 
noir par-tout, mais d’un noir plus luftré fur la partie 
 fupérieure du corps, fur la gorge, les ailes, la queue, & 
dont les reflets jouent entre le vert & le violet. Ce que 
cet oifeau a de plus remarquable, c’eft une double crête 


id Voyez ks Planches MR ; 1268, 


_ (a) C'eft Ia cinguantième grive de M. Hn: tome 11, page 305. 
M. Edwards croit que fon vrai nom Indien elt #finor ou Mino. On 
lui a donné les noms de Choucas, de Pie, d’Étourneau, de Merle. 
Voyez M Hif. Nat. Tndiæ or. page 67. Klein, Ordo Avium, 
page 60 , n° 12, &c. C’eft Ia guarante-neuvième grive de M. Briflon , 
tome 11, page 305. Les Anglois l’appellent Zudian flare; M. Linnæus, 
Gracula religiofa ; M. Pb, Corvus javanenfis. C’eft felon toute 
apparence j Merula perfica de Jofeph-George Camel / Tranfat. M 
Philofoph. n.° 285, art. IT, page 1397/. « Canora 7 garrula avis, dit M 


cet Auteur, atra, fed circa te depilis ut [ing , minus tamen.» Cet 0 


Illing, paroït quelques . plus bas fous le nom d’Jting, & c'eft 
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DAS AMTAL NA TIENR Àr 
jaune, irrégulièrement découpée, qui prend naïffance de 
chaque côté de la tête derrière l’œil, ces deux crêtes 
tombent en arrière en fe rapprochant l’une de l’autre & 
ne {ont féparées fur l’occipur que par une bande de plumes 
longues & étroites qui part de la bafe du bec; les autres 
plumes du fommet de la tête font comme une efpèce de 
velours noir. Le bec qui a dix-huit lignes de long, eft 
jaune, mais il prend une teinte rougeäâtre près de la bafe; 
enfin les pieds font d’un jaune orangé. Cet oïfeau a la 
queue plus courte & les ailes plus longues que notre 
merle, celles-ci qui étant repliées s’étendent à un demi- 
pouce près de l'extrémité de la queue, forment, étant 
déployées, une envergure de dix - huit à vinet pouces. 
La queue eft compofée de douze pennes; & pie iné colles 
de Paile; c'eft la première qui eft la plus courte, & la 
_troïfième qui eft la plus longue. | 

Tel étoit le mainate que nous avons fait repréfenter 
dans nos planches enfuminées , ». 268; mais il ne faut 
pas diffimuler que cette efpèce eft fort variable, non-feu- 
lement dans fes couleurs, mais dans fa taille, & dans la 
forme même de cette double crête qui la caractérife, & 
qu’on peut compter prefque autant de variétés qu’il y a 
eu de defcriptions. Avant d’entrer dans le détail de ces 
variétés, je dois ajouter que le mainate a beaucoup de 
talent pour fifler, pour chanter & pour parler, -qu'ila 
_même_la prononciation plus franche que le perroquet, 
nommé l’oifeau parleur par excellence, & qu'il fe Pia 
exercer fon talent jufqu’à l’importunité. 
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VARIÉTÉS 1 DU MA INA1 TE. 
Ï. Le mainate de M. Briflon 7 diffère du nôtre, en 


ce qu'il a fur le milieu des premières pennes de l'aile, une 
tache blanche qui ne paroït pas dans notre figure enlu- 
minée , foit qu'elle n’exiftät point en effet dans le fujet 
qui a fervi de modèle, foit qu'étant cachée fous les autres 
pennes, elle aït échappé au Deffinateur. On peut À eat 
que la côte de ces premières HE eft noire, même à 
l'endroit de la tache blanche qui Les traverfe. 

IF. LE mainate de Bontius /&) avoit le plumage bleu 
de plufieurs teintes, & par conféquent un peu différent 
du plumage du nôtre, qui eft noir avec des reflets bleus, 
verts, violets, &c. une autre différence très-remarquable 
c’eft que ce fond bleu étoit femé de mouchetures fem- 
blables à celles de l’étourneau, quant à leur forme & à 
leur diftribution, maïs non quant à la couleur, car Bontius 
ajoute qu'elles font d’un gris-cendré. | 

III. LE petit mainate de M. Edwards /c) avoit für les 
aïles la tache blanche de celui de M. Briflon , mais ce qui 
le différencie d’une manière aflez marquée, c’eft que fes 
deux crêtes s’uniflant derrière l'occipur, lui formoient une 
demi-couronne qui embrafloit le derrière de la tête d’un. 


(a) Ornithologie, tome If, page 305. 
(b) Hif. Nat. Fdiæ or. loco citato. 
(6? Planche 17, | 
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œil à l’autre. M. Edwards en a difféqué un qui fe trouva 
femelle, il laiffe à décider fi malgré la difproportion de la 
taille on doit le regarder comme la femelle du füivant. 

IV. LE grand mainate de M. Edwards /4) a la même 
conformation de crête que fon petit mainate, dont il ne 
diffère que par la taille, & par de très-légères variétés de 
couleurs. Il eft à peu-près de la groffeur du geai, par 
conféquent double du précédent, & le jaune du bec & 
des pieds eft franc fans aucune teinte de rougeatre. On 
ne dit pas que la crête de tous ces mainates foit fujette à 
changer de couleur, felon les différentes faifons de l’année 
& felon les différens mouvemens dont ils font agités. 


(d) Planche 1 7. 
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**LE GOULIN 


ÏL y à au Cabinet du Roi deux individus de cette 
efpèce ; tous deux ont le deflus du corps d’un gris-clair 
argenté, la queue & les ailes plus rembrunies, les yeux 
environnés d’une peau abfolument nue, Énbht un ovale 
irrégulier couché fur fon côté, & dont l'œil occupe le 
foyer intérieur, enfin fur le fommet de la tête une ligne 
de plumes noirâtres qui court entre ces deux pièces de 
peau nue; mais l'un de ces oïfeaux eft beaucoup plus 
grand que Fautre. Le plus grand eft à peu-près de f 


* Voyez les planches enluminées, n° 200. 

{a} C'eft le smerle chauve des Philippines de M. Briflon, tome IT, 
page 280, & fa trente - fixième grive. M. Briflon dit qu'il s’appelle- 
€oulin aux Philippines; comme if ne cite point d’autorités, j'ai cru: 
devoir déférer à celle de Jofeph - George Camel qui a donné fes 
obfervations fur les oïifeaux des Philippines dans Les. 7ranfattions Philo- 
fophiques , n° 285$. IT dit que le Goulin eft connu dans ces Ifles fous. 
les noms d’Zting, ou d’Uing & de Tabaduru : 1 ajoute que c’eft une 
efpèce de Palalaca., & fon: Palalaca eft un grand Pic. I peut fe tromper 
dans cette dernière affertion, mais on ne peut guère douter que fon 
Gulin ou Goulin ne foit le même oifeau dont il s’agit ici. Voici la 
defcription qu’il en donne, « il eft de Ia grofféur de létourneau ; il a le 
» bec, les aïles, la queue & les piedÿ noirs, le refte eft comme argenté ;. 
» la tête eft nue à l'exception d’une ligne de plumes noires qui court. 
fur fon fommet; c’eft un oifeau chanteur & qui babille beaucoup.» IE 
ne faut pas confondre avec ce merle chauve l’oifeau que quelques- 
uns ont nommé /Æférle chauve de Cayenne, & qui eft notre Co/rud. 
Voyez ci-deflus, page #2. 
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groffeur de notre merle; il a le deflous du corps brun, 
varié de quelques taches blanches, la peau nue qui envi- 
ronne les yeux couleur de chaïr, le bec, les pieds & 
les ongles noirs. Le plus petit a le deffous du corps 
d’un brun jaunâtre, les parties chauves de la tête jaunes 
ainfi 1 que les pieds, les ongles & la moïtié antérieure du 
bec. M. Poivre nous apprend que cette peau nue tantôt 
jaune, tantôt couleur de chair, qui environne les yeux, 
fe peint d’un rouge décidé lorfque l’oifeau eft en colère; 
ce qui doit encore avoir lieu, felon toute apparence, 
Jorfqu’au printemps il eft animé d’un fentiment aufli vif 
& plus doux. Je conferve à cet oifeau le nom de gouln 
fous lequel il eft connu aux Philippines, parce qu'il 
s'éloigne beaucoup de l’efpèce du merle, non-feulement 
_par la nudité d’une partie de la tête, mais encore par la 
forme & la groffeur du bec. 

M. Sonnerat a rapporté des Philippines un oifeau 
chauve qui a beaucoup de rapport avec celui repréfenté 
dans nos planches enluminées, 7.” 200, mais qui en 
diffère par fa grandeur & par fon plumage. Il a près d’un 
pied de longueur totale; les deux pièces de peau nue qui 
environnent fes yeux font couleur de chair, & féparées 
fur le fommet de la tête par une ligne de plumes noires 
qui court entre deux. Toutes les autres plumes qui en- 
tourent cette peau nue, font pareillement d’un beau noir, 
ainfi que le deflous du corps, les ailes & la queue: le 
deflus du corps eft gris, mais cette couleur eft plus claire 
fur le croupion & le cou, plus foncée fur le dos & les 
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flancs. Le bec éft noirâtre ; les aïles font très-courtes & 
excèdent à peine l'origine de la queue. Siles deux M: 
chauves qui font au Cabinet du Roi appartiennent à à la 
même efpèce, il faut regarder le plus grand comme un 
jeune individu qui n’avoit pas encore pris fon entier 
accroifflement ni fes véritables couleurs, & le plus petit 
comme un individu encore plus jeune. 

Ces oiïfeaux nichent ordinairement dans des trous 
d'arbres, fur - tout de l'arbre qui porte les cocos; ils 
vivent de fruits & font très-voraces, ce qui a donné lieu 
à l’opinion vulgaire qu’ils n’ont qu'un feul inteftin, lequel 
s'étend en droite ligne de l’orifice de l’eflomac jufqu’à 
l'anus, & par où la nourriture ne fait que pañfer. 


*LE MARTIN(a 


Css oifeau eft un deftruéteur d’infectes, & d’autant. 
plus grand deftruéteur qu'il eft d’un appétit très-glouton: 
il donne la chaffe aux mouches, aux papillons , aux 
{carabées : il va comme nos corneilles & nos pies , 
chercher dans le poil des chevaux, des bœufs & des 
cochons la vermine qui les tourmente quelquefois jufqu’à 
leur caufer la maigreur & la mort: ces animaux qui {e 
trouvent foulagés, fouftrent volontiers leurs libérateurs far 
leur dos, & fouvent au nombre de dix ou douze à la fois: 
mais il ne faut pas qu’ils aient le cuir entamé par quelque 
plaie, car les martins qui s'accommodent de tout, becque- 
teroient la chair vive & leur feroient beaucoup plus de mal 
que toute la vermine dont ils les débarraffent: ce font, à 
vrai dire, des oïfeaux carnaffiers, mais qui fachant mefüurer 
leurs forces, ne veulent qu’une proie facile, & n’atta- 
quent de front que des animaux petits & foibles: on a 
vu un de ces oïfeaux qui étoit encore jeune, faifir un rat 
long de plus de deux pouces, non compris la queue, le 
battre fans relâche contre Îe plancher de fa cage, lui 
briler les os, & réduire tous {es membres à l’état de 
foupleffe & de flexibilité qui convenoit à fes vues, puis 
le ses par la tête & l’avaler prefque en un inflant ; 


* Woyez les es Mar n.° 219. 


{a) C'eft le merle des. Philippines de M. Briflon , tome F7 ; je 278 
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il en fut quitte pour une efpèce d’indigeftion qui ne dura 
qu'un quart d'heure, pendant lequel ïl eut les ailes trai- 
nantes & l'air fouffrant ; mais ce mauvais quart-d’heure 
pañé, il couroit par la maifon avec fa gaieté ordinaire ; 
& environ une heure après ayant trouvé un autre rat il 
l'avala comme le premier & avec aufli peu d’inconvénient. 


Les fauterelles font encore une des proies favorites du 
martin; il en détruit beaucoup & par-la il eft devenu un 
oifeau précieux pour les pays affigés de ce fléau, & il a 
mérité que fon hiftoire fe liât à celle de l’homme. II fe 
trouve. dans l'Inde & les Philippines, & probablement 
dans les contrées intermédiaires; mais il a été longtemps | 
étranger à l'ifle de Bourbon. Il n’y a guère plus de vingt 
ans que M. Desforges-Boucher Gouverneur général, & 
M. Poivre Intendant, voyant cette ifle défolée par les 
fauterelles /4), fongèrent à faire férieufement la guerre 
à ces infectes, & pour cela ils tirèrent des [ndes quelques 
paires de martins, dans l'intention de les multiplier, & 
de les oppofer comme auxiliaires à leurs redoutables 
ennemis. Ce plan eut d’abord un commencement de 
fuccès, & l’on s’en promettoit les plus grands avantages, 
lorfque des Colons ayant vu ces oïfeaux fouiller avec 
avidité dans des terres nouvellement enfemencées, s’ima- 
ginèrent qu'ils en vouloient au grain; ils prirent aufli-tôt 


(?) Ces fauterelles avoient été apportées de Madagafcar , & voici 
comment: on avoit fait venir de cette ifle des plants dans de la terre & 
il s'étoit trouvé malheureufement dans cette térre des œufs de fauterelles. 


l'alarme, 
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l'alarme, fa répandirent dans toute l’ifle & dénoncèrent 
le martin comme un animal nuifible: on lui fit fon procès 
dans les formes; fes défenfeurs foutinrent que s’il fouilloit 
la terre fraîchement remuée, c’étoit pour y chercher, 
non le grain, mais les infectes ennémis du grain , en 
quoi il fe rendoit Le bienfaireur des Colons; malgré tout 
cela il fut ve par le 'Confeil, & deux heures après 
l'arrêt re lés condamnoit il n’en réftoit pas une feule 
paire dans l'ile. Cette prompte exécution fur füivie d'un 
prompt repeñtir , Îes fauterelles s'étant muftipliées fans 
obftacle , causèrent de nouveaux dégâts, & le peuple 
qui ne voit jamais que le per: fe mit à regretter des 
marüns comme la feule digue qu’en au oppofer au fléau 
dés fautérelles. M. de Morave. fe prétant aux idées du 
peuple, fit venir ou apporta quatre de ces oïfeaux, huit 
ans ‘après leur profcription, ceux-ci furent reçus avec 
dés tranfports de joie; on fit une affaire d État de leur 
confervation & de leur multiplication, on les mit fous la 
protection dés loix & même fous une fauve-garde encore 
plus facrée; lés médecins de leur côté décidèrent que 
eur chair étoit une nourriture mal-faïne. Tant de moyens 
fi. puiflans, fi bien combinés, ne furent pas fans éffét ; 
les martins dépuis cette époque fe font prodigieufement 
multipliés & ont:entièremént détruit les fauterelles ; mais 
de cette deftruétion mème il eft réfulté un nouvel incon- 
vénient, car ce fonds de fubfiftance leur ayant manqué 
tout d’un coup, & le nombre des oïfeaux augmentant 
toujours , ils ont été contraints de fe jéter fur les fruits, 


Oifeaux, Tome LIL Ne CES 
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principalement fur les mûres, les raifins & les dattes; ils 
en {ont venus même à déplanter les blés, le riz, le mays, 
les fèves, & à pénétrer jufque dans les colombiers pour 
y tuer les jeunes pigeons & en faire leur proie, de forte 
qu'après avoir délivré ces Colonies des ravages des 
futerelles, ils font devenus eux - mêmes un fléau plus 
redoutable /c) & plus difficile à extirper, fi ce n’eft 
peut-être par la Mr piteton d'oifeaux de proie plus 
forts ; mais ce remède auroit à coup für d’autres incon- 
véniens. Le grand fecret feroit d'entretenir en tout temps 
un nombre fufhfant de martins pour fervir au befoin contre 
les infeétes nuilibles, & de fe rendre maitre jufqu'à un 
certain point de leur mhbinliiiioe: Peut-être aufli qu'en 
étudiant l’hifloire des fauterelles, leurs mœurs , leurs 
habitudes, &c. on trouveroit le moyen de s'en défaire fans 
avoir recours à ces auxiliaires de trop grande dépenle. 
Ces oïfeaux ne font pas fort peureux, & les coups 
de fufil les écartent à peine. Ils adoptent ordinairement 
certains arbres, ou même certaines allées d’arbres, fou- 
vent fort voifines des habitations, pour y pañler la nuit, 
& ils y tombent le foir par nuées fi prodigieufes que Îles 
branches en font entièrement couvertes, & qu'on n'en 
voit plus les feuilles. Lorfqu’ils font ainfi raflemblés, ils 
commencent par babiller tous à la fois , & d’une manière 


(0). Hs Re rendent encore nuifibles en détruifant des infeétes utiles, 
tels que la demoifelle, dont la larve connue fous le nom de petit Lion, 
fait une guerre continuelle aux pucerons cotonneux qui caufent tant 
de dommage aux caffiers, 
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très-incommode pour les voifins. Ils ont cependant un 
ramage naturel fort agréable, très - varié & très - étendu. 
Le matin ils fe difperfent dans les campagnes, tantôt par 
ess pelotons, tantôt par paires fuivant la faïfon. | 

Is font deux pontes confécutives chaque année, Îa 
première vers le milieu du printemps, & ces pontes réuf- 
fiffent ordinairement fort bien, pourvu que la faifon ne 
{oit pas pluvieufe; leurs nids font de conftruétion groflière, 
& ils ne prennent aucune précaution pour empêcher la 
pluie d’y pénétrer; ils les attachent dans les aiffelles des 
feuilles du palmier-latanier ou d’autres arbres : ils les 
font quelquefois dans les greniers, c’eft-à-dire, toutes 
les fois qu’ils le peuvent. La femelles pondent ordinai- 
rement quatre œufs à chaque couvée, & les couvent 
pendant le temps ordinaire. Ces oïfeaux font fort attachés 
à leurs petits; fr l'on entreprend de les leur” enlever , ils 
voltigent çà & là en faïfant entendre une efpèce de 
croaffement qui eft chez eux le cri de la colère, puis 
fondent fur le ravifleur à coups de bec, & fi leurs efforts 
{ont inutiles, ils ne fe rebutent point pour cela, mais ils 
fuivent de l'œil leur géniture, & f1 on la place fur une 
fenêtre ou dans quelque lieu ouvert, qui donne un libre 
accès aux père & mère, ils fe chargent l’un & l’autre de 
lui apporter à manger, fans que # vue de l’homme ni 
aucune noie pour eux - mêmes, ou, fi l’on veut, 
aucun intérêt perfonnel puifle les détourner de cette 
intéreffante fonction. 

Les jeunes martins s’apprivoifent fort vîte, ils apprennent 
Hhh ji 
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facilement à parler: tenus dans une baffe-cour, ils contre- 
font d’eux - mêmes les cris de tous les animaux domef- 
tiques, poules, coqs, oies, petits chiens, moutons, &c. 
_ & ils accompagnent leur babil de certains accens & de 
certains geftes qui font remplis de gentillefles. 

Ces oifeaux font un peu plus gros que les merles; ils 
ont le bec & les pieds jaunes comme eux, mais plus 
longs & la queue plus courte; la tête & le cou noirâtres; 
derrière l'œil une peau nue & rougeitre, de forme trian- 
oulaire, le bas de la poitrine & tout le deflus du corps, 
compris les couvertures des ailes & de la queue, d’un 
brun-marron, le ventre blanc, les douze pennes de la queue 
& les pennes moyennes des ailes brunes, les grandes 
noirâtres depuis leur extrémité jufqu'au milieu de leur 
longueur , & de-la, blanches jufqu’à leur origine , CE qui 
produit une tache oblongue de cette couleur près du 
bord de chaque aile lorfqu’elle eft pliée; les ailes ainf 
pliées s’étendent aux deux tiers de la queue. 

On a peine à diftinguer la femelle du mâle par aucun 
apribut extérieur — 


(d) Les PRRSIPAEE faits de l’hiftoire de cet Su un. düs à M. 
Sonnerat & à M, de ka Nux, Correfpondans du Cabinet d'Hifloire 
Naturelle, 


WE JASEUR ps 


| L ATTRIBUT caractériffique qui diflingue cet oïfeau de 
tout autre, ce font de petites appendices rouges qui 
terminent plufieurs des pennes moyennes de fes ailes; ces 


s4 Voye les Planches enluminées , n° 261. 


(a) C’eft la foixante-troifi ème prive de M. Briflon, tome 1 ; POLE 3944 
Le Trdgars d’Ariftote, / b. LX, cap. XV 1) ce mot Grec fignifie une 
efpèce de matelat ou d'oreiller, & fait ailufion aux plumes foyeufes du 
Jafeur. C'eft V'Ampelis d'Aldrovande qui lui a appliqué cette dénomi- 
nation ,non d’après Ariftote, comme a dit M. Briflon , mais d’après le 
Poëte Callimaque, comme nous lapprend Aldrovande lui-même (tome L, 
page 4 96) & fans être bien für.que fon Ampelis, & celle du Poëte 
grec, fuflent un feul & même oiïfeau. D'ailleurs ce nom d’Ampelis 
ayant été donné plus anciennement à d’autres petits oïifeaux , tels que le 
bequefigue / Gefner, page 285 ) qui fe nourrit de raifins comme le 
jafeur, Aïldrovande ni M. Linnæus n’auroient pas dû l'appliquer à 
celui-ci. C’eft le Garrulus Bohemicus de Gelner, page 703 ; le Bom- 
Pycilla de Schwenckfeld, page 229; le Micro- phenix; le Galerita 
yaria de Fabricio de Padoue ; le Zanius remigibus fecundariis, apice 
membranaceo colorato de M. Linnæus, 9. 43, fp, 1 0 ; le Turdus criflatus 
de Klein, page 70, & de Frifch, planche 3 2. Quelques - uns l’ont 
pris très- mal à propos pour le Merops d'Ariflote, c’eft-à-dire pour 
notre Gucpier; d'autres pour FAvis incendiaria des Anciens, &:par 
corruption Jacineraria, où pour l'oifeau de la forêt Hercinienne dent 
parle Pline, quoique fes plumes ne jettent point de feu pendant a nuit, 
comme on dit que faïfoïent celles de cet oïfeau, fr ce n’eft peut-être 
un feu allégorique, car le Jafeur a l'iris des yeux & les larmes des 
ailes couleur de feu. On a encore nommé cet oïfeau Avis Bokemica, 


Adepellus ; Preroclia, Full, Gallulus fyefris, Zingirelas & pa 
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appendices ne font autre chofe qu’un prolongement de 
la côte au-delà des barbes, lequel prolongement s’aplatit 
en s’élargiffant en forme de petite palette, & prend une 
couleur rouge: on compte quelquefois jufqu’à huit 
pennes de chaque côté, lefquelles ont de ces appendices: 
quelques-uns ont dit que les mäles en avoient fept & les 
femelles cinq, d’autres que les femelles n’en avoient 
point du tout /#): pour moi j'ai obfervé des individus 
qui en avoient fept à l’une des ailes & cinq à l'autre, 


corruption Zincirella, d’après fon cri ordinaire qui eft zi, 7, ri; en 
Allemand, Zinzerelle, formé du précédent, Bochmer, Boeheimle ; Boeh- 
mifche droffel, Hauben droftel, Peft-vogel, Krieo-vogel, Wipfiertz, Seide- 
Jchvantz, Schnee-lefche, Schnee-vogel ; le nom de Beemerle attribué au 
jafeur par M. Briflon ne lui appartient point, mais à un petit oifeau, 
de la ré du chardonneret , ainfi appelé aux environs de Nuremberg, 

& qui n’a de commun avec le jafeur que d'être regardé par le peuple 
comme un précurfeur de la pefle : en Suédois, Sideir Sidi en Italien, 
Beccofrifone, Galletto del bofco, Uccello del monde nuovo ; en Anglois, 

Bohemian Chatterer, Bohemian j jay, Silk-tail; en Bohème, Brighaw 
“en Polonois ; , Jedwabnicska, Jémiolucha. 

On trouve dans la lifte qu'a donnée M. Briflon des fynonymes 
Jafeur, le Xomotl de Séba, bien différent du Xomotl de Fernandez, 
cap. 124, qui à la vérité eft huppé, mais qui a le dos & les ailes 
noires, & la poitrine brune, qui de plus eft palmipède, & dont les. 
Mexicains emploient [es plumes pour en former ces finguliers tiflus 
qui font partie de leur luxe fauvage ; ‘or le Xomolt de Séba eft prefque 
auffi différent du Jafeur de Bohème, au moins quant aux couleurs du 
plumage, que du Xomotl de Fernandez, car il a la tête rouge, du 
rouge fur le dos & la poitrine, du rouge fur a an du rouge fous 
les ailes, & le bec i jaune, 


{b}) Edwards. 
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quelques-uns qui n’en avoient que trois, & d’autres qui 
n’en avoient pas une feule & qui avoient encore d’autres 
différences de plumage; enfin j'ai remarqué que ces 
appendices fe partagent quelquefois longitudinalement en 
deux branches à peu-près égales, au lieu de former de 
petites palettes d’ une feule pièce comme à l'ordinaire. 

C’eft avec grande raïfon que M. Linnæus à féparé cet 
oifeau des grives & des merles, ayant très-bien remarqué 
qu’indépendamment des petites appendices rouges qui le 
.diftinguent, il étoit modelé fur des proportions de 
qu'il avoit le bec plus court, plus crochu, armé d’une 
double dent ou échancrure qui:fe. trouve près de fa 
pointe dans la pièce inférieure. comine dans la fupérieure, 
&c. /c) mais il eft difficile. de comprendre comment il 
a pu laffocier avec Îles pies- griêches, en avouant qu’il 
fe nourrit de baïes, & qu’il n’eft point oifeau carnaffer-: 
à la vérité il a piuñeurs traits de conformité avec les 
pies - -grièches & les écorcheurs, foit dans la difribution 
des couleurs, principalement de celles de la tête, foit 
dans la forme du bec, &c. mais la différence de l’inf- 
tint, qui eft la plus réelle, n’en eft que mieux prouvée, 
puifqu’avec tant de rapports extérieurs & de moyens 


(c) Le Doéteur Lifter prétend avoir obfervé dans un dé ces oifeaux, 
que les bords du bec fupérieur n’étoient point échancrés près de Ia 
pointe, ce qui ne pourroit être regardé que comme une fingularité 
individuelle très-rare ; maïs cette obfervation vraie ou faufle a Corrigé 
le Docteur Lifter d’une erreur où il étoit tombé d’abord en affociant , | 
comme a fait M. Linnœus, le jafeur aux pies-griéches. 
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femblables, le jaieuir fe nourrit & fe conduit fi — 
“rémment. | 
Ce n’eft pas chofe aifée de déterminer le climat propre 
de cet oïfeau ; on fe tromperoit fort fi d’après les noms 
dé geai de Bohème, de jafeur de Bohème, d’oifeau de 
Bohème que Gefner, M. Briflon & plufieurs autres lui 
ont donné, on fe perfuadoit que la Bohème fût fon pays 
hatal, où même fon principal domicile : il ne fait qu'ÿ 
pafler comme dans beaucoup d’autres contrées / 4); en 
Autriche on croit que c’éft un oïféau de Bohème & de 
Stirie, parce qu'on le voit: en ‘effet venir de ces côtésà, 
mais en Bohème on feroit tout aufli fondé à le regarder 
comme un oïfeau de la Saxe ; & en Saxe comme un oïfeau 
du Danemarck où des autres pays que baigne la mer 
Baltique. Les commerçans Anglois aflurèrent au Docteur 
Lifter, il y a près de cént ans, que les jafeurs étoient 
fort communs dans la Prufle; Rzaczynski nous apprend 
qu'ils paffent dans la grande & petite Pologne & dans Îa 
Lithuanie /e): on a mañdé de Drefde à M. de Reaumur 
qu'ils nichoïent dans les environs de Pétérfbourg: M. 
Linnæus a avancé, apparemment fur de bons Mémoires, 
qu'ils paffent l'été & par conféquent font leur ponte dans 
les pays qui font au-delà -de la Suède; mais fes corref: 
pondäns ne lui ont appris aucun détail für cette ponte & 


(d) Frifch affure, d’après les habitans du pays, que les jafeurs ne 

nichent pas dans la Bohème & qu'ils viennent de plus Fi, pl 22 
(e) Autlagriun, éc. page 38e | 
{es 
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-{es circonflances : enfin M..de Stralemberg a dit à Frifèh 
-qu Len avoit trouvé en Tartarie dans des trous de rochers : 


c’eft fans. doute dans ces trous qu’ils font leurs nids. Au 
refte, quel. que fit le domicile de choix des jafeurs, je veux 


dire, celui. où rencontrant une température convenable , 


une nourriture abondante & facile, & toutes les commo- 


dités relatives à leur façon de vivre, . ils-jouiflent de 


Jexiftence, &: fe :{entent preflés de la tranfmettre à une 
“nouvelle génération, toujours eft-il vrai qu ils ne font 


rien moins que fédentaires , & qu'ils font des excurfions 
dans toute l’Europe: ils fe montrent quelquefois au nord 


del Angleterre (f),-en France (gen Ialie /4), &. fans 


doute en Efpagne: mais fur ce dernier article nous en 
{ommes réduits aux fimples conjectures , .ear il faut avouer 


.que lHiftoire Naturelle de ce beau Royaume, fr riche, 
-fi voifin de nous ,:habité par une Nation fi renommée à 


tant d’autres égards, ne nous eft guère plus connue que 


celle de la Californie & du Japon [5 ) 


de f ) Le fujet rene nt la Das Britannique, planche CI, 


“avoit été tiré fur les marais de Flamborough , dans la provmce d’Yorck, 


LT 


& les deux qu’a vusle Docteur Lifler avoïent. été tués aux environs de 
a Capitale de cette même.province. Voyez la Heitre de ce Docteur à 
AI. Ray, dans les Tranfadions Philofophiques, n° a75s , at. 3... 

. (g) My a quelques années qu'il fut tué un jafeur à Marcilly, près 

Ja Ferté-Lowendhal : depuis peu on en à pris quatre dans la Beauce 
» au fort de l'hiver, lefquels s’étoient réfugiés dans un n colombier. Voyez 
. Salerne, Hifi. Nat. des Oifeaux, page 253. 

(h) Aldrovandi Ornithologia, page 796. 
.. (i) MH paroït que nes n'avoit point vu le jafeur, & il dit qu "H 


Oiféaux, Tome LIL ne DT 
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. Les migrations des jafeurs font aflez régulières dans 
chaque pays quant à la faïfon, mais s'ils voyagent tous 
les ans, comme Aldrovande l’avoit out dire, il s’en faut 
bien qu’ils tiennent conftamment la même route. Le jeune 
Prince Adam d’A verfperg, Chambellan de Leurs Majeftés 
Impériales, l’un des Seigneurs de Bohème qui a les plus 
belles chaffes & qui en fait le plus noble ufage, puifqu'il 
es fait contribuer au progrès de l’Hiftoire Naturelle , nous 
apprend dans un Mémoire adreffé à M. de Buffon /4), 
que cet oïfeau pale tous les trois ou quatre ans //] des 
montagnes de Bohème & de Stirie dans FAutriche au 
commencement de l'automne, qu'il s’en retourne fur Îa 
fin de cette faifon, & que même en Bohème on n’en 
voit pas un feul pendant f’hiver: cependant on dit qu'en 
 Siléfie c’eft en hiver qu'il fe trouve de ces oïfeaux fur les 
montagnes; ceux qui fe font égarés en France & en 
Angleterre, y ont paru dans le fort de l'hiver, & toujours 
en petit nombre f#), ce qui donneroit lieu de croire 


eft rare prefque par-tout, d’où l’on peut conclure qu’il eft rare au moins 
en Suiïfle. De Avibus, pages 520 & 703. 

{A Ce Prince a accompagné fon Mémoire d’un jafeur empaillé qu'il 
confervoit dans fa Colle“tion & dont ila fait préfent au Cabinet du Rorï. 

( ) D'autres difent tous les cinq ans, d’autres tous Îes fept ans, 
Voyez Gefner, page 703. Frifch, pl. 32. 

{m) Les deux dont parle le Docteur Lifter furent tués près d’Yorck 
fur la fin de janvier ; les quatre dont parle Salerne furent trouvés dans 
un colombier de la Beauce au fort de l'hiver: On avoit dit à Gefner 
que cet oïfeau ne paroifloit que rarement & prefque toujours en temps 


Dati A SU Ra | 4ù$ 
que ce n’étoit en effet que des égarés qui avoient été. 
féparés du gros de Îa troupe par quelque accident, & 
qui étoient ou trop fatigués pour rejoindre leurs cama- 
rades, ou trop jeunes pour retrouver leur chemin. On 
pourroit encore inférer de ces faits que la France & 
T Angleterre, de même que la Suifle, ne font jamais fur 
la route que fuivent les colonnes principales; mais on 
“n'en peut pas dire autant de l'Italie, car on a vu plufieurs 
fois ces oifeaux y arriver en très-grand nombre, notam- 
ment en l’année r 571 au mois de décembre; il n’étoit 
pas rare d’y en voir des voiées de cent & plus, & on en 
prenoit fouvent jufqu'à quarante à la fois. La même 
chofe avoit eu lieu au mois de février 1 s30 (7), dans le 
temps que Charles-Quint fe fifoit couronner à Bologne; 
car dans les pays où ces oiïfeaux ne fe montrent que de 
loin en loin, leurs apparitions font époque dans l’hifloire 
politique, & d'autant plus que lorfqu elles font très-nom- 
breufes, elles paflent, on ne fait trop pourquoi, dans 
l’efprit des peuples pour annoncer la pefte , la guerre ou 
d’autres malheurs; cependant il faut excepter de ces 
malheurs au moins les tremblemens de terre, car dans 
l'apparition de 1551, on remarqua que les jafeurs qui fe 


d'hiver, page 520 ; mais dans le langage ordinaire le mot hiver peut 
bien fignifier la fin de l’automne, qui eft fouvent la faifon des frimats. 

{r) Comme l'Italie eft un pays plus chaud que PAllemagne, ils 
peuvent s’y trouver encore plus tard, & je ne doute pas que dans des 
pays plus feptentrionaux ils ne reftaffent une grande partie de hiver 
dans les années où cette faïfon ne feroïit pas rigoureufe. 


fii H 
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répandirént dans ‘le Modenois, le Plaifantin & dans 
prefque toutes les parties de lHalie /o), évitèrent conf- 
taniment d'entrer dans le Ferrarois, comme s'ils euffent 
preffenti le tremblement de terre qui "7 fit peu de temps 
après, & qui mit en fuite les oifeaux même du pays (2 
On ne fait pas précifément quelle -eft la caufe qui les 
détermine à quitter ainñfr leur réfidence ordinaire pour 
voyager au loin; ce ne font pas les grands froids, puif- 
qu'ils fe mettent en marche ‘dès le commencement de 
lPautomne, comme nous l'avons vu, & qué d’ ailleurs ils: 
né voyagent que tous les trois où quatre ans, où même 
que tous les fix où fépt ans, & quelquefois en fi grand 
nombre que le Soleil en eft obfcurci /7/; feroït-ce uné 
xceffive multiplication qui produiroit ces émigrations. 
prodigieules, ces fortes de débordeñens, comme il arrive: 
dins l’efpèce des fauterelles, dans cellé de.ces rats du 
nord, appelés lemines, & comme il eft arrivé même à 
l'efpèce humaine, dans és témps où élle étoit moins 
 dvilfée, par conféquént plis forte, plus indépendante 
de l'équilibre qui < S ‘établit 2 à de ‘Jongue entre toutes les 


(0) Voyez Aldrovandi Ornithologia, tome I; pige 800. Il éft vrai que 
cet Auteur ne parle à l’endroit cité que du Plaïfantin & du Modenoïs, 
mais il avoit dit plus haut qu’on Îutiavoit envoyé des jafeurs fous 
diflérens noms de prelque tous les cantons d'Itilie ; page 796. 


æ 


(p} Ibidem; tome Ï ; page 860. 
(g) Arno r$52, inter Moguntiam Ca Bingam ner Rhénum , 
maximis examinibus apparuerunt in tantà copià ut Jubito qua sn re: 
ex umbrà earum yeluti nox apparérèt, Gefñér, page 707. | 


Un ES DAT SUEUUCR 437 
_püiffances dela Nature /;)’ ou bien les jafeurs feroïent-ils 
chaflés de temps en temps de leurs demeures par des 
difettes locales qui les forcent d’aller chercher ailleurs 
une nourriture qu'ils ne trouvent point chez eux! On 
prétend que lorfqu’ils s'en retournent ils vont fort loin 
dans les pays feptentrionaux, & cela eft confirmé par le 
témoignage de M. le Comte de Strahlenberg, qui, comme 
nous l'avons dit plus haut, en a vu dans la Tartarie /f). 
La nourriture qui plait le plus à cet oïfeau, lorfqu’il 
fe trouve dans un pays de vignes, ce font les raïfins, 
d’où Aldrovande a pris occafion de lui donner le nom 
d'ampelis, qu'on peut rendre en François par celui de 
sinerre. Après les raifins il préfère, dit-on , les baies de 
troefne, enfüite celles de rofier fauvage, de genièvre, 
de laurier, les pignons, les amandes, Îles pommes, les 
forbes, les grofeilles fauvages , les figues, & en général 
tous les fruits fondans & qui abondent en füc; celui 
qu’Aldrovande à nourri pendant près de trois mois, ne 
mangeoit des baies de lierre & de la chair crue qu’à 
toute extrémité, & il n'a jamais touché aux grains; il 
buvoit fouvent & à huit ou dix reprifes à chaque fois ft}. 
On donnoit à celui qu'on a tiché d'élever dans la ména- 
gerie de Vienne, de la mie de pain blanc, des carottes 
hachées, du chenevi concaffé, & des grains de genièvre 


(1) Voyez VHif. Nat. générale &7 particulière , tome VT, page 147. 
(f) Frifch, planche 3 2. 
( Aldrovand. page 80 0. 
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pour lequel il montroit un appetit de préférence (u}), 
mais malgré tous les {oins qu’on a pris pour le conferver, 
il n'a vécu que cinq ou fix jours; ce n’eft pas que le 
jafeur foit difficile à apprivoifer & qu'il ne fe façonne en 
peu de temps à l’efclavage; maïs un oifeau accoutumé 
à la liberté, & par conféquent à pourvoir lui-même à 
tous fes beloins, trouvera toujours mieux ce qui lu 
convient en pleine campagne que dans la volière Îa 
mieux adminiftrée. M. de Reaumur a obfervé que les 
jafeurs aiment la propreté, & que ceux qu’on tient dans 
les volières font conftamment leurs ordures dans le 
même endroit {x}. 


Ces oifeaux font d’un caractère tout-à-fait FN ils 
vont ordinairement par grandes troupes, & quelquefois 
ils forment des volées innombrables; mais outre ce goût 
général qu'ils ont pour la fociété, ils paroiflent capables 
entre eux d’un attachement de choix, & d’un fentiment 
particulier de bienveillance, indépendant même de l'attrait 
réciproque des fexes; car non - feulement le mäle & la 
femelle fe careflent mutuellement & fe donnent tour-à- 
iour à manger, mais on a obfervé les mêmes dtarpes 
de bonne intelligence & d'amitié de male à mäle, 
comme de femelle à femelle. Cette difpofition à aimer, 
qui eft une qualité fr agréable pour les autres, eft fouvent 
fujette à de grands inconvéniens pour celui qui en eft 


(4) Mémoire du Prince d’Averfperg. 
(x) Voyez Hifi. Nat. des Oifeaux de Salerne, page 25 7. 
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doué; elle fuppofe toujours en lui plus de douceur que 
d'activité, plus de confiance que de difcernement, plus 
de fimplicité que de prudence, plus de fenfbilité que 
d'énergie, & le précipite dans les pièges que des êtres 
moins aimans, & plus dominés par l'intérêt perfonnel 
multiplient fous {es pas: aufli ces oifeaux pañlent-ils pour 
être des plus flupides, & ils font de ceux que l’on prend 
en plus grand nombre. On les prend ordinairement avec 
les grives qui paflent en même temps, & leur chair ef 
à peu-près de même goût /y), ce qui eft affez naturel 
vu qu'ils vivent à peu-près des mêmes chofes; j'ajoute 
qu’on en tue beaucoup à la fois parce qu’ils fe pofent 
fort près les uns des autres /z. 


Is ont coutume de faire entendre leur cri lorfqu’ils 
partent, ce cri eft z;, Zi, ri; felon Frifch & tous ceux 
qui les ont vu vivans, c’eft plutôtun gazouillement qu’un 
chant /4), & le nom de jafeur qui leur a été donné, in- 
dique aflez que dans les lieux où on les à nommés ainfi, 
on ne leur connoïfloit ni le talent de chanter ni celui de 
parler qu'ont les merles; car jafer n’eft ni chanter ni 


(y) Gefner nous dit que c’eft un gibier délicat qu’on fert fur les 
meilleures tables, & dont le foie fur-tout eft fort eftimé. Le Prince 
d'A verfperg affure que la chair du jafeur eft d’un goût préférable à 
celle de 1a grive & du merle; & d’autre côté Schwenckfeld avance 
que c’eft un manger médiocre peu fain ; & tout cela dépend beaucoup 
de la qualité des chofes dont loifeau s’eft nourri. 


(2/ Frifch, loco citato. 
(a) Frifch, ibidem. 
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parler. M. de Reaumur va même jufqu'à leur difputer le 
titre de jafeurs /4); néanmoins le Prince A verfperg dit 
que leur chant eft très-agréable; cela fe peut concilier; 
il eft très-pofhble que le Mes ait un chant agréable dans 
le temps de lamour, qu’il le faffe entendre dans les 
pays où il perpétue fon efpèce, que par-tout ailleurs il 
ne fafle que gazouiller & que jafer lors même qu'il eft 
en liberté; enfin-que dans des cages étroites il ne dife 
rien du tout. | 

Son plumage eft agréable dans l’état de repos: mais 


pour en avoir une iée completté i il | faut le voir lorfque À 


l’oifeau déploie fes ailes, épanouit fà queue & relève fà 
huppe, en un mot, lorfqu’ il étale toutes fes beautés, 
c'eft-à-dire, qu’il faut le voir voler; mais-le voir d’un 
peu prés. $es yeux qui font d'un beau rouge  brillent 
d'un éclat fingulier au milieu de la bande’ noire fur 
quelle ils font placés: ce noir s'étend fous [à gorge & 
tout autour du bec; la couleur vineufe plus ou moins 
foncée de la tête, du cou, du dos & de la poitrine , & 
da couleur cendrée du croupion font entourées d’un cadre 
-émaillé de blanc, de jaune & de rouge, formé par les 
différentes taches des ailes & de la queue: celle-ci eft 
.cendrée à fon origine, noirâtre dans fa partie moyenne 


.& jaune à fon extrémité :. les pennes des ailes font noi- 
râtres, les troifième, & quatrième marquées de blanc vers 
la pointe, les cinq fuivantes marquées de jaune, toutes les 


(b) Oifeaux de Salerne, page 253: ASS, RAR RUN 
| | moyennes 


à. 
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moyénnes de blanc, & la plupart de celles-ci términées 
par ces larmes plates de couleur rouge dont j'ai parlé 
au commencement de cet article. Le bec & les pieds 
font noirs & plus courts à proportion que dans le merle. 
La longueur totale de l’oifeau eft, felon M. Briflon , de 
7 pouces +, fa queue de 2 +; fon bec de 9 lignes, ainfr 
que fon pied, & fon vol de 13 pouces. Pour moi j'en 
ai obfervé un qui avoit toutes les dimenfions plus fortes: 
peut-être que cette différence de grandeur n'indique 
qu'une variété d’äge ou de fexe, ou peut-être une fimple 
variété individuelle. 

J’ignore quelle eft la livrée des jeunes, mais Aldro- 
vande nous apprend que le bord de la queue eft d’un 
jaune moins vif dans les femelles, & qu’elles ont fur les 
pennes moyennes des aïles des marques blanchatres & 
non pas jaunes comme elles font dans les mâles : il ajoute 
une chofe difficile à croire, quoiqu'il l’attefte d’après fa 
propre obfervation ; c’eft que dans les femelles la queue 
eft compofée de douze pennes, au lieu que felon lui, 
elle n'en a que dix dans les males. [left plus aïfé, plus 
naturel de croire que le mâle ou les males oblervés par 
Aldrovande avoient gr deux de ces pennes. 


VARIÉTÉ DU  JASEUR 


ON a dû remarquer en comparant les dimenfrons 
relatives du jafeur, qu'il avoit beaucoup plus de vol à 
proportion que notre merle & nos grives. De plus, 

Oifeaux, Lome LIL . Kkk | 
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Aldrovande a obfervé /a) qu'il avoit le fernum conformé 
de la manière la plus avantageufe pour fendre l’air & fe- 
conder l'action des ailes; on ne doit donc pas être furpris 
s’il entreprend quelquefois de fi sr voyages dans 
notre Europe; & comme d’ailleurs il pafle l’été dans les 
pays feptentrionaux, on doit naturellement s'attendre à le 


retrouver en Amérique; auffi l’y a-t-on trouvé en effet. 


Jl en étoit venu plufieurs du Canada à M. de Reaumur, 
où on lui a donné le nom de récoller [b), à caufe de 
quelque fimilitude obfervée entre fa huppe & le froc d’un 
Moine /c). Du Canada il a pu facilement fe répandre & 
il s’eft répandu du côté du fud. Catefby l’a décrit parmi 
les oïfeaux de la Caroline; Fernandez l’a vu dans le 
Mexique aux environs de Tezcuco /d), & j'en ai obfervé 
un qi avoit été envoyé de Cayenne. Cet oifeau ne pèle 
qu'une once felon Catefby; il a une huppe pyramidale, 
lorfqu’elle eft relevée, le bec noir & à large ouverture, 
les yeux placés fur une bande de même couleur féparée 
du fond par deux traits blancs, l’extrémité de la queue 
bordée d’un jaune éclatant, le deffus de la tête, la gorge, 


(a) Ornithologia, loco éitato. 

{[b) C’eft le chaterer de Catefby /pl. 46) & d'Edwards /pl. 242), 
le caguantototl de Fernandez / cap. CCXV ); en Allemand, Grauer 
Jéiden-fchwantz. 

(c) Oïfeaux de Salerne, page 253. | 

(d) H dit qu'il fe plaît dans les montagnes, qu'il vit de petites 
graines, que fon chant n’a rien de remarquable, & que fa chair eft 
un manger médiocre. 
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le cou & le dos d’une couleur de noïfette vineufe plus 
ou moins foncée, les couvertures & les pennes des ailes, 
le bas du’ dos, le croupion & une grande partie de la 
queue de différentes teintes de cendré, la poitrine blan- 
châtre ainfi que les couvertures inférieures de la queue; 
le ventre & les flancs d’un jaune pâle /&). Il paroit d’après 
cette defcription & d’après les mefures prifes, que ce jafeur 
Américain eft un peu plus petit que celui d'Europe, 
qu'il a les ailes moins émaillées & d’une couleur un peu 
‘plus rembrunies; enfin, que ces mêmes ailes ne s’éten- 
dent pas aufli loin par rapport à la queue; mais c’eft 
évidemment le même oifeau que notre jafeur, & il a 
comme lui fept ou huit des pennes moyennes de l'aile 
terminées par ces petites appendices rouges qui Carac- 
térifent cette efpèce. M. Brooke, Chirurgien dans le 
Maryland, a affuré à M. Edwards que les femelles étoient 
privées de ces appendices, & qu'elles n'avoient pas les 
couleurs du plumage aufli brillantes que les males; le 
jafeur de Cayenne que j'ai obiervé n’avoit pas en effet 
ces mêmes appendices, & j'ai aufll remarqué quelques 
légères différences dans fon plumage dont les couleurs 
étoient un peu moins vives, comme c'eft l'ordinaire dans 
les femelles. | 


(e) Voyez l’'Ornithologie de M. Briflon, tome 1Z, page 337. g 


Kkk ÿ 


444 FTASEQIRE NATURELLE 


* LE GROS- BEC (a) 


Lec Gros- bec eft un oïfeau qui appartient à notre climat 


tempéré, depuis l’Efpagne & l'Italie jufqu’en Suède. 
L’efpèce, quoiqu'aflez fédentaire, n’eft pas nombreufe, 
on voit toute l’année cet oïifeau dans quelques - unes 


* Woyezles Planches enluminées , n° 99, le mâle; n° 100, la femelle, 


{a} Le Gros-bec, aïnfr nommé parce que fon bec eft plus gros que 


fon corps ne paroît le comporter. On l’appelle aufli Pinçon à gros bec & 
Mangeur de noyaux ; dans le Maine, Pinçon royal; en Picardie, Groffe- 
tête; en Sologne, Malouaffe où Amalouaffe gare, Pinçon maillé où Ebour- 
A 8. ; : 
£geonneux, de même que le Bouvreuil; en Champagne, Caffe-rognon, 
Caffe-noix ou Caffe-noyaux ; en Samtonge, Gros pinçon où Pinçon d'Ef- 
pagne; en Périgord, Durbec; 1e tout felon M. Salerne. En quelques 
endroits, Geai de bataille, Coche-pierre ; fuivant Gefner, qui a appliqué 
à cet oïifeau le nom Grec & Latin, Coccothraufles, quod roffro fuo coccos 
à interiora grana five officula ceraforum confringere foleat ut nucleis vefcatur. 
Ce nom néanmoins pouvoïit appartenir à tout autre oileau qui a ces 
Ê PE 4 


mêmes habitudes; car Hefychius & Varron, qui font les feuls Auteurs 


anciens où l’on trouve le nom des Coccothrauftes, ne le défignent en: 


aucune façon & difent feulement, Coccothraufles avis quedam ef. En 


Italie on l'appelle Frofone, Frifone, Grifone, Franguet del-re, Franguet 
montano; en Catalogne , Pinça mec, Pinça rogné; en Allemagne, 


Heine-byffer, Bollebiek, Kirfch-finck, Kern-beifz, Rifch-leske; en Suifle, 
Klepper; en Suède, Tulbin} en Anglois; Groffe-beak où Haw-finct ; 
en Gallois, Gy/fnbraff: — Gros-bec, Pinçon royal, Belon, Hiff des 


Oifeaux, page 373...... — Idem, Portrait d'offeaux, page 9 76. 
— Coccothraufles, Gefner, Avi. page 276. — Frofone, Olnina, Avi 
page 3 7, avec une bonne figure. —Gros-bec ordinaire, Albin, tome Z, 


page 5 0, avec une figure, ph s Ou — - Enuct leator, Coccothrauffes , Frich, 
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de nos provinces de France où il ne difparoît que pour 
très-peu de temps pendant les hivers les plus rudes (b}; 
l'été il habite ordinairement les bois, quelquefois les 
vergers, & vient autour des hameaux & des fermes en 
hiver. C’eft un animal filencieux dont on entend très- 
rarement la voix & qui n’a ni chant ni même aucun 
ramage décidé /c); il femble qu’il n’ait pas l'organe de 
l’ouie auf parfait que les autres oïfeaux & qu'il n'ait 
guère plus d'oreille que de voix, car il ne vient point à 


pl 4, avec de bonnes figures coloriées du mâle & de [a femelle, 
— Grof beak vel Haw-finch, Edwards, of birds, pl. 1 88, avec une 
bonne figure colorée du mâle. — Haw-finch, British RU pl V, 
page 105$, avec une figure du mâle. 


{b) Nota, On auroit peine à concilier cette obfervation dont je crois 
être für, avec ce que difent les Auteurs de Ia Zoologie Fes 
qu’on le voit rarement en Angleterre, & qu'il n’y paroît jamais qu’en 
hiver; à moins de fuppofer que comme ïl ÿ a peu de bois en Angleterre 
il y a aufli très-peu de ces oïfeaux qui ne fe plaifent que dans les bois, 
& que comme ils n’approchent des lieux habités que pendant l’hiver, 
les Obfervateurs n’en auront vu que dans cette faifon. 


({c«) Nota M. Salerne dit que cet ofeau ne chante pas d’une 
manière défagréable, & un peu plus bas ïl ajoute que Belon à raifon 
de dire qu’on le garde rarement en cage, parce qu'il ne dit mot ou 
qu'il chante mal. IT faut écrire avec bien peu de foin pour dire ainfi 
deux chofes contradictoires dans Ia mème page; ce que je puis dire 
moi-même, c’eft que je n’ai jamais entendu chanter ou fifer aucun 
de ces oïfeaux, que j'ai gardés long-temps dans des volières, & que 
es gens les plus accoutumés à fréquenter les boïs n'ont afluré n’avoir 
‘que rarement entendu leur voix. Le mâle l’a néanmoins plus forte & plus 
fréquente que la femelle qui ne rend qu’un fon unique, un peu traîné 
& enroué, qu'elle répète de temps en temps. 
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l’appeau, & quoique habitant des bois, on n’en prend 
pas à la pipée. Gefner, & la plupart des Naturaliftes 
après lui, ont dit que fa chair de cet oïfeau eft bonne à 
manger, jen ai voulu goûter & je ne l'ai trouvée ni 
fivoureufe ni fucculente. | 


J'ai remarqué qu'en Bourgogne il y a moms de ces 


oifeaux en hiver qu’en été, & qu'il en arrive un affez : 


grand nombre vers le 10 d'avril, ils volent par: petites 
troupes & vont en arrivant fe percher dans les täillis, 


ils nichent fur les arbres & établiffent ordinairement leur 


nid / 4) à dix ou douze pieds de hauteur à l’infertion 
des groffes branches contre le tronc; ils le compofent 
comme les tourterelles avec des bûchettes de bois {ec & 
quelques petites racines pour les entrelaffer: ils pondent 
communément cinq œufs bleuâtres tachetés de brun. 
On peut croire qu’ils ne produifent qu’une fois l’année, 
puifque l’efpèce en eft fi peu nombreufe; ils nourriflent 
leurs petits d’infectes, de chryfalides, &c. & lorfqu’on 


veut les dénicher, ïls les défendent courageufement & 


mordent bien ferré; leur bec épais & fort leur fert à 


{d) Nid de gros-bec trouvé le 24 avril 1774, fur un prunier à 
1o où 12 pieds de hauteur, dans une bifurcation de branche, de 
forme ronde hémifphérique , compolé en dehors de petites racines & 
d’un peu de lichen ; en dedans de petites racines plus menues & plus 
fines; contenant quatre œufs de forme ovoïde un peu pointue : grand 
diamètre 9 à 10 lignes; petit diamètre 6 lignes: taches d’un brun 
olivâtre, & des traits irréguliers noirâtres peu marqués fur un fond vert- 
chair bleuêtre, Mie communiquée par M. Gueneau de Mon:beillard, 


C4 
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brifer les noyaux & autres corps durs; & quoiqw'ils 
foient granivores, ils mangent auffi gi AG AP 
j'en ai nourri long-temps dans des volières, ils refufent 
la viande, mais mangent de tout le refte affez volontiers : 
il faut les tenir dans une cage particulière, car fans paroître 
hargneux & fans mot dire, ils tuent les oifeaux ( plus 
foibles qu'eux) avec lefquels ils fe trouvent enfermés, 
ils les attaquent non en les frappant de la pointe du bec, 
mais en pinçant la peau & emportant la pièce. En liberté 
ils vivent de toutes fortes de grains, de noyaux ou plutôt 
d'amandes de fruits; les loriots mangent la chair des 
cerifes & les gros-becs caflent les noyaux & en mangent 
l'amande. Ils vivent aufli de graines de fapins, de pins, 
de hètres, &c. 


Cet oifeau {olitaire & fauvage, filencieux, dur d’oreille 
& moins fécond que la plupart des autres oifeaux, a toutes 
fes qualités plus concentrées en lui-même & n’eft fujet 
à aucune des variétés qui, prefque toutes, proviennent 
de la furabondance de la Nature. Le mâle & la femelle 
font de la même groffeur & fe reflemblent affez (e). I 


© Quelqu'un qui n’auroït pas comparé ces oïfeaux en nature & 
qui s’en rapporteroït à fa delcription de M, Briflon, croiroit qu'il y 
a de grandes di flérences entre la femelle & Je mâle , d'autant que cet 
Auteur dit pofitiveirent que la femelle differe du mâle par [es couleurs 
qui, outre qu'elles ne jont pas fi vives, font différentes en quelques endroits, 
& il ajoute à cela une page & demie d'écriture pour l’'énuméraiton de 
ces prétendues différences ; mais dans le vrai & en peu de mots, 
toutes ces différences fe réduifent comme il le dit lui-même à un peu 
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n'y a dans notre climat aucune race différente, aucune 


variété de l’efpèce, mais il y a beaucoup d’efpèces étran- 
gères qui paroiflent en approcher plus où moins & dont 
nous allons faire l’énumération dans l’article füivant. 


moins de vivacité dans Îes couleurs de [a femelle & en ce qu’elle a du 


gris-blanc au lieu de noir depuis l’œil jufqu’à la bafe du bec ; au refte | 


il ya peu d’oïfeaux dans lefquels Ia différence des fexes en produife 
moins que dans celui-ci. — La première penne de l'aile n’eft pas Ia 
plus longue de toutes, & elle à une tache blanche fur fon côté intérieur 
comme la feconde & les fuivantes où M. Briffon l’a vue fans parler de 
fa première penne /tome III, page 222 ). Cet oïfeau a le vol un 
peu plus étendu que ne le dit M. Briflon; le bec fupérieur cendré, 
mais d’une teinte plus claire près de Ia bafe; le bec inférieur cendré 
fur les bords qui fe refferrent, en forte qu’ils s’emboiïtent dans le bec 
fupérieur; le deflous eft couleur de chair avec une teinte cendrée, 
La langue eft charnue, petite & pointue ; le géfier très - mufculeux, 
précédé d'une poche contenant en été des grains de chenevis 
concaflés , des chenilles vertes prefque entières, de très-petites pierres, 
&c. Dans un fujet que jai difléqué dernièrement, le tube inteftinal du 


2 


pharynx au jabot avoit 3 pouces + de longueur, du géfier à l'anus 


environ un pied. Il n’y avoit point de cæcum, ni de véficule de fier. 
Obfervations communiquées par A, Gueneau de Montbeillard, le 22 avril 


1774 


LE BEC 


\ 


Le ÈàcE du bec-croifé eft très-voifine de celle du 
gros-bec, ce font des oifeaux de même grandeur, de 
même figure, ayant tous deux le même naturel, les 
mêmes appétits fa), & ne différant l’un de l’autre que 
par une efpèce de difformité qui fe trouve dans le bec; 
& cette difformité du bec-croifé qui feule diftingue cet 
oifeau du gros-bec, le fépare aufli de tous les autres 
oifeaux, car il eft l'unique qui ait ce caractère ou plutôt 
ce défaut: & la preuve que c'efl plutôt un défaut , une 


* Voyez les Planches enluminées , IN 2h90. 

| {a) Le bec-croifé ainfi nommé, parce que les deux mandibules du 
bec de cet oïfeau fe croïfent à leur extrémité. Gefner lui a donné le 
nom Grec & Latin, Zoxia f ab obliquitate mandibularum ). On Vappelle 
en Allemagne, Kreutz-fchnabel, Creutz-vogel; par quelques-uns, 
Krinis, Granitz (oïifeau verdâtre ) ; en Pologne, R77ywones ; en Suède, 
Korfnaëf, Kiaëgelrifivare; en Angleterre, Croff- bill ou Croff-beak, 
Sheld-apple ; en Gallois, Gyl-fingroes ; — Loxia, Gefner, Avi. page 5 9 r, 
+ Curviroftra, Schwencfeld Theriotro. Si]. page 2 5 2. — Loxia, Albin, 
tome TI, page 5 3, pl. 6 1. —Loxia, Frifch, pl. 2, avec de bonnes figures 
coloriées du mâle & de la femelle. — Le bec-croifé, Briflon, Ornité. 
tome IIT, page 329 , avec une figure, pl. XVII, fig. 3, — Croff-bill. 
Edwards, Glanures, pl, 30 >, avec des figures coloriées du mâle & de 
la femelle. — The croff-bill, Briuish Zoology, pl. U, fig, 2, le mâle. 

 {b) Nota, L’efpèce du bec-croifé a paru à M. Frifch fi voifine 
de celle du gros-bec, qu'il dit expreffément qu’on pourroit les apparier 
enfemble pour en tirer des mulets, mais que comme tous deux ne 
chantent pas ou chantent mal, ils ne méritent js qu'on prenne cette 
peine. Frifch, tome I, pl. 2, art. 4, | 


Oifreaux , Tome LL Et 
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erreur de nature, qu'un de fes traits conftans, c’eft que 
le type en eft variable; tandis qu’en tout il eft fixe, & 
que toutes fes productions fuivent une loï déterminée 
dans leur développement & une règle invariable dans 
leur pofition, au lieu que le bec de cet oiïfeau fe trouve 
croifé tantôt à gauche & tantôt à droite dans différens 
individus. Et comme nous ne devons fuppoler à la 
Nature que des vues fixes & des projets certains, inva- 
riables dans leur exécution, j'aime mieux attribuer cette 
différence de pofition, à l’ufage que cet oifeau fait de 
fon bec, qui feroit toujours croifé du même côté fi de 
certains individus ne fe donnoiïent pas l’habitude de 
prendre leur nourriture à gauche au lieu de la prendre à 
droite; comme dans l’efpèce humaine on voit des per- 
{onnes {e fervir de la main gauche de préférence à la 
droite. L’ambiguité de pofition dans le bec de cet oifeau 
eft encore accompagnée d’un autre défaut qui ne peut 
que lui être très-incommode; c’eft un excès d’accroifle- 
ment dans chaque mandibule du bec; les deux pointes 
ne pouvant fe rencontrer, l’oifeau ne peut ni becqueter, 
ni prendre de petits grains, ni faïfr fa nourriture autrement 
que de côté; & c’eft par cette raïfon que s’il a commencé 
à. la prendre à droite, le bec fe trouve croiïlé à gauche, 
7 yice verfä. | 

. Maïs comme ln aile : rien qui n’ait des rapports & 
ne puifle par conféquent avoir quelqu'ufage, & que tout 
être fentant tire parti même de fes défauts; ce bec 
difiorme, crochu en haut & en bas, courbé par fes 


D Wx Bi ENG -C R O\E SE. 4S 1 
extrémités en deux fens oppolés, paroit fait exprès pour 
détacher & enlever les écailles des pommes de pin & 
tirer la graine qui fe trouve placée fous chaque écaille ; 
c’eft de ces graines dont cet oifeau fait fa principale 
nourriture; il place le crochet inférieur de fon bec au- 
deflous de l’écaille pour la foulever, & il la fépare avec 
le crochet fupérieur; on lui verra exécuter cette ma- 
nœuvre en fufpendant dans fa cage une pomme de pin 
mûre /c). Ce bec crochu eft encore utile à l’oifeau pour 
grimper; on le voit s’en fervir avec adrefle lorfqu'il eft 
en cage pour monter jufqu’au haut des juchoirs; il monte 
auffi tout autour de la cage à peu-près comme le perro- 
quet; ce qui, joint à la beauté de fes couleurs, l'a fait 
appeler par quelques-uns, le perroquet d'Allemagne. 

Le bec-croifé n’habite que les climats froids ou les mon- 
tagnes dans les pays tempérés. On le trouve en Suède, 
en Pologne, en Allemagne, en Suifle, dans nos Alpes & 
dans nos Pyrénées. Il eft abfolument fédentaire dans les 
contrées qu'il habite & y demeure toute l’année, néan- 
moins ils arrivent quelquefois comme par hafard & en 
grandes troupes dans d’autres pays; ils ont paru en 1756 & 
1757 dans le voifinage de Londres en grande quantité, 
ils ne viennent point régulièrement & conftamment à des 
faifons marquées, mais plutôt accidentellement par des 
caufes inconnues /4); on eft fouvent plufieurs années 


ÉEy Frifch, pl 2, art, €. 
(d) Edwards, Glanures, page 107. 
Lili 
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fans en voir. Le caffe-noix & quelques autres oïfeaux font 
fujets à ces mêmes migrations irrégulières & qui n’arrivent 
qu’une fois en vingt ou trente ans. La feule caufe qu’on 
puifle s’imaginer, c’eft quelqu’intempérie dans le climat 
qu'habitent ces oïfeaux, qui dans de certaines années, 
auroit détruit ou fait avorter les fruits & les graines dont 
ils fe nourriffent; ou bien quelqu’orage ; quelqu'ourangan 
fubit qui Îles aura tous chaflés du même côté, car ils 
arrivent en fi grand nombre & en même temps fi fatigués, 
fr battus, qu’ils n’ont plus de fouci de leur confervation 
& qu’on les prend, pour ainfr dire, à la main fans qu'ils 
fuyent. 

Il eft à préfumer que l’efpèce du bec-croifé qui habite 
les climats froids de préférence, fe trouve dans le nord 
du nouveau continent, comme dans celui de l’ancien; 
cependant aucun Voyageur en Amérique n’en fait 
mention: Mais ce qui me porte à croire qu’on doit l’y 
trouver, c'eft qu'indépendamment de la préfomption 
générale toujours avérée, confirmée par le fait, que tous 
les animaux qui ne craignent pas le froid, ont pañlé d’un 
continent à l’autre & font communs à tous deux; le 
bec-croifé fe trouve en Groenland, d’où il a été apporté 
à M. Edwards par des Pêcheurs de baleines /£/, & ce 
Naturalifte, plus verfé que perfonne dans la connoif- 
fance des oïfeaux, remarque avec raïfon que les oïfeaux, 
tant aquatiques que terreflres, qui fréquentent les hautes 

(c) Edwards, Glanures, page 1 pe 
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latitudes du nord, fe répandent indifféremment dans 
les parties moins feptentrionales de l’Amérique & de 
VEurope (/f). 

Le bec-croifé eft l’un des oifeaux does les couleurs 
font les plus fujettes à varier, à peine trouve-t-on dans 
un grand nombre, deux individus femblables , car non- 
feulement les couleurs varient par les teintes, mais encore 
par leur pofition & dans le même individu, pour ainf 
dire, dans toutes Îles faïfons & dans tous les âges. M. 
= Edwards qui a vu un très-grand nombre de ces oifeaux 
& qui a cherché les extrêmes de ces variations, peint le 
mâle d’un rouge couleur de rofe, & la femelle d’un vert 
jaunätre; mais dans l’un & dans l’autre, le bec, les yeux, 
les jambes & les pieds font abfolument de la même forme 
& des mêmes couleurs. Gefñer dit avoir nourri un de 
ces oifeaux qui étoit noirâtre au mois de prets & 
qui prit du rouge dès le mois d’oétobre /2); il ajoute 
que les parties où le rouge commence à paroïtre, font 
le deffous du cou, la poitrine & le ventre, qu’enfüite le 
rouge devient jaune, que c’eft fur-tout pendant l'hiver que 
les couleurs changent, & qu’on prétend qu’en diflérens 
temps, elles tirent fur le rouge, fur le jaune, fur le vert 
& fur le gris-cendré. Il ne faut donc pas faire une efpèce 
ou une variété particulière, comme l'ont fait nos Nomen:- 
clateurs modernes /A), d’un 4ec-croifé verdärre trouvé 


UE | 


(f) Edwards, Clanures, page 1 9 7. 
(g) Ge {ner , Avi. page SD: 
(h) Loxia Pyrenaïca, &7 fab rufo nigricans ; cervice PE capite coccineis. 
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dans les Pyrenées, puifqu’ il fe trouve également ailleurs; 
_&ique dans certaines faifons il y en à par-tout de cette 
couleur. Selon Frifch, qui connoiïfloit parfaitement ces 


 oïfeaux qui font communs en Allemagne, la couleur du 


mâle adulte eft rougeätre ou d’un vert mêlé de rouge, 
mais ils perdent ce rouge comme les linottes lorfqu’on 
les tient en cage & ne confervent que le vert qui ef la 
couleur la plus fixe, tant dans les jeunes que dans les 
vieux; c’eft par cette raifon qu'on l'appelle en quelques 
endroits de Allemagne #krmis ou grünie ; comme qui. 
diroit oifeau verdâtre. Aiïnfr les deux extrêmes de couleur 
n’ont pas été bien faïfis par M. Edwards; il n’eft pas a 
préfumer, comme fes figures coloriées l'indiquent, que 
le mâle foit rouge & la femelle verte, & tout porte à 
croire que dans la même faïfon & au même äge la femelle 
ne diffère du mâle qu'en ce qu ‘elle a les cos plus 
foibles. se 
Cet oïfeau qui a tant de rapport au gros- bec lui remis 
encore par {on peu de génie, il eft plus bête que les autres 
oifeaux , on l'approche aifément, on le tire fans qu’il fuie, 
onle prend quelquefois à la main; & commeil ef auffi peu 
agile que peu défiant, il ef la viétime de tous les oifeaux 
de proie; il eft muet pendant l'été & fa voix qui eft 
fort peu de chofe ne fe fait entendre qu’en hiver 4); il 
n’a nulle impatience dans la captivité, il vit Iong-temps en 


HAE Ornithol. cl. 3, gen. 18, fp. 2. — Loxia rufeftens, Le ie 
croifé rouffâtre. Briflon, Ornithol. page 3324 
Era Gelner, loco citate, 
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cage; on le nourrit avec du chenevis écrafé, maïs cette 
nourriture contribue à lui faire perdre plus promptement 
fon rouge /4). Au refle, on prétend qu’en été fa chair 
eft Mo. bonne à manger [7 ). 

Ces oïifeaux ne fe Silent que dans les forets noires 
de pins & de fapins, ils femblent craindre le beau jour & 
ils n’obéiflent point à la douce influence des faïfons, ce 
n’eft pas au printemps mais au fort de l'hiver que com- 
mencent leurs amours ; ils font leurs nids dès le mois de 
janvier, & leurs petits font déjà grands lorfque les autres 
oifeaux ne commencent qu'à pondre; ils établiffent le 
nid fous les groffes branches des pins & l’y attachent avec 
la réfine de ces arbres, ils l’enduifent de cette matière, 
en forte que l’humidité de la neige ou des pluies ne 
peut guère y pénétrer, les jeunes ont, comme les autres 
oifeaux , le bec , ou plutôt les coins de l’ouverture du bec 
jaunes, & ils le tiennent toujours ouvert tant qu'ils font 
dans l’âge de recevoir la becquée. On ne dit pas combien 
ils font d'œufs, mais on peut préfumer par leur grandeur, 
leur taille & leurs autres rapports avec les gros-becs, que 
en pondent quatre ou cinq, & qu ‘ils ne produifent qu’une 
feule fois dans l’année. 


4 k) Frifch k loco citato. 
( 1) Gefner & Frilch, /oco eitato. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
Qui Ont rapport au G ROS-BEC. 
do 


L OISEAU Ps Éd orientales, repréfenté dans les 
planches enluminées, fous le nom de Gros-bec de Coro- 
mandel, n° 101, figure r, & auquel nous confervons cette 
dénomination, parce qu’il nous paroït être de la même 
efpèce que le gros-bec d'Europe, ayant la même forme, 
la même groffeur, le même bec, la même Îongueur de 
queue & n’en différant que par les couleurs, qui même 
font en général diftribuées dans le même ordre; en forte 
que cette différence de couleur peut être attribuée à l’in- 
fluence du climat, & comme elle eft la feule qu'il y ait 
entre cet oifeau de Coromandel & le gros-bec d'Europe, 
on peut avec grande vraïfemblance ne Île regarder que 
comme une feule & même efpèce, dans laquelle fe 
trouve cette belle variété dont aucun Naturalifte n’a fait 
mention. 

i | 
_ L'orseau d'Amérique repréfenté dans les planches 
enluminées, »° 14, fous la dénomination de Gros-bec 
bleu d'Amérique (a), & RE nous ne donnerons pen 


/a) M. Briflon a dou cette A te. fon fupplément, tome PL, 
page DE 


nom 
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nom particulier, parce que nous ne fommes pas fürs 
que ce foit une efpèce particulière & différente de celle 
d'Europe; car cet oïifeau d'Amérique eft de la même 
grofleur & de la même taille que notre gros-bec, il n’en 
diffère que par la couleur du bec qu'il a plus rouge & 
du plumage qu'il a plus bleu; & s’il n’avoit pas la queue 
plus longue, on ne pourroit pas douter qu'il ne fût 
une fimple variété produite par la différence du climat, 
Aucun Naturalifte n’a fait mention de: cette variété ou 
efpèce nouvelle, qu'il ne faut: pas confondre avec l’ oifeau 
de la Caroline, auquel Catefby a donné le même nom 
de gps: - bec bleu, | 
.: I IL 


LE D'UPREIB E-C\ fb)r: 
L'oiseau du Canada repréfenté dans les AREA 
enluminées, 135$, fig. I, fous là dénomination de 
Gros - bec de Canada | & auquel nous avons donné le nom 
de Dur-bec, parce qu'il paroît avoir le bec plus dur, 
plus court & plus fort à proportion que les autres gros- 
becs; il lui falloit néceflairement un nom particulier, 


gi 4 gros-bec de Cd 4 Briflon, Ornithol. tome III » page 2 5 0 0, 
. avec une figure du mâle, pl XII, fig. 3; & Supplément, page 8 7, 
La grofle pivoine d'Edwards, pl 122 le mâle, & 124 la femelle, 
Le Loxia lineâ alarum duplici albà , redricibus totis nigricantibus. Enucleator 
de Linnæus, edit. X, Nota. Que M. Briflon croit que cet oifeau 
prend fes belles couleurs rouges avec l’âge (tome VI, page 87 / & 
que M. Linnæus dit au contraire qu il eft rouge dans le premier âge 
& qu'il devient jaune en vieillifant (Sh. Nat. page 171.) 


O: Yeaux , dote NE . Mmm 
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parce que l’efpèce efl certainement différente, non-feule- 
ment de celle du gros-bec d'Europe, mais encore de 
toutes celles des gros-becs d'Amérique ou des autres 
climats. C’eft un bel oïfeau rouge de la groffeur de 
notre gros-bec avec une plus longue queue, & qu’il fera 
toujours aifé de diftinguer de tous les autres oifeaux par 
la feule infpeétion de fa figure coloriée. La femelle à feu- 
lement un peu de rougeâtre fur la tête & le croupion, 
& une légère teinte couleur de rofe fur la partie inférieure 
du corps. Salerne dit /c) qu’au Canada on appelle cét 

oïfeau fouyreuil. Ce nom n'a pas été mal appliqué, car 
il a peut-être plus d’affinité avec les bouvreuils qu'avec 
les gros-becs; les habitañs de cette partie de FA mérique 
pourroient nous en inftruife par une obférvation bien 
fimple, c’eft de remarquer fi cet oifeau fife comme le 
bouvreuil prefque continuellement, ou s'il eft prelque 
muet comme de gros- -bec. pi: | 

arep Une 
LE CA RDINAL HUPPÉ (à). 


L'orsEAU des climats tempérés de |’ Amérique, | 


"y c) Ornithologie, page 272: 

(d) Coccothraufles indica criflata, , Aldrov. "Avi, tome #, page 647: 
— Rouge gros-bec où roffignol de Virginie, Albin, tome 1, page Sr, 
avec la figure du mâle, pl 57; & celle de la femelle, tome ZI1, 
pl. 61. — Cardinal, Caiefby, Hifloire Naturelle de la Caroline, tome T, 
page 38, avec une trés-bonne figure coloriée. — Enucleator LT: 
Lufcinia Virginiana ; Goccothraufles criflata, Frifch, tab. 4, avec une 
bonne figure. —Gros-bec de Virginie, Briflon, ah III, page 253. 
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répréfenté dans les planches enluminées, 2.° 27, fous la 
dénomination de Gros-bec de Virginie, appelé aufli Cardinal 
huppé, & auquel nous conferverons,ce dernier nom , parce 
qu'ilexprime en même temps deux caractères; favoir, 
la couleur & la huppe. Cette efpèce approche affez de 
la précédente, c’eft-à-dire, de celle du dur-bec; il ef 
de la: même groffeur. & en grande partie de la même 
couleur; il a le bec auf fort , la queue de la même lon-. 
gueur, & il eft à peu-près du même climat. On pourroit 
donc, s’il n'avoit pas une huppe, le regarder comme 
une variété dans cette belle efpèce. Le mâle a les cou- 
leurs beaucoup plus vives que la femelle, dont lé plumage 
n’eft pas rouge, mais feulement d’un brun rougeitre; 
fon bec eft auffi d'un rouge bien plus pâle, mais tous 
deux ont la huppe. Ils peuvent la remuer à volonté & la 
remuent très-fouvent. Je placerois volontiers cet oifeau 
avec les bouvreuils ou.avec les pinçons , plutôt qu’avec 
les gros-becs, parce qu'il chante très-bien, au lieu que 
les gros-becs ne chantent pas /+). M, Salerne dit que 
le ramage du cardinal huppé eft délicieux, que fon chant 
reffemble à celui du roflignol, qu’on lui apprend auñi 
à fifHer comme aux ferins de Canarie, & il ajoute que 
cet oifeau qu'il a obfervé vivant, eft hardi, fort & vigou- 
reux, qu’on le nourrifloit de graines & fur-tout de millet 
& qu'il s’apprivoife aifément. 


Les quatre olfeaux étrangers que nous vénons d’ Se 


(ec) Salerne, Ornithologie, page 25 A 
| Mmm i] 
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{ont tous de la même groffeur à peu-près que le gros-bee 
d'Europe, mais il y a plufieurs autres efpèces moyennes 
& plus petites, que nous allons donner par ordre de gran- 
deur & de climat, & qui, quoique toutes différentes 
entre elles, ne peuvent Être mieux comparées qu'avec 
_ les gros-becs, & font plutôt du genre de ces oifeaux que 
d'aucun autre genre auquel on voudroit les rapporter. 
On leur a même donné les noms de #”oyens gros -becs, 
petirs gros-becs, parce qu’en effet leur bec eft propor- 
tionnellement de la même forme & de la même grandeur 
_que celui des gros -becs d'Europe. 


V. | 
LE IR O1 SE GORGE, 


LA première de ces efpèces, de moyenne grandeur, 
eft celle qui eft repréfentée dans les planches enluminées, 
n° 153, fig 2, {ous la dénomination de gros - bec de le. 
Louïfiane, auquel nous donnons le nom de ro/f£ - LOTLE y 
parce qu'il eft très - remarquable par ce caraétère, ayant 
la gorge d’un beau rouge - rofe, & parce qu'il diffère 
affez de toutes les autres efpèces du même genre pour 
qu'il doive être diflingué par un nom particulier. M. 
Briflon a indiqué le premier cet oïifeau, & en a donné 
üne aflez bonne figure /f) ; mais il ne dit rien de fes 
habitudes naturelles : nos habitans de la Louifrane pour- 
roient nous en inftruire. 


(f) Briflon, Ornithol. tome HT, page 247, pl. XIL, fig. 2. 
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LA feconde efpèce de ces moyens gros-becs eft 

l’oifeau repréfenté dans les planches enluminées , 7° 209, 
Jig. r, fous la dénomination de gros-bec du Brefil, auquel 
_nous avons donné le nom de grivelin, parce qu'il a tout 
le deflous du corps tacheté comme le font les grives; 
c’eft un oïfeau très-joli & qui ne reffemblant à aucun 
autre, mérite un nom particulier. Îl paroït avoir beau- 
coup de rapport avec l’oifeau indiqué par Marcgrave /g), 
& qui s’appelle au Brefil guira-rrica. Cependant, comme 
la courte defcription qu'en donne cet Auteur ne convient 
pas parfaitement à notre grivelin, nous ne pouvons pas 
prononcer fur l'identité de ces deux efpèces. 

Au refte, ces efpèces de moyenne grandeur & les 
plus petites encore defquelles nous allons faire mention, 
approchent beaucoup plus du moineau que du gros-bec, 
tant par la grandeur que par la forme du corps, mais nous 
avons cru devoir les laïfler avec les gros-becs, parce que | 
leur bec eft comme celui de ces oïfeaux, beaucoup plus 
large à la bafe que n'eft celui des moineaux. 


| VTT | 
LE ROUGE. NOËDR 


LA troifième efpèce de ces gros-becs de moyenne 


(g) Marcgrav. Hifi. Nat. Braf. page 211, C’eft le gros-bec du 
Brefil de Briflon, tome III, page 2460, 
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grandeur, eft l’oifeau repréfenté dans les planches enlu- 
minées, 2° 309, fig. 2, fous le nom de pros - bec de 
Cayenne, & auquel nous donnons le nom de rouge-noir, 
parce qu'il a tout le corps rouge & la poitrine & le ventre 
noirs. Cet oïfeau, qui nous eft venu de Cayenne, n’a 
été indiqué par aucun Naturalifte, mais comme nous ne 
l'avons pas eu vivant, nous ne pouvons rien dire de fes 
habitudes naturelles: nos habitans de la Guiane pourront 
nous en inftruire. 
V'FFE 
de RER R T. 


LA quatrième efpèce de ces moyens gros-becs étran- 
sers, eft l’oifeau repréfenté dans les planches enluminées, 
2° 1 f2, fig. 2, fous la dénomination de gros-bec de Cayenne, 
auquel nous avons donné le nom de flaverr, parce qu'il 
eft jaune & vert, il diffère donc du précédent prefque 
autant qu'il eft'poffible par les couleurs; cependant comme 
il Left de la même groffeur, de la même forme tant de 
corps que de bec & qu'il eft aufli du même climat, on 
doit le regarder comme étant d’une efpèce très - voifine 
du rouge-noir, ft même ce n'eft pas une fimple variété 
d'âge ou de fexe dans cette même efpèce. M. Briflon a 
le premier indiqué cet oïfeau /4).. 


_ (h) Brion, Orrithol. tome 1 y pagt 229, avec une figure, 
planche XT, fix: 7, 
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LA QUEUE EN ÉVENTAIL. 


La cinquième.efpèce de ces gros-becs étrangers, de 
moyenne groffeur, :eft l’oifeau repréfenté dans ki plan- 
ches.enluminées , .°:2#0, fous cette dénomination de 
queue en éventail de Virginie, | nous eft venu de cette 
-partie de Amérique & n’a été indiqué par aucun Auteur 
avant nous. La figure fupérieure dans notre planche, 
.n.380, repréfente probablement le mäle, & Îa figure 1: 
inférieure repréfente la femelle, parce qu’elle a les cou- 
Jeurs moins fortes. Nous avons vu ces deux oifeaux 
vivans, mais n'ayant pu les conferver, nous ne fommes 
-pas fürs que ce foient en effet le mâle & la femelle, & ce 
-pourroit être une variété de l'age. Au refte, ces oifeaux 
{ont fi remarquables par la forme de leur queue épanouie 
horizontalement, que ce caraétère {eul fufñt pour ne les 
pas confondre avec les autres du même genre. | 

Dire x. 

LE PADDA ou L'OISEAU DE RIZ. 

La fixième efpèce de ces moyens gros-becs étran- 
gers, eft l’oifeau de la Chine, décrit & defliné par M. 
Edwards 9: &. qu il nous indique fous ce nom de 
padda où oïfeau de riz, parce que l’on appelle en Chinois 
Padda le riz qui eft encore en goufle, & que c’eft de 


(i) Edwards, Hif. of Birds, pl 41 à 42: C'eft le gros-bec 
cendré de la Chine de Briflon , tome III, page 244. 
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ces goufles de riz dont il fe nourrit. Cet Auteur a donné 
la figure de deux de ces oifeaux, & il fuppofe, avec toute 
apparence de raifon , que celle de fa planche 471, repréfente 
le male, & celle de la planche 42 la femelle. Nous avons 
eu un mâle de cette efpèce, qui eft repréfenté dans nos 
planches enluminées, 7” rf2, fig. r. C’eft un très-bel 
oïfeau, car indépendamment de l'agrément des couleurs, 
fon plumage eft fi parfaitement arrangé, qu’une plume 
ne pafle pas l’autre & qu’elles paroïflent duvetées, ou 
plutôt couvertes par -tout d’une efpèce de fleur comme 
on voit fur les prunes, ce qui leur donne un reflet 
très - agréable. M. Edwards ajoute peu de chofe à la 
defcription de cet oïfeau, quoiqu'il lait vu vivant; ül 
dit feulement qu'il détruit beaucoup les plantations de 
riz; que les Voyageurs qui font le commerce des Indes 
orientales, l’appellent sroireau de Java où moineau Indien; 
que cela paroîtroit indiquer qu'il fe trouve aufli-bien dans 
les Indes qu'a la Chine, mais qu’il croit plutôt que dans 
le commerce qui {e fait par les Européens entre la Chine 
& Java, on a apporté fouvent ces beaux oifeaux, & que 
c’eft de-là qu'on les à nommés sroineaux de Java, moi- 
_neaux Indiens ; & enfin que ce qui prouve qu'ils font 
naturels aux pays de la Chine, c’eft qu’on en trouve la 


figure fur les papiers peints & fur les étoffes Chinoïifes (ki). 


Les efpèces dont nous allons parler font encore plus 
petites que les précédentes & par conféquent diffèrent fi 


(4h) Edwards, Æif, of Birds, pl 41 Ê 42 e 
Ort_ 
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fort de notre gros-bec par la groffeur, qu’on auroit tort 
de les rapporter à ce genre, fi la forme du béc, la figure 
du corps, & même l’ordre & la pofition des couleurs, 
n'indiquoient pas que ces oifeaux, fans être précifément 


des gros-becs, appartiennent néanmoins plus à ce genre 
qu'à aucun autre. | 


bis 
LE TOUCNAM-COURVL 


LE premier de ces petites efpèces de gros-becs étran- 
gers, eft le toucnam-courvi des Philippines, dont M. 
Briflon a donné la defcription //) avec la figure du mâle, 
{ous le nom de gros - bec des Philippines, & dont nous 
avons fait repréfenter le mâle dans nos planches enlu- 
minées, 7° 1?f, fig. 2, {ous cette même dénomination, 
mais auquel nous conférvons ici le nom qu'il porte dans 
fon pays, parce qu'il eft d’une efpèce diflérente de toutes 
les autres. La femelle eft de la même groffeur que le 
_ mäle, mais les couleurs ne font pas les mêmes, elle a 
la tête brune , ainfi que le defflus du cou, tandis que le 
mäle l’a jaune, &c. M. Briffon donne auffi la defcription 
& la figure du nid de ces oifeaux /#”). | 


(1) Briflon , Ornithol. tome IT, page 232, pl. XIT, fig. 1, le mâle. 
(m) Ces oïfeaux font leur nid d’une forme tout-à-fait fingulière, 
il eft compofé de petites fibres de feuilles entrelaflées les unes dans 
les autres & qui forment une efpèce de petit fac dont l'ouverture eft 
placée à un des côtés; à cette ouverture, eft adapté un long canal 


Oifeaux, Tome IL «Nan 
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| EE oi 
L' O4 CLR. 

LE fecond de ces petits gros-becs étrangers, eft 
l’oifeau des Indes orientales, nptéliané dans les planches 
enluminées, ».° 297, fig. 2, fous la dénomination de gros- 
bec des fes & auquel nous donnons ici le nom d’ eh 
parce qu’il a le deflus de fa tête d’un beau jaune, & 
qu'étant d’une efpèce différente de toutes les autres, il 


lui faut un nom particulier. Cette efpèce et nouvelle & 
n'a été préfentée par aucun Auteur avant nous. 


XIDE 
ra GROS-BEC NONETTE. 


LA troifième de ces petites efpèces, eff l’oifeau repré- 
fenté dans les planches enluminées, #° 292, fig. 7, {ous 
la dénomination de gros - bec, appelé 4 Nonere, & auquel 
nous avons donné ce nom, parce qu'il a une forte de 
béguin noir fur latête. C’eft encore une efpèce nouvelle, 
mais fur laquelle nous ne pouvons rien dire de plus, 
n'ayant pas même connoiïffance des pays où on la trouve. 
Cet oifeau nous a été vendu par un marchand Oifeleur 
qui n’a pu nous en informer. | 


_compofé de mêmes fibres des feuilles, tourné vers le bas & dont 
l'ouverture eft en deffous, de forte que la vraie entrée du nid ne paroît 


point du tout. Ces nids font attachés par leur partie fupérieure au 


bout des petites branches des arbres. Briffon, Ornithologie, tome LEL, 
| pags 234 © 235. ë 
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X [I V. | 
L'E'CGCRIS AL BTIUN, 

_ LA quatrième efpèce de ces petits gros-becs étrangers, 
aufli nouvelle & auflr peu connue que les deux précé- 
dentes, eft l’oifeau repréfenté dans les planches enlu- 
minées, #. 293, fig. 1, {ous la dénomination de gros- bee 
de Virginie , auquel nous donnons ici le nom de prifalbin, 
parce qu'il a le cou blanc, auffi-bien qu'une partie de la 
tête, & tout le refle du corps gris; & comme l'efpèce 
diffère de toutes les autres, elle doit avoir un nom 
particulier. 


Qu | 

LE QUADRICOLOR. 

LE cinquième de ces petits gros - becs étrangers, eft_ 
l’oifeau donné par Albin /#), fous le nom de moineau 
de la Chine, & enfüite par M. Briffon /0), fous celui de 
_gros-bec de Java, repréfenté dans nos planches enlu- 
minées, 7 ror, fig. 2, fous cette même dénomination, 
gros-bec de Java, & auquel nous donnons ici le nom de 
quadricolor , qui fufhra pour le diftinguer de tous les autres 
& qui lui convient très - bien, parce que c'eft un bel 


{n) Moïneau de [a Chine, Albin, tome IT, page 34, avec une 
figure du mâle, pl. 537. 

{o) Le gros-bec de Java, Briflon, Ornithol. tome TITI, page 237, 

avec une figure du mâlé, pl XIIT, fig. 1. La femelle, dit cet Auteur, 
_ diffère du mâle en ce qu’elle à les jambes d’un marron clair &.que la 
couleur de fa queue n’eft pas auffi vive ni auffi brillante. Jdem, pages 
210 0729%: 

Nnnïi 
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oïfeau, peint de quatre couleurs vives également écla- 
tantes ; ayant la tête & le cou bleus, le dos, les aïles & 
le bout de la queue verts; une large bande rouge en forme 
de fangle fous le ventre & fur le milieu de la queue; & 
enfin, le refte de la poitrine & du ventre d’un brun clair 
ou couleur de noiïfette. Nous ne favons rien de fes 
habitudes naturelles. 


RER ER A À 
LE JACOBIN er LE DOMINO. 


LA fixième efpèce de ces petits gros-becs étrangers, 
eft l’oifeau connu des Curieux, fous le nom de Jacobin, 
& auquel nous conferverons ce nom diftinctif & affez 
bien appliqué; nous l’avons fait repréfenter dans nos 
planches enluminées, #.° 129, fig. >, {ous la dénomination 
de gros-bec de Java, dit le Jacobin, & nous croyons que 
celui de la même planche enluminée, fig. r, & qu'on 
nous a donné fous le nom de gros-bec des Moluques, eft 
de la même efpèce, & probablement la femelle du pre- 
mier. Nous avons vu ces oifeaux vivans & on les nourrit 
comme les ferins. M. Edwards en a donné la defcription 

& la figure fous le nom de gowry, planche XL ; & par la 
Énilicuin de ce mot, il prélume que l’'oifeau eft des 
Indes & non pas de la Chine /p). Nous eufions adopté 
ce nom gowry qu il porte dans fon pays natal, fi celui dé 


(p) On lappélle oïfeau coury , parce que fon prix ordinaire ne pafle 
pas un coury, c’eft-à-dire , la valeur d’une de ces petites coquilles qui 
fervent comme monnoie dans les Indes: or cette monnoïe n’a point 
cours à la Chine. 
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Jacobin n’eût pas déjà prévalu par l’ufage. On voit dans 
_ notre même planche enluminée, ».° 129, fig. 2, & dans 
Ja planche,» 157, fig. r, la repréfentation de deux autres 
oifeaux que les Curieux appellent Dominos, & qu'ils diftin- 
guent des Jacobins; ils en diffèrent en effet en ce qu'ils 
font plus petits, mais on doit les confidérer comme 
variétés dans la même efpèce. Les mâles font probable- 
ment ceux qui ont le ventre tacheté, & les femelles l’ont 
d’un gris-blanc uniforme. On peut voir la defcription de 
ces Oïfeaux dans l’ouvrage de M. Briflon, depuis la 
page 239 juiqu à la page 244; mais il n'y a pas un mot 
de leurs habitudes naturelles. 


Æ NV LE 


LE BAGLAFECHT. 


C’EST un oïfeau d’Abyffinie qui à beaucoup de 
rapport avec Île toucnam-courvi, feulement il en diffère 
par quelques nuances, ou par quelque diflribution de 
couleurs. La tache noire qui eft des deux côtés de la 
téte s'élève dans le baglafecht jufqu'au deflus des yeux: 
la marbrure jaune & brune de la partie fupérieure du 
corps eft moins marquée, & les grandes couvertures des 
ailes , ainfi que les pennes de ces mêmes ailes & celles 
de la queue, font d’un brun verdâtre bordées de jaune. 
Cet oïfeau a l'iris jaunâtre, & fes aïles, dans leur état de 
repos, vont à peu-près au milieu de la queue. 

Le baglafecht fe rapproche encore du toucnam-courvi 
par les précautions induflrieufes qu'il prend pour garantir 
fes’ œufs de la pluie & de tout autre danger, mais il 
donne à fon nid une forme différente: il le roule en 
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fpirale à peu-près comme un nautile , il le fufpend comme 


le toucnam- courvi à l'extrémité d’une petite branche, 


prefque toujours au - deffus d’une eau dormante, & fon 
ouverture eft conftamment tournée du côté de l’eft, c’eft- 
à-dire, du côté oppolé à la pluie. De cette manière le 
nid eft non-feulement fortifié avec intelligence contre 
l'humidité, mais il eft encore défendu contre les diffé- 
rentes efpèces d’animaux qui cherchent les œufs du 
baglafecht pour s’en nourrir. 


KM VILL 
GROS-BEC D'ABYSSINIEF. 


JE rapporte encore aux gros-becs cet oifeau d’Abyf 


finie qui leur reflemble par le trait caractériflique, je 


veux dire par la groffeur de fon bec, comme aufli par 
la grofleur totale de fon corps. Il a l'iris rouge, le bec 
noir, ainfi que le deflus & les côtés de la tête, la gorge 
& la poitrine; le refte du deflous du corps, les jambes 
& la partie fupérieure du corps d’un jaune clair, mais qui 
prend une teinte de brun à l'endroit où il s'approche du 
noir de la partie antérieure, comme f1 dans ces endroits 
ces deux couleurs fe fondoïent en une féule; les plumes 
{capulaires font noirâtres, les couvertures des ailes brunes 
bordées de gris, les pennes des ailes & de la queue brunes 
bordées de jaune & les pieds d’un gris rougeñtre. 

Ce que l’hiftoire du gros-bec d’Abyffnie oftre de plus 
fingulier, c ’eft la conftruction de fon nid & l efpèce de 
prévoyance qu’elle fuppofe dans cet oïfeau & qui lui eft 
commune avec le toucnam-courvi & le baglafecht. La 
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forme de ce nid eft à peu-près pyramidale, & l’oifeau a 
l'attention de le fufpendre toujours au-deflus de l’eau à : 
l'extrémité d’une petite branche: louverture eft fur l’une 
des faces de la pyramide, ordinairement tournée à left; 
la cavité de cette pyramide eft féparée en deux par une 
cloifon, ce qui forme, pour ainfi dire, deux chambres, 
la première où eft l’entrée du nid, eft une efpèce de 
veftibule où loifeau s’introduit d'abord, enfuite il grimpe 
le long de la cloïfon intermédiaire, puis il redefcend 
jufqu’au fond de la feconde chambre où font les œufs. 
Par l’artifice aflez compliqué de cette conftruétion, les 
œufs font à couvert de la pluie de quelque côté que 
fouffle le vent, & il faut remarquer qu'en Abyffinie la 
faifon des pluies dure fix mois; car c’eft une obfervation 
générale que les inconvéniens exaltent l’indufrie, à moins 
qu'étant exceflifs ils ne la rendent inutile & ne l’étouffent 
entièrement. ci il y avoit à fe garantir non-feulement de 
la pluie , mais des finges, des écureuils, des ferpens, &c. 
L’oifeau femble avoir prévu tous ces dangers, & par des 
précautions raifonnées les avoir écartés de fa géniture. 
Cette efpèce eft nouvelle, & nous devons tout ce que 
nous en avons dit à M. le Chevalier Bruce. | 


; pda go 2 
LE GUIFSO BALITO (4). 


IL n’eft point d’efpèce Européenne avec laquelle cet 


(4) Le nom entier de cet oïfeau, tel qu’il fe trouve fur les figures 
de M. le Chevalier Bruce, eft puifso batito dimmo = won jerck. 
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oifeau étranger ait plus de rapport que celle de nos gros= 
becs: comme eux, il fuit les lieux habités & vit retiré 


dans les bois folitaires ; comme eux, il eft aflez peu fen- 
fible aux plaifirs de l'amour, puifqu'il ne connoit pas le 


plaifir de chanter; comme eux enfin il ne fe fait guère 54 
entendre que par les coups de bec réitérés dont il perce 


les noyaux pour en tirer l'amende; mais il diffère des”. 
_gros-becs par deux traits aflez marqués; premièrement fon 
_bec-eft dentelé fur les bords; en fecond lieu, fes pieds 


n’ont que trois doigts, deux en avant & un en arrière, 


difpofition remarquable & qui n’a lieu que. dans un petit | 


nombre d’efpèces. Ces deux traits de diffemblance m'ont 


paru aflez décififs pour que je duffe diftinguer cet oifeau. 
par un nom particulier, & je lui ai confervé celui fous. 


lequel ïl eft connu dans fon pays natal. 


La tête, la gorge & le devant du cou font d’un Ue 4 
rouge qui fe prolonge en une bande affez étroite fous . 
le corps jufqu'aux couvertures inférieures de la. queue ; à 
a tout le refte du deffous du corps, la partie fupérieure  : 
du cou, le dos & là queue. noirs, les couvertures fupé- à a 
rieure des ailes brunes bordées de blanc , les pénnes des. 
ailes brunes bordées de verdâtre & les pieds d un rouge : 
très-obfcur. Les ailes dans leur fituation de. on ne vont 1 
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Ps. dE 


GROS-BEC TACHETÉ 
DU CAP DE BONNE - ESPÉRANCE. 


L’oisEAU que nous avons fait FEprÉener fous ce nom 
dans nos planches enluminées, 7° jo, fig. 1, quoique 
différent de nos gros - becs d'Europe par les couleurs & 
la diftribution des taches, nous paroît néanmoins affez 
voifin de cette efpèce pour qu’on puiffe le regarder comme 
une variété produite par le climat, & par cette raïfon nous 
ne lui donnons pas un nom particulier. D'ailleurs M. 
 Sonnerat nous a affuré très - pofitivement que cet oifeau 
eft le même que celui de l’article [.” repréfenté dans la 
pl. 107, fig. 1 ; & il obferve que ce qui fait paroître ces 
oifeaux différens les uns des autres, c’eft qu’ils changent 
de couleurs tous les ans. 


Aidels 
LE GRIVELIN A CRAVATTE 


__ L’orsEAU que nous avons fait repréfenter dans nos 

planches enluminées, #.° 69, fig. 2, fous la dénomination 
de gros-bec d’Angola, parce qu’il nous eft venu de cette 
province de l’Afrique, nous paroît approcher de l’éfpèce 
du grivelin; & comme il a tout le cou & le deffous de 
la gorge revêtus & environnés d’une efpèce de cravatte 
blonde qui même s’étend jufqu’au-deflus du bec, nous 
avons cru pouvoir lui donner le nom de grivelin à cravatte. 


Nous ne connoïflons rien de fes haiudes naturelles. | 


sASY OX: | 
Orfeaux, Tome LL , OCoo 
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* LE MOINEAU (a) 

"AUTANT l’efpèce du moineau eft abondante en indi- 
vidus, autant le genre de ces oiïfeaux paroït d’abord 
nombreux en eéfpèces. Un de nos Nomenclateurs en 
compte jufqu’à foixante-fept efpèces différentes & neuf 
variétés, ce qui fait en tout foixante & feize oifeaux /6), 
dont il compofe ou plutôt charge bien gratuitement ce 
genre, dans lequel on eft étonné de trouver les linotes, 
les pinçons, les ferins, les verdiers, les bengalis, les 


* Woyez les Planches enluminées, n° 6, fig. 1; &'n 55, fig. r. 

{a ) Le Moineau - franc. En Grec, Tpoyume. La plupart des 
Interprètes & des Naturaliftes ont dit que cet oiïfeau s’appeloit en Grec, 
SreeSos, mais ce mot Srroutos, eft le nom générique, & le nom Zroglites, 
eft celui de notre moïneau domeftique. En Latin, Paffer domeflicus ; 
en Italien, Paffera ou Paffére cafaringo; en Efpagnol, Pardal; en 
Allemand, Æuff-fpar, Hauf-fperling ; en Suédois, Taelting , Grawparf: 
en Anglois, ÆHoufe-fparrow; en Gallois, Aderyn y to ; en Polonoïs, 
Wrobel domowy; en Provence, Pafferon; en Saintonge, Paffière; en 
Guyenne, Paferat; en Languedoc, Parat; en Picardie, Pierrot ou 
Moinet ; à Paris, Pierrot; à Nantes, Paiffle ou Paifforelle; en Nor- 
mandie, Gros - pillery ou Guilleri; anciennement, ÆMoinet. Le tout 
felon M. Salerne /page 264). — Moineau de ville, Belon, Hifhoire 
des Oifeaux, page 361...... Moineau, Moucet, Moiffon, Paiffe, 
Paffereau, Pafférat , Idem, portraits d’oifeaux, page 92, D. — Pafftra 
 æmofirale, Olina, page 42, avec une figure. — Moineau, Albin, tome I, 
page $ 4, avec une figure, pl. (2, — Paffèr domeflicus , Frifch, pl, 8, 
avec de bonnes figures coloriées du mâle & Ia femelle. 


(b) Brillon, Ornithol, tome III, depuis la page 72 jufqu'à 2 x 8. 
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fénégalis, les mayas, les cardinaux, les veuves, & quan- 
tité d’autres oifeaux étrangers qu’on ne doit point appeler 
moineaux, & qui demandent chacun un nom particulier. 
Pour nous reconnoître au milieu de cette troupe confule, 
nous écarterons d'abord de notre moïineau qui nous eft_ 
bien connu, tous les oifeaux que nous venons de nommer 
& qui nous font de mêmeaflez connus pour aflurer qu'ils 
ne font pas des moineaux. Suivant donc ici notre plan 
général, nous ferons une efpèce principale de chacun de 
ces oifeaux de notre climat, à laquelle nous rapporterons 
les efpèces étrangères qui nous paroîtront en différer 
moins que de toutes les autres efpèces; ainfi nous ferons 
un article pour le moiïneau, un autre pour la linotte, un 
troifième pour le pinçon, un quatrième pour le ferin, 
un cinquième pour le verdier, &c. 

Nous féparerons encore du moineau, proprement 
dit, deux autres oifeaux qui en font encore plus yoifins. 
qu'aucun des précédens, qui font également de notre 
climat, & dont l’un porte le nom de oineau de campagne, 
& l’autre de #r0ineau de bois. Nous leur donnerons ou plutôt 
nous leur conferverons les noms de ÿriquer & de foulcie, 
qui font leurs anciens & vrais noms, parce qu’en effet ce 
ne font pas des francs moineaux & qu'ils en diffèrent 
par la forme & par les mœurs. Nous ferons donc encore 
un article particulier pour chacun de ces deux oïfeaux. 
C’eft - là le feul moyen d’éviter la confufion des idées; 
car toutes les fois que dans une méthode l’on nous 
préfente, comme ici, foïxante ou quatre - vingts efpèces 


Oo i] 
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{ous le même genre & fous une dénomination commune, 
il n’en faut pas davantage pour juger non-feulement de {a 
très-grande imperfection de cette méthode, mais encore 
de fon mauvais effet, puifqu’elle confond les chofes au 
lieu de les démêler, & que bien loin de porter la fumière 
fur les objets, elle raffemble à l'entour des nuages & des 
ténèbres. 

Notre moineau eft aa connu de tout le moi 
Pour n'avoir pas befoin de defcription, cependant nous 
l'avons fait repréfenter dans les planches enluminées, 
n° CÈè jf, pour faire voir les diflérences de l’âge. Le 
RUES JE, rh jantes le moineau adulte qui a fubi {es 
mues, & le 7° fs, fig. 1, le jeune moineau avant fa 
première mue. Ce changement de couleur dans le plu- 
mage & dans les coins de l’ouverture du bec, eft général 
& confiant, mais il y a dans cette même efpèce des 
variétés particulières & accidentelles ; car on trouve 
quelquefois des moineaux blancs, d’autres variés de brun 
& de blanc, d’autres prefque tous noirs /c), & d’autres 
jaunes /4). Les femelles ne diffèrent des mâles ae ce. . 


(ec ) il fe trouve en Lorraine des moineaëx noirs, mais ce font . 
certainement des moineaux ordinaires, lefquels fe tenant habituellement 
dans les halles des verreries qui font répandues en grand nombre au 
pied des montagnes, s’y font enfumés; M. le Docteur Lottinger fe 
trouvant dans une de ces verreries, vit une troupe de moimeaux ordi- 
naires. parmi lefquels. il y en avoit de plus ou. moins noirs; un Ancien 
du lieu lui dit qu’ils le devenoïent quelquefois dans les halles de cette 
| verrerie au point d’être tout-à-fait. méconnoiffables. 


{d) Aldrovande, Avi. tome LE, pages 556 & 557: 
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qu’elles font un peu plus petités & que leurs couleurs 
font plus foibles. 

Indépendamment de ces premières variétés, dont les 
unes font générales & les autres particulières, & qui f 
trouvent toutes dans nos climats, il y en a d’autres dans 
des climats plus € éloignés qui femblent prouver que lef- 
pècée eft répandue dt nord au midi dans notré continent 
depuis la Suède /e) jufqu’en Égypte (D, au Sénégal, &c. 
nous ferons mention de ces variétés à l’article des oifeaux 
étrangers qui ont rapport à notre moineau. 

Mais dans quelque contrée qu'il habite on ne le trouve 
jamais dans les lieux déferts ni même dans ceux qui font 

éloignés du fé; our de l’homme; les moineaux font comme 
les rats attachés à nos habitations: ils ne fe plaifent ni 
dans les bois ni dans les vaftes campagnes: on à même 
remarqué qu'il y en a plus dans les villes que dans les 
villages, & qu’on n’en voit point dans les hameaux & dans 
les fermes qui font au milieu des forêts; ils fuivent la 
, fociété pour vivre à fes dépens ; comme ils font pareffeux 
& gourmands, c’eft fur des provifions toutes faites, c’eft- 
à-dire, fur le bien d’autrui qu'ils prennent leur fubfiftance ; 
nos granges & nos greniers , nos bafle-cours, nos colom- 
biers, tousles lieux, en un mot, où nous raflemblons ou 
diftribuons des grains, font les lieux qu’ils fréquentent 
de préférence; & comme ils font aufli voraces que 


(e) Linnæus, Fauna Suecica, ni 212: 


(f) Profper Alpin, Ægypti, tome , page 19 7 
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nombreux, ils ne laïflent pas de faire plus de tort que leur 
efpèce ne vaut, car leur plume ne fert à rien, leur chair 
n’eft pas bonne à manger, leur voix bleffe F° Graille , leur 
familiarité eft incommode, leur pétulance groflière eft à | 
charge; ce font de ces gens que l’on trouve par-tout & 
dont on n’a que faire, fi propres à donner de l'humeur 
que dans certains endroits on les a frappés de profcription 
en mettant à prix leur vie 2). | 


Et ce qui les rendra éternellement incommodes 
c’eft non -feulement leur très-nombreufe multiplication , 
mais encore leur défiance, leur finefle, leurs rufes & leur 
opiniâtreté à ne pas défemparer les lieux qui leur con- 
viennent; ils font fins, peu craintifs, difficiles à tromper ; 
ils reconnoiflent aifément les piéges qu’on leur tend, 
ils impatientent ceux qui veulent fe donner la peine de 
les prendre; il faut pour cela tendre un filet d’avance & 
attendre plufieurs heures, fouvent en vain; &il n'y 4 
guère que dans les faïfons de difette & dans les temps 
de neige où cette chaffe puifle avoir du fuccès, ce qui 
néanmoins ne peut faire une diminution fenfible fur une 
efpèce qui fe multiplie trois fois par an; leur nid eft 
compolé de foin au dehors & de plumes en dedans; 
fr vous le détruifez, en vingt-quatre heures ils en font un 
autre; fi vous jetez leurs œufs, qui font communément 


(g) En Allemagne, dans beaucoup de villages, on oblige les Payfans 
à apporter chaque année un certain nombre de têtes de moïneau. 
Frifch, tome I, art. 7. 
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au nombre de cinq ou fix & fouvent davantage /A), 
huit ou dix jours après ils en pondent de nouveaux; fi 
vous les tirez fur les arbres ou fur les toits, ils ne s’en 
récèlent que mieux dans. vos greniers; il faut à peu-près 
vingt livres de blé par an pour nourrir une couple de 
moineaux, des perfonnes qui en avoient gardé dans des 
cages m’en ont afluré ; que l’on juge par leur nombre de 
la déprédation que ces oïifeaux font de nos grains, car 
quoiqu’ils nourriflent leurs petits d’infectes dans le premier 
âge, & qu'ils en mangent eux - mêmes en affez grande 
quantité , leur principale nourriture eff notre meilleur grain ; 
ils fuivent le Laboureur dans le temps des femailles, les 
Moiflonneurs pendant celui de la récolte, les Batteurs 
dans les granges, la Fermière lorfqu’elle jette le grain à 
{es volailles, ils le cherchent dans les colombiers & jufque 
dans le jabot des jeunes pigeons qu'ils percent pour l’en 
tirer, ils mangent auffi les mouches à miel & détruifent 
ainfi de préférence les feuls infectes qui nous foïent utiles ; 
enfin ils font fi mal-faifans , fiincommodes, qu’il feroit à 
defirer qu’on trouvät quelque moyen de les détruire. On 
m’avoit afluré qu’en faïfant fumer du foufre fous les arbres 
où ils fe raflemblent en certaines faifons & s’endorment 
le foir, cette fumée les fuffoqueroit & les feroit tomber; 
jen ai fait l'épreuve fans füccès, & cependant je l’avois 
faite avec précaution & même avec intérêt, parce que 
l’on ne pouvoit leur faire quitter le voifinage de mes 


rooms 


rangs 


(4) Olina dit, qu'ils font jufqu’à huit œufs, & jamais moins de quatre, 
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volières, & que je m’étois aperçu que non-feulement ils 
troubloïent Île chant de mes oiïfeaux par leur vilaine voix, 
mais que même à force de répéter leur défagréable ui, tur, 
ils altéroïent le chant des ferins, des tarins, des linottes, &c. 
Je fis donc mettre fur un mur couvert par de grands 
maronniers d'Inde dans lefquels les moineaux s’aflem- 
bloient le foir en très-grand nombre; je fis mettre, dis-je, 
plufieurs terrines remplies de foufre mêlé d’un peu de 
charbon & de réfine, ces matières, en s’enflammant, 
produifirent une épaiffe fumée qui ne fit d’autre effet 
que d’éveiller les moineaux; à mefure que la fumée les 
gagnoit, ils s’élevoient au haut des arbres, & enfin ils 
en défemparérent pour gagner les toits voifins, mais 
aucun ne tomba, je remarquai feulement qu’il fe pañla 
trois jours fans qu’ils {e rafflemblaffent en nombre fur ces 
arbres enfumés, mais enfuite ils reprirent leur première 
habitude. | | 

Comme ces oïfeaux font robuftes on les élève facile- 
ment dans des cages , ils vivent plufieurs années, fur-tout 
s’ils y font fans. femelles, car on prétend que l’ufige 
_Immodéré qu’ils en font, abrège beaucoup leur VIE (i)e 
Lorfqu'ils font pris jeunes, ils ont affez de docilité pour 
obéir à la VOKX, s’inftruire & retenir quelque chofe du 


(à): Sunt qui palferum mares anno diutius durare non poffe arbitrantur, 
argumento quod veris, initio, nulli mentum habere nigrum, fpectantur, fed 
poflea, tangüam nullus anni fuperioris fervetur ; fæminas vero hoc in genere 
effé vivaciores volunt, capi enim has cum novellis , cognofci que labrorum callo 
affeverant, Ant, Æiff4 Animal, Bb. X, cap. vil. 

chant 
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chant des oiïfeaux auprès defquels on les met; naturelle- 
ment familiers, ils le deviennent encore davantage dans 
la captivité: cependant ce naturel familier ne les porte 
pas à vivre enfemble dans l’état de liberté, ils font affez 
folitaires & c’eft peut-être là l’origine de leur nom /#). 
Comme ils ne quittent jamais notre climat & qu'ils font, 
toujours autour de nos maïfons, il eft aifé de les obferver 
& de reconnoitre qu'ils vont ordinairement feuls ou par 
couple; il y a cependant deux temps dans l'année où 
ils fe raflemblent, non pas pour voler en troupe, mais 
pour fe réunir & piailler tous enfemble , l’automne fur les 
faules le long des rivières, & le printemps fur les épicéas 
& autres arbres verts ; c’eft le foir qu'ils s’aflemblent, & 
dans la bonne faifon ils paffent la nuit fur les arbres, mais 
en hiver ils font fouvent feuls ou avec leurs femelles dans 
un trou de muraille ou fous les tuiles de nos toits, & ce 
n’eft que quand le froid eft très-violent qu'on en trouve 
quelquefois cinq ou fix dans le même gite où probablement 
ils ne fe mettent enfemble que pour fe tenir chaud. 

Les mûâles fe battent à outrance pour avoir des femelles, 
& le combat eft fr violent, qu'ils tombent fouvent à 
terre. Îl y a peu d’oifeaux fi ardens, fr puiffans en amour. 
On en 2 vu fe joindre jufqu'à vingt fois de fuite, toujours 
avec le même empreflement, les mêmes trépidations, 
les mêmes expreflions de plaifir, & ce qu'il y a de 
fingulier, c’eft que la femelle paroit s’impatienter la 


(k) Monos, Moine, Moineau, | 
Oifeaux , Tome IIL. . Ppp 
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première d'un jeu qui doit moins la fatiguer que le male 
mais qui peut lui plaire auffi beaucoup moins, parce qu’il 
n’y a nul préliminaire, nulles carefles, nul affortiffement 
à la chofe; beaucoup de pétulance fans tendrefle, tou- 
jours des mouvemens précipités qui n’indiquent que le 
befoin pour foi-même; comparez les amours du pigeon 
à celles du moineau, vous y verrez preique toutes Îles 
nuances du phyfique au moral. 

= Ces oïfeaux nichent ordinairement fous les tuiles, 
dans les cheneaux, dans les trous de muraille, ou dans 
les pots qu’on leur offre, & fouvent aufli dans Îles puits 
& fur les tablettes des fenêtres, dont les vitrages font 
défendus par des perfiennes à claire - voie; néanmoins il 
y en a quelques-uns qui font leur nid fur les arbres; l’on 
m'a apporté de ces nids de moineaux pris fur de grands 
_noyers & fur des faules très -élevés; ïls les placent au 
fommet de ces arbres & les conftruifent avec les mêmes 
matériaux, c’eft-a- dire, avec du foin en-dehors & de fa 
plume en-dedans; mais ce qu'il y a de fingulier, c’eft 
qu'ils y ajoutent une efpèce de calotte par-deflus qui 
couvre le nid, en forte que l’eau de la pluie ne peut 
ypénétrer, & ils laiflent une ouverture pour entrer au- 
deffous de cette calotte, tandis que quand ils établiffent 
leur nid dans des’trous ou dans des lieux couverts, ils fe 
difpenfent avec raifon de faire cette calotte qui devient 
inutile puifqu'il eft à couvert. L’inftinét fe manifefte 
donc ici par un fentiment prefque raïfonné & qui fuppole 
au moins la comparaifon de deux petites idées. Il fe 
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trouve auffi des moineaux plus pareffeux, mais en même 
temps plus hardis que les autres qui ne fe donnent pas 
la peine de conftruire un nid & qui chaffent du leur les 
hirondelles à cul-blanc ; quelquefois ils battent les pigeons, 
les font fortir de leur boulin & s’y établiffent à leur place ; 
il ya, comme l’on voit, dans ce petit peuple diverfité 
de mœurs & par conféquent un inftinét plus varié, plus 
perfectionné que dans la plupart des autres oïifeaux, & 
cela vient fans doute de ce qu’ils fréquentent la fociété ; 
ils font à demi-domeftiques fans être aflujettis ni moins 
indépendans ; ils en tirent tout ce qui leur convient fans 
y rien mettre du leur, & ils y acquièrent cette finefle, 
cette circonfpection, cette perfection d’inftinét qui fe 
marque par la variété de leurs habitudes relatives aux 
fituations, aux temps & aux autres circonftances. 


Pppi 
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ACER REPAS EN TUE AS ARRET PE RAC) 2e 0 


OISEAUX ÉTRANGERS 
sit Qui ont rapport au MOINE AU. 
Li. 


Léa repréfenté dans nos planches enluminées, 
n° 223, fig 1, fous la dénomination de moieau du 
Sénégal, & auquel nous ne donnerons pas d'autre nom, 
parce qu'il nous paroît être de la même efpèce que 
notre moineau d'Europe, dont il ne diffère que par Îa 
couleur du bec, le fommet de la tête & les parties infé- 
rieures du corps qu’il a rougeätres, tandis que dans le 
moineau d'Europe, le bec eft brun, le fommet de la 
tête & les parties inférieures du corps font grifes; mais 
comme la grandeur, la forme, la pofition du corps, du 
bec, de la queue, des pieds, tout le refte en un mot 
nous a paru femblable, nous ne pouvons guère douter 
de l'identité de l’efpèce de cet oïfeau du Sénégal avec 
notre moineau d'Europe, & nous regardons la différence 
de couleur comme une variété produite par l'influence 
du climat. | | 
L’oifeau dont le mâle & la femelle font repréfentés, 
je. r & 2, dans nos planches enluminées, ». 665, ne 
nous paroit être qu’une variété de celui-ci. 


r- 


IL en eft de même de l’oifeau repréfenté dans les 
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planches enluminées, 7.” 187, fig. 2, {ous la dénomination 
de moineau à bec rouge du Sénégal, & auquel nous ne 
donnerons pas d’autre nom, parce qu’il ne nous paroïit 
A 2 | AN RUES A 3 A # / 
être qu une variété peut-être d'âge ou de fexe du précé- 
dent, d'autant qu'il eft du même climat; ainfi ces deux 
oifeaux d’Afrique doivent être regardés comme de fimples 
variétés dans l’efpèce du moineau d'Europe. 


IL 
LE PÈRE NOIR. 


Vorct maintenant des Oifeaux étrangers dont l’efpèce, 
quoique voifine de celle de notre moineau, nous paroît 
néanmoins en différer aflez pour leur donner des noms 
particuliers. Par exemple, l’oifeau d'Amérique auquel les 
Habitans de nos ifles ont donné le nom de Pêre noir que 
nous lui confervons, n’eft pas précifement un moineau, 
Cet oifeau eft repréfenté dans nos planches enluminées, 
n° 207, fig. r, il paroît qu’on le trouve non - feulement 
dans nos iïfles, mais aufli dans la terre ferme du continent 
méridional de Amérique, comme au Mexique; car il a 
été indiqué par Fernandez, fous le nom Mexiquain Yo/ual 
zototl (a), & donné par Hans Sloane comme oïfeau de 
la Jamaïque /# ). Nous préfumons auflr que les trois 
oifeaux repréfentés dans nos planches enluminées, ».° 224, 
pourroient bien n'être que des variétés de celui-ci: la 


(a) Yohual tototl, Fernandez, Hiff. Nov. Hifp. page 40. 
(b) Paffér niger pundlis croceis notatus. Sloane , Jamaï, page 311: 
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{eule chofe qui s’oppofe à cette préfomption, c’eft qu’ils 
fe trouvent dans des climats très - éloignés les uns des 
autres; ils ont été nommés au bas de nos planches, 
I. Moineau de Macao ; I. Moineau de Java; WT. Moineau 
de Cayenne ; néanmoins ils ne nous paroiffent faire que le 
même oïfeau & n'être que des variétés de l’efpèce du 
père noir; car quoique ces nôms de climats aient été 
donnés par les Voyageurs qui ont apporté ces oifeaux en 
France, je ne fais s'ils méritent toute confiance, D'ailleurs 
il fe pourroit auffi que cette efpèce d’oifeau noir, fe trouvat 
également dans les climats chauds des deux continens. 

Indépendamment de ces trois oifeaux qu’on peut 
rapporter à l’efpèce de père noir, il y en a encore 
d’autres qui ne nous paroïflent être aufli que des variétés 
de cette même efpèce. L'oïifeau que nous avons fait 
reprélenter dans nos planches, ».” 297, fig. x le mäle, 
& fig. 2 la femelle, fous le nom de wommeau du Brefil, 
reffemble fi fort au père noir, qu’on ne peut guère 
douter qu'il ne foit de fon efpèce; à la vérité, cette 
reflemblance prefque parfaite, ne fe trouve que dans le 
mâle, les couleurs de la femelle font fort différentes, 
mais cela même nous apprend combien peu l’on doit 
compter fur la différence des couleurs pouf.conftituer 
celle des efpèces. 

Enfin, il y a encore une efpèce voifine de notre 
moineau & qu'on ne pourroit {e difpenfer de rapporter 
immédiatement à celle du père noir, s'il n'y avoit pas 
une grande différence dans la longueur de la queue; 


DES OISEAUX ÉTRANGERS. 487 
c’eft l’oifeau repréfenté dans nos planches enluminées, 
n° 187, fig. 1, {ous la dénomination de moincau du royaume 
de Juda. Nous l’appellerons pére noir à longue queue, parce 
qu'il nous paroît être de la même efpèce que le père noir, 
& n’en différer que par fa queue qui eft plus longue & 
compofée de plumes de grandeur inégale /c). Siles noms 
des climats nous ont été fidèlement tranfmis, on voit 
que l’efpèce du père noir, fe trouve aux ifles Antilles, 
à la Jamaique, au Mexique, à Cayenne, au Brefl, au 
royaume de Juda, enfuite en Abyflinie, à Java & jufqu’à 
Macao, c’eft-à-dire, dans toutes les contrées méridio- 
nales de l’ancien & du nouveau continent, 

AE 

LE DATTIER ou MOINEAU DE DÂTTE. 

M. Shaw a parlé de cet oifeau dans fes Voyages, fous 
le nom de moineau de Capfa, & M. le Chevalier Bruce 
m'en a fait voir le portrait en miniature A à lequel 
j'ai fait la defcription füivante. 

Le moineau de datte a le bec court, épais à fa bafe 
& accompagné de quelques mouftaches près des angles 


(c) M. le Chevalier Bruce après avoir attentivement examiné cet 
oïfeau , l’a reconnu pour être le même que le mafcalouf d’Abyflinie. 
On lPy nomme aufli Oifeau de la Croix, parce qu'il arrive ordinai- 
rement le jour de lExaltation de [a S.® Croix dans cette contrée où 
il annonce la fin des pluies. M. Bruce ajoute qu’on voit aux fources 
du Nil, dans le même temps de la ceflaion des pluies un oïfeau, 
qui ellarible en tout au mafçalouf, excepté par la queue qu'il a 

dan plus courte. 
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de fon ouverture, la pièce fupérieure noire, l’inférieure 
jaunâtre ainfr que les pieds, les ongles noirs, la partie 
antérieure de la tête & la gorge blanches, le refte de la 
tête, le cou, le deflus du corps & même lé deflous d’un 
gris plus ou moins rougeitre ; mais la teinte eft plus forte 
fur la poitrine /d) & les petites couvertures fupérieures 
des aïles ; les pennes des ailes & de la queue font noires; 
la queue eft un tant foit peu fourchue, aflez longue & 
dépañle l'extrémité des ailes repliées des deux tiers de fa 
longueur. | | 

Cet oifeau vole en troupes, il eft familier & vient cher- 
cher les grains jufqu’aux portes des granges. Il eft auffr 
commun dans la partie de la Barbarie, fituée au fud du 
royaume de Tunis, que les moiïneaux le font en France, 
mais il chante beaucoup mieux, s’il eft vrai comme 
J’avance M. Shaw, que fon ramage foit préférable à celui 
des ferins & des roffignols /e). C’eft dommage qu'il {oit 
trop délicat pour être tranfporté loin de fon pays natal; 
du moins toutes les tentatives qu’on a faites jufqu’ici 
pour nous l’amener vivant ont été infructueufes. 


{d) M. Shaw parle de quelques reflets qu'il a aperçus fur {a 
poitrine. Travels, page 25 3. 

(ce) J'aurois été tenté à caufe du joli ramage de cet oifeau de le 
ranger avec les ferins, mais M. le Chevalier Bruce qui l’a beaucoup 
vu, & à qui j'ai fait part de mon idée a perfifté dans lopinion où ü 
_étoit qu’on devoit le rapporter aux moineaux. 


LRO 
LE 


* LE FRIQUET (a) 


ET oifeau eft certainement d’une efpèce différente 
de celle du moineau, & par conféquent ne doit pas en 
porter le nom. Quoiqu’habitans du même climat & des 
mêmes terres, ils ne fe mêlent point enfemble & Ia plu- 
part de leurs habitudes naturelles font toutes différentes. 
Le moineau ne quitte pas nos maïfons, fe pofe fur nos 
murailles & fur nos toits, y niche & s’y nourrit. Le friquet 
ne s’en approche guère, fe tient à la campagne, fréquente 
les bords des chemins, fe pofe fur les arbuftes & Îles 
plantes bafles, & établit fon nid dans des crevafles, dans 
des trous à peu de diftance de terre: on prétend qu'il 
niche auffi dans les bois & dans les creux d’arbres, 
cependant je n’en aï jamais vu dans les bois qu’en pañlant; 


* Woyez les Planches enluminées , n° 267, fig. 1. 

(a) Friquet, Belon, Hiff. des Oifeaux, page 363.., —Moiïneau 
à tête rouge, Albin, tome IT, page 28 , avec une figure, pl. 65. 
Moineau de montagne *, idem, ib. pl. 66. — Paffer filveffris, Frifch, 
pl. 7, avec une bonne figure coloriée. — Le Moïneau de campagne ou 
le Friquet, Briflon, rome III, page 82... Le Moineau à collier, dm, 
ibid. page 85... Le Moineau de montagne, idem, ibid. page 79. 
— Selon Salerne, le Friquet s’appelle en Guienne un 7chouwet ; en 
Provence, Pafferon de muraille ; en Saintonge, Paffiere folle ; ailleurs, 
Pafrrea ou Paffeteau; en Anjou, Paiffe de faule ; à Nantes, le Saulet ; 
à Orléans, Pertrat ou Petra ; en Allemand, Baum-fperling ; en 
Polonois, ?r. 


* Nota, La figure, pl € j, repréfente le môle ; & Ja fède, pl C6, nous vu 
repréfenter ou la femelle ou une variété & non pas une efpèce différente. 


Oifeaux, Tome TIL . Q qq 
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ce font les campagnes ouvertes & les plaines qu'ils 
habitent de préférence. Le moineau a le vol pefant & 
toujours affez court; il ne peut aufli marcher qu’en fau- 
tillant aflez lentement & de mauvaife grâce, au lieu que le 
friquet fe tourne plus leftement & marche mieux. L’efpèce 
en eft beaucoup moins nombreufe que celle du moineau, 
& il y a toute apparence que leur ponte, qui n’eft que de 
quatre ou cinq œufs, ne fe répète pas & fe borne à une 
feule couvée, car les friquets fe raffemblent en grande 
troupe dès la fin de l'été & demeurent enfemble pendant 
tout l’hiver; il eft aifé, dans cette faïfon, d'en prendre un 
grand nombre fur les buiffons où ils gitent. - 
Cet oifeau, lorfqu'il eft pofé, ne cefle de fe remuer, 
de fe tourner, de fréiller, de haufler & baïffer fa queue, 
& c’eft de tous ces mouvemens qu’il fait d’aflez bonne 
grâce, que lui eft venu le nom de ÿfrquer ; quoique 
moins hardi que le moïineau, ïl ne fuit pas Fhomme, 
fouvent même il accompagne les voyageurs & les fuit 
fans crainte, il vole en tournant & toujours affez bas, car 
on ne le voit point fe percher fur de grands arbres, & 
ceux qui lui ont donné le nom de moineau de noyer, ont 
confondu le friquet avec la foulcie, qui fe tient en effet 
fur les arbres élevés & particulièrement fur les noyers.. 
Cette efpèce eft fujette à varier; plufieurs Naturalifles 
ont donné fe moineau de montagne [c), le moineau à 


_ (c) En Allemand, Ringel-fpatz, Ringel-fperling, Feld-/fperling s 
Wald-fperling; en Polonoïs, Wrobel-lefnf, Wrobel polny, Mazurek. 
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collier (d) & le moineau 1 des Italiens, comme des 
elpèces différentes de celle du friquet: cependant le 
moineau fou & le friquet, font abfolument le même 
oïfeau, & les deux autres efpèces n’en font que de très- 
légères varictés; après avoir comparé les defcriptions , 
les figures & les oïifeaux en nature, il nous a paru que 
tous quatre n étoient dans le fond que lé même oiïfeau, 
& que ces quatre efpèces nominales doivent fe réduire 
à une feule efpèce réelle, qui eft celle du friquet (e). 

La preuve que le pafféra mattugia où moineau fou des 
Italiens /f), eft le friquet même, ou tout au plus une 
fimple variété de cette efpèce dont il ne diffère que par 
la diftribution des couleurs; c’eft que Olina /g) qui en 
donne Îa defcription & la figure, dit pofitivement qu’on 
l’a nommé pafféra mattugia, moineau fou , parce qu’il ne 
peu refter un feul moment fans remuer 7) & c'eftace 
même mouvement continuel qu'on doit, comme je l'ai 


(&) En Allemand, Berg-fperling, Wald-fperling; en Anglois, 
Mountain fparrow, White-cap ; en Gallois, Golfan y mynydd ; en Polonois, 
Wrobel gorny, en Caralan, Pardal royner ; en Grec, SreouSos deu, 
__{e) Nota. Le moineau de montagne & le moineau à collier font 
le même oifeau, & il ne diffèrent du friquet que par un collier blanc 
ou blanchätre qu'ils portent au haut du cou. | 

(f) Paféra Mattugia. Olina, page 46, avec une figure. — Pafer 
flultus Bonnonienfium. Aldrov. Avi, tome 11, page 5 67. 

(g) Pafftra montanina. Olina, page 48 , avec figure. 

(h) Paîfer filveftris. Aldrov. tome LT, page 561....6.,, Pafir 
pufillus in juglandibus degens, idem, ibid, page 563. 


Qqqi 
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dit, attribuer l'origine de fon nom François. Ne feroit-il 4h 
pas plus que fingulier que cet oïfeau, fi peu rare em 


France, ne {e trouvät point en Italie, comme l'ont écrit 


_nos Nomenclateurs modernes qui n’ont pas reconnu que 
le moineau fou d'Italie étoit notre friquet; il paroiît au 
contraire qu'il y a plus de variétés de cette efpèce en 


Italie qu’en France; elle s’eft donc répandue des pays | 


tempérés dans les pays plus chauds & non pas dans les 
_climats froids, car on ne la trouve point en Suède; mais 
je fuis furpris que M. Salerne dife que cet oiïfeau ne eu 
voit ni en Allemagne, ni en Angleterre, puifque es 
Naturaliftes Allemands & Anglois en ont donné des … 
| defcriptions & la figure. M. Frich prétend même que le 
friquet & le ferin de. Canarie PARENT s’unir & produire 4 


enfemble une race bâtarde & qu’on en a fait l'épreuve en 


: Allemagne (LES 


Au refte,.le Givet quoique plus remuant eft cepen= 
dant moins pétulant, moins familier, moins gourmand 
que le moineau; c’eft un oifeau plus innocent & qui ne 
fait pas grand tort aux grains ; il préfère les fruits, les 
graines fauvages, telles que celles des chardons fur Lit 
il fe pofe volontiers & mange auffi des infectes: il fuit 


le féjour & la rencontre du moineau qui eft plus fort & 
plus méchant que lui. On peut Félever en cage & l'y 


nourrir comme le chardonneret, il y vit cinq ou fix ans: 
fon chant éft aflez peu de chofe, mais tout différent. 


(i) Fuifch, à Particle Pafer filvefris, pl. 7: 
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de la voix défagréable du moineau. On a obfervé que 
quoiqu'il foit plus doux que le moineau, il n’eft cepen- 
dant pas aufli docile, & cela vient de fon naturel qui 
l'éloigne de l’homme, & qui, pour être un peu plus 
fauvage , n'en eft peut-être que meilleur, 


tete 


494 HISTOIRE NATURELLE 


OISEAUX ÉTRANGERS 
Qui ont rapport au FRIQUET. 


"OISEAU qu'on appelle le Pafféreau fauvage en Pro- 
vence, nous paroiît être une fimple variété du friquet. Son 
chant {dit M. Guys) ne finit point quand il commence 
& n'eft pas le même que celui du moineau. Il ajoute 
que cet oifeau très - farouche cache fa tête entre des 
pierres, laiffant le refte du corps à découvert & croit fe 
mettre à l'abri des attaques par cette précaution. Il fe 
nourrit de graines à la campagne, & il y a des années 
où il eft très-rare en Provence. | | 

Mais autre cet oiïfeau & les autres variétés de cette 
efpèce, qui fe trouvent dans nos climats & que nous 
avons indiquées d’après les Nomenclateurs, fous les 
noms de oineau de montagne, moïneau à collier & moineau 
fou, il s’en trouve d’autres dans des climats éloignés. 

I. 
LE. PASSE: RE RT. 

LE premier de ces oifeaux étrangers qu'on peut 
rapporter au friquet comme variété, ou du moins comme 
efpèce très -voifine de la fienne, eft celui qui eft repré- 
fenté dans nos planches enluminées, 2.” 207, fig. 2, fous 
la dénomination de snoineau à iêre rouge de Cayenne, & 
auquel nous donnons ici le nom de paflé-verr, comme 
qui diroit pafféreau vert, parce qu’il a tout le deflus du 
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corps verdâtre; mais quoiqu'il diffère prefqu’autant qu'il 
eft poflible du friquet par les couleurs, c’eft néanmoins 
de tous les oifeaux de notre climat eelui dont il approche 
le plus. 

à LE | 

LE PAS. LEE U, 

IL en eft de même de l’oifeau repréfenté dans nos 
planches enluminées, .” 207, fig. 2, {ous la dénomina- 
tion de #moineau bleu de Cayenne, & auquel nous donnons 
ici le nom de pafe- bleu ou paffereau bleu, parce qu’il eft 
_prefqu’entièrement bleu, & que du refte il approche plus 
de l’efpèce du friquet que d’aucune efpèce de notre 
climat. Aurefte, le pafle-vert & le pafle-bleu étant tous 
deux du même climat de Cayenne, on ne peut guère 
décider fi ce font deux efpèces diftinétes & féparées ou 
s'ils font d’une feule & même efpèce. 

| 1 LE 
Lot FOURS. 

UNE autre efpèce qu’on peut rapporter à celle du 
friquet, c’eft celle de l’oifeau appelé à Madagafcar, foudi 
lehémené, auquel je conferve ici partie de ce nom. M. 
Briflon l’a indiqué le premier fous la dénomination de 
cardinal de Madagafcar (a); il eft reprélenté dans nos 
planches enluminées, 7° 134, fig 2, fous le nom de 
_ moincau de Madagafcar. | 


(a) Brillon, Ornithol, tome III, page 112, pl VI, fig. 2. Idem , 
page 114, ph VI, fg. 3° | 
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M deux autres oïfeaux, dont l’un repréfenté dans 
nos planches enluminées, ». 6, fig. 2, fous la dénomi- 
nation de cardinal du cap de Bonne-efpérance; & Vautre, 
n° 134, fig. 1, {ous celle de #oineau du cap de Bonne- 
efpérance, me paroïflent être, le premier le mâle, & le 
fecond la femelle, d’une variété dans l’efpèce du fun 
car ils n’en diffèrent qu’en ce qu’ils ont le deflous du 
corps noir ; & par ce caractère, nous les appellerons foudis 
à ventre noir, pour les diftinguer du foudi qui a le ventre 
rouge. Mais comme ils fe reflemblent par tout le refte, 
nous croyons qu'étant du même climat, ils font de la 
même efpèce. af 


1e PR 
LE FRIQUET HUPPÉ 


UNE autre efpèce étrangère qui nous paroît encore 
voifine de celle du friquet par la grandeur & par la forme, 
quoiqu'elle en diffère beaucoup par les couleurs; c’eft 
l’oïfeau repréfenté dans les planches enluminées, #.° 1®@7, 
_ fig. r & fig. 2, fous les dénominations de moincau de 
Cayenne & de moineau de la Caroline, qui fe refflemblent 
affez pour nous porter à croire qu’étant de pays tempérés 
& chauds du même continent, l’un (g. 1) eft le mâle, 
& l’autre //g. 2) la femelle. Nous lui donnons le nom de 
fri riquet huppé, pour le diftinguer de tous les autres oifeaux 
du même genre. 
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: w: | | | 
LE BEAU MARQU ET, 
Enfin nous croyons que l’on peut rapporter à l’efpèce 
du friquet plutôt qu’à aucune autre, le bel oifeau repré- 
fenté dans nos planches enluminées, 7.” 207, fig. r, fous 
la dénomination de moineau de la côte d'Afrique, parce 
qu’il a été envoyé de ces contrées, & nous l’appellerons 
beau marquer, parce qu'étant d’une efpèce difiérente de 
celle du friquet & de toutes les autres que nous venons 
d'indiquer, il mérite un nom particulier, & celui de beau 
marquet, défigne qu'il eft beau & bien marqué fous le 
ventre. Ge nom, & un coup d’œil fur la figure coloriée, 
{uffiront pour le faire reconnoïtre & diftinguer de tous 
les autres oifeaux. 


Oifeaux. Tome LIL TD 
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Ë LE LE Lu 2258 


#*LA SOULCTE 


Ok a fouvent confondu cet oifeau, ainfi que le friquet, 
avec notre moineau; cependant il eft d'une autre efpèce, 
& il diffère de l’un & de l’autre en ce qu'il eft plus grand, 
qu’il à le bec plus fort, plutôt rouge que noir, & qu’il 
n’a, pour ainfi dire, aucune habitude naturelle qui fui foit 
commune avec le moineau; celui-ci demeure dans les 
villes, la foulcie ne fe plait que dans lés bois, & c’éft 
ce qui lui a fait donner, par la plupart des Naturaliftes, 
le nom de moïneau de bois, il y niche dans des creux 
d'arbres, ne produit qu’une fois l’année quatre ou cinq 
œufs; ils fe raflemblent en troupes dès que les petits font 
aflez forts pour accompagner les vieux, c'eft-à-dire, 
vers la fin de juillet. Les foulcies fe réuniffent donc fix 
femaines plus tôt que les friquets, leurs troupes font aufir 
plus nombreufes, & ils vivent conftimment enfemble 


* Voyez les Planches enluminées, n° 225. 

(a) La Soulcie. — Moineau à Ja foulcie où au collier jaune. Belon, 
Hifioire des Oifeaux , page 262; & Portraits d’Oifcaux, page 03, a 
— Pajfer torquatus, Aldrov. Avi, tome II, page 5 63.... Oenanthe 
congener. id. ibid. page 764. — Fringilla fubcana, macul& luteä in pectore, 
Frifch, pl. 3, avec une figure coloriée. — Le Moineau des bois. 
Briflon, Ornithol. tome III, page 88, avec une figure, pl. V, fig. 1. 
En Ttaïien, Paffara alpeftre, Petronia marina; en Allemand, Grau-fink; 
en Catalan, Paferell dorat. 
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jufqu’au retour de la faïfon des amours où chacun fe 
fépare pour füuivre fà femelle. Quoique ces oifeaux reflent 
également & conflamment dans notre climat pendant 
toute l’année, il paroïît néanmoins qu'ils craignent le 
froid des pays plus feptentrionaux , Car Linnæus n’en parle 
pas dans fon énumération des oïfeaux de Suède. Ils ne 
font que de paflage en Allemagne /4), ils ne s’y réu- 
niflent pas en troupes & y arrivent un à un /c). Enfin 
ce qui paroit confirmer ce que nous venons de préfumer, 
c’eft qu’on trouve aflez fouvent de ces oïfeaux morts de 
froid dans des creux d'arbres lor{que l'hiver eft rigoureux. 
Ils vivent non-feulement de grains & graines de toute 
efpèce, mais encore de mouches & d’autres infeétes ; 
ils aiment la fociété de leurs femblables & les appellent 
dès qu'ils trouvent abondance de nourriture, & comme 
ils font prefque toujours en grandes bandes, ils ne laiffent 
pas de faire beaucoup de tort dans les terres nouvelle- 
ment enfemencées: on a de la peine à les chafler ou 
à les détruire, car ils participent de Finfüinét & de Ia 
défiance du moineau domeftique, ils reconnoiflent les 
piéges, les gluaux, les trébuchets, mais on les prend en 
grand nombre avec des fil ets. 


(b) Cet oïifeau n'étoit point ou prefque point connu ci-devant en 
Lorraine; mais depuis quelques années il y eft devenu tres-commun, 
Note communiquée par M. Lottinger. 

{c) Frifch, à Particle de la planche 3. 

dE 


+ 


Rrri 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
Qui ont rapport à la SOULCTE. 
| 
LE SOU LCIET. 


La première efpèce étrangère qui nous paroït voifine 
de celle de la foulcie, au point de n'en tre qu'une 
variété , s’il eft poflible que cet oiïfeau ait pafté d’un 
continent à l’autre, c’eft celui qui eft repréfenté dans 
nos planches enluminées, n° 227, fig. 2, fous la déno- 
mination de moineau du Canada (a), & que nous avons 
appelé le /oulcier, parce qu’il eft un peu plus petit que la 
foulcie, comme tous les autres animaux du nouveau 
continent qui font dans la même efpèce, moins grands 
que ceux de l’ancien. | 


IR E : 
LE PAROARE*. 
UN autre bel oiïfeau des contrées méridionales de 
l'Amérique, qui nous paroit voifin de la foulcie, c’eft 
celui que Marcgrave a indiqué, fous le nom Brañlien, 


(a) Nota. M. Briffon a indiqué le premier cet oïfeau fous cette 
même dénomination de moineau de Canada. Ornithologie , tome IIT, 
page 102. | 

* Voyez les Planches enluminées, n° 55, fig. 2. 
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sje guacu paroara (tb), & comme guacu n’eft qu’un adjectif, 
qui veut dire grand, & rje un nom générique , nous avons 
adopté celui de paroare, comme dénomination fpécifique, 
d'autant qu’il faut conferver , le plus qu’il eft poflible, à 
chaque efpèce d’animal le nom de fon pays, & c’eft 
par cette raifon que nous préférons ici le nom deparoare, 
que cet oïfeau porte au Brefil dans fon pays natal, à celui 
de cardinal Dominiquain, que M. Briflon a adopté, parce 
qu'il a la tête rouge & le corps noir & blanc /c). La 
femelle diffère du mâle en ce que le devant de fà tête 
n’eft pas rouge, mais d’un jaune orangé femé de points 
rougeatres. | 

Nous appellerons aufli paroare huppé, un oïfeau des 
mêmes continens qui ne nous paroît être qu’une variété 
du paroare & qui en diffère par une huppe ou aigrette 
qu’il porte fur la tête. Ce bel oifeau eft repréfenté dans 
_nos planches enluminées, ».° r03, fous la dénomination 
de cardinal Dominiquain huppé de la Loufiane, parce qu'il 
nous a été envoyé de cette contrée e de F Amérique {ous 


ce nom. 
FER 


LE ve 


LaA troifième efpèce Si rés qu'on doit rapporter à 


. (b) Tije guacu pue Prafilienfi . Marcgrave, Hifi, Mat. Brafil. 
page 214. 

(c) Le Cardinal Dominiquain. Brion , Ornith. tome IIT, page 1 1 6, 
avec unefigure, pl. VI, fig. 4. Nota. On a fuivi dans l'nfcription de 
notre planche enluminée , n° $ j, fig. 2, cette même dénomination. 
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celle de la foulcie, eft l’oifeau repréfenté dans nos plan- 
ches enluminées, 7.” 230, fig. 1, fous la dénomination 
de moineau du cap de Bonne-efpérance , qui lui a été donnée 
par M. Briflon /4), & que nous appelons ici le croiffant, 
parce qu'étant d’une efpèce & d’un climat différent des 
autres , il lui faut un nom particulier tiré dé quelques-üns 
de fes attributs; or cet oifeau qui par la diftribution des 
couleurs ne s’éloigne pas de notre foulcie, porte un 
croiffant blanc qui s'étend depuis l'œil jufque deffous le 
cou; ce caractère unique nous à paru fufhfant pour le 
dénommer & le faire reconnoître. 


(d) Le moineau du cap de Bonne-eférance. Briflon, Ornith. tome Lee | 
page 104, avec une AMEN pl V, fig. 3. 


FIN du Tome croifième des Oifeaux. 
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Accouriiment, ne fe fait 
que d’une façon parmi les oïfeaux, 
feulément la femelle s’accroupit dans 
cértaines efpèces, comme fait la 
poule , ou elle refte debout comme 
celle du moïneau : dans tous les cas 
il eft très-court & très -fréquent, 
mais fur-tout dans le fecond cas. 
Vol, 1, page 57. Les quadrupèdes 
au contraire femblent avoir épuilé 
toutes les fituations poñlibles; la 
femelle du chameau s’accroupit, 
celle de l'éléphant fe renverfe fur 
le dos, les hériflons s’accouplent 
face-à-face , debout ou couchés, les 
chevaux, les taureaux , les béliers, 
comme chacun fait; les finges de 
toutes les façons. Zbid, $7. Accou- 
plement du coq. Vo/. IF,8r1 82. 
Du tétras, 204. Fable fur laccou- 
plement dela gélinotte. Zbid. 238. 
ÂACHBOBBA ou Sarre d'Égypte, 
oïfeau qui fe voit en troupes fur les 
fables aux environs des pyramides 
d'Égypte, vit principalement de 
charogne; eft peut-être lépervier 


MATIÈRES. 


d'Égypte auquel les Égyptiens ren- 
doient un culte religieux, & dont 
les yeux foutiennent l’échitdu Soleil. 
Vol, 1, 167—1609. 

ACOHO. Voyez COQ de Madagafcar. 

ACOLCHI de Fernandez. Voyez 
COMMANDEUR. 

ACOLCHI de Seba, troupiale du 
Mexique de Briflon, n’eft point 
lacolchi de Fernandez; fon bec, 
fon plumage. Vol III, 206. 

AGROLLE, nom donné dans Îe 
Bourbonnoïs à la corbine. Vo AIT, 
45: | 

Aï, efpèce de quadrupède qui fe 
meut lentement, & qui a la vue 
bafle comme les autres pareffeux. 
Vol. À, 9. Voyez MOUVEMENT, 
VUE. 

AIGLE, s'élève au-deffus des nuages. 
Vol. T, 11. L’xgle noble & géné- 
reux eit parmi les oïfeaux le repré- 
fentant du lion. /bid. 37—"70. Pour 
l'empêcher de s'élever trop haut, il 
ne faut que lut dégarnir le ventre, 
il devient alors trop fenfible au froid 
pour s'élever à la hauteur où on le 


perd de vue, Jhid, 44. Aigle diffère 


TA L, 


du vautour en ce qu'il a [a tête cou- 
verte de plumes, & le vautour d’un 
fimple duvet; diffère des éperviers, 


_bufes, milans & faucons, par {a 


forme du bec. V01. 1, 65. Ne pond 


que deux œufs. Zbid. Réduction du 
genre de l'aigle à trois efpèces , avec 
des variétés. Jbid. 72. Les Anciens 
favoient que les aigles de races diffé- 
rentes fe mêlent volontiers & pro- 
duifent enfemble. Jbid. 74 On 
n’en reconnoît ici que trois efpèces ; 
1.” l'aigle doré, ou grand aigle; 
2. Vaigle commun, ou moyen : 
3.° l'aigle tacheté, qui s'appelle ici 
le petit aigle. Ibid. 72. Les aigles 
peuvent fe paffer long - temps de 


nourriture ; fe tiennent rarement 


dans les petites ifles & les prefqu'ifles 
étroites, parce qu'ordinairement ils 
y trouvent moins de proie. Ibid. 
95 &' 96. Obfervations anato- 
miques. fbid, 07 &7 98. Aïgle 
comparé au vautour. Jbid. 146, Au 


percnoptere. Jbid. 149. Le grand 


aigle, appelé auf aigle-royal, aigle- 
roux , aigle- fauve, aigle - noble , eft 
le plus grand de tous, a 8 pieds = 


de vol, & pèfe jufqu’àa dix-huit 


livres ; a l’œil jaune, étincelant, 
enfoncé dans l’orbite ; le bec & les 
ongles très-forts ; le cri effrayant, le 
corps robufte, les os fermes , la chair 
dure, les plumes rudes, latitude 


fière , les mouvemens brufques , Le 
vol très-rapide; c’eft de tous les 


_oïfeaux celui qui s'élève le plus 


haut, & par cette raïfon les Anciens 
lui ont donné les noms d’oiféau 
Célefle, de meffager de Jupiter; a la 
vue perçante, & n’a que peu d’o- 
dorat ; emporte grues, oies , lièvres, 
agneaux, chevreaux , &c. Lorfqu'il 
attaque les faons, les veaux, &c. 
c’eft pour les dévorer fur place, & 
en emporter des lambeaux dans fon 
aire. Jbid. 76 — 102: ‘Tue quel- 
quefois, dit-on, le plus foible ou le 
plus vorace de fes petits. Zbid. 83. 
Ef fujet à blanchir en vieilliffant, 
fur-tout dans l’efclavage & par Îes 
maladies ; aiguife fon bec, qui ne 


_croît pas fenfiblement pendant plu- 


fieurs années; à défaut de chair, 
mange du pain, des reptiles, boït 
rarement, fur-tout lorfqu’il peut fe 
défaltérer dans le fang; difficile à 
apprivoifer. Jbid. 84. On s’en 
fervoit cependant autrefois pour fa 
chafle du vol. Zbid, 81. Attaque, 
lorfqu’il eft dreflé, les renards & 
les loups. Zbid. 85. Paroît fixé 
aux pays tempérés & chauds de 
l'ancien continent. Jbidem, 78. 
Devient gras l’hiver; fa chair ne 
fent pas le fauvage. Jbid, Jette 
de temps en temps un cri aigu. 
Jbid, 84, 

AIGLE 


D ES 


PYGARGUE & SOUBUSE. 


AIGLE commun, cette efpèce. elt 
compolée de deux variétés , qui 


font l'aigle brun & l'aigle noir ; c’eft 
le Mengréero d’Ariftote; eft plus 
petit que le grand aïgle, plus fujet 
à varier pour le plumage; crie plus 
rarement, élève fes petits plus long- 
temps & les conduit dans eur jeu- 
nefle; préfère les lièvres à toute 
autre proie, d'où lui eit venu lenom 
d’aigle aux lièvres ; {e plaïi dans les 
pays froïds, fe trouve dans Îles deux 


continens ; cette efpèce eft plus 


nombreule que celle du grand aigie. 
Vol. 1, 86—00. On la dreflé 
autrefois en France pour la faucon- 
nerie , ainfi que le grand aigle. 
Ibid. 94. Les males font préférés 
pour cela, quoique les femelles 
{oient plus grandes, plus fortes & 
plus courageufes dans l’état de na- 
ture. /bid. 94. Les mâles au prin- 
temps cherchent à fuir pour trouver 
une femelle, précaution qu’on prend 
pour les retenir. Jbid. Leurs ma- 
nières de voler mdiquent s'ils cher- 
chent ou non à s'enfuir. Zbid, 94 ér 
95. L'aigle dreffé pour la chaffe fe 
jette fur d’autres oïifeaux de proie. 
Jbid, 95. Le mäle & la femelle 
femblent chafler de concert dans 
l'état de nature. Zhid, 95. L’aigle 


Oiféaux, Tome LIL 
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: AIGLE à queue blanche. Voyez 


commun eft le plus valeureux & le 
plus diligent. Ibid, 102. 


AIGLE {petit} tacheté, a quatre 


pieds de vol, eft le plus foible & 
le plus criard, fe trouve par-tout 
dans l’ancien continent; un éper- 
vier fuffit pour labattre. Vol 1,9: 
éT fuiv. N'a jamais été dreflé pour 
les fauconneries. {bid. 94. Chafle 
{es petits du nid, comme le grand 
aigle & le pygargue, ce qui indique 
que ces trois eipèces font plus vo- 
races & plus parefleufes que laigle 
coinmun, qui foigne nourrit , élève 
fes petits, les inftruit à chafler & 


ne les émancipe que lorfqu'ils font 


en état de fe pourvoir eux-mêmes. 
Tbid. 101 & 102. Lesaigles vivent 
Jong-teimps' fans manger, juiqu’à 
cinq femaines & plus. Zbid, 96. Dif- 
férences des aïgles & du pygargue. 
Ibid, 100 é7 fuiv: Ce que lon a 
tant dit des aigles, qu’ils forcent 
leurs petits à regarder le Soleil, & 


tuent ceux qui ne peuvent en fou- 


tenir léclat, n'a été que répété 
d’après Ariflote qui avoit mis cette 
tradition équivoque fur le compte 
du balbusard. /bid. 108. Compa- 
raifon de l'aigle & du jean-le-blanc, 


- Ibid, 125. 
AIGLE d'Amérique (petit) fe trouve 


dans Ka partie méridionale de ce con- 
unent , n’a que dix-huit pouces de 
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longueur ; a fous la gorge & fousle 
cou une large plaque d’an rouge 
1 42. 

GLE de SRSSARE ou Faigle 


ro ré. Vol. 1, 
A1G 


Ma labare, l’un des plus beaux oi- 


feaux du genre des oïfeaux de proie, 


adoré par les Malabares ; eft une 
fois plus peiit que le plus petit des 
aigles; reflemble au balbuzard par 
le beau bleuâtre qui entoure la bafe 
du bec; au pygargue par fes pieds 
jaunes; réunit fur fon bec les cou- 
leurs du bec du pygargue & de 
Vaigle. Vol. T, 136. 

AIGLE d'Orénoque ou F'Ouroutaran 
ou V'Yfquauhtli, plus petit que l'aigle 
commun; approche du petit aigle 
par fon plumage. Vol. E, 1 36— 138. 
À une huppe noire, haute de deux 
pouces ; l'iris d’un jaune vif, la peau 
de la bafe du bec & les pieds jaunes, 
les jambes garnies de plumes juf- 


qu'aux pieds. /bid, 138. Le même 


que l'aigle du Pérou de Garcilaflo; 


que laigle huppé de M. Edwards, 
venant d'Afrique; que aigle cou- 
ronné de Guinée de Barbot. Zid, 
139—141. 

AIGLE du Brefil o7 l'Urubitinga de 
Marcorave, plus petit que Paigle 
d'Orénoque, d’un brun noïrätre, 

fans huppe ,ayantle bas des jambes 

& les pieds nus comme le pygar- 


gue. Vol. 1; 141. 


AIGLONS, il eft rare d’en trouver 
trois dans le même nid; {ont d’a- 


bord blancs, puis d’un jaune pâle, 
& enfin d’un jaune affez vif. Vol.I, 
84. Lesaiglons de Païgle commun, 


font doux & aflez tranquilles ; ceux 


du grand aïgle & du pygargue ne 


ceflent de fe battre dans le nid. : 


Aire Lab +4 RER + 

AICRETTE du paon. Vol. IT, 283— 
312. Du fpicifère. Zhid. 366, 

A PLTS, 
_ deffus, concave en deffous, leur 
fermeté, leur grande biche" la 
force des mufcles qui les font mou- 
voir, {ont autant de moyens qui 

contribuent à la viteffe du vol. oz. I, 
33. Le milan eft un des oïfeaux qui 
a les ailes les plus longues & qui 
fait le-mieux s’en fervir. Zhid, 198. 
Comment ont les ailes Îles oïfeaux 
de chaffe de la première cafe, & 
ceux de la feconde. Zbid, 239 & 
240. Ailes de l’autruche armées de 
piquans. Zbid. 403. 

AIRE de laigle, eft out plat, placé 
ordinairement entre deux rochers 
dans un lieu fec & inacceffible, 
conftruit avec de petites perches 
de cinq ou fix pieds, appuyées par 
les deux bouts, traverfées par des 
branches fouples & recouvertés de 
plufieurs lits de joncs & de bruyères: 


on aflure que le même nid fert à 


leur forme convexe en 
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l'aïgle pour toute fa vie, & il eft en 
effet aflez folide pour durer long- 
temps. Vol I, 82. La femelle dé- 
pole fes œufs dans le milieu de cette 
aire, où ils ne font abrités que par 
quelque avance de rocher. Zbid, 83. 
L’aire du grand pygargue fe trouve 
fur les gros arbres , maïs elle eft 
conftruite comme celle de l'aigle. 
Jbid, 101. Are de condor, pofé fur 
trois chênes, mais dont ies dimen- 
fions paroïffent avoir été groflies par 
la frayeur de ceux qui Pont oblervé. 


Ibid, 174. 


ALOUETTES, n’aperçoivent jamais: 


Je hobreau fans le plus grand efroï. 
SENTE 


eur donne une nouvelle vigueur 
qui fe répand par l'amour & fe ré- 
alife par la reproduction. Zhid, 45. 
Amour des quadrupèdes. Zbidem, 
49— 51. Des oïifeaux; véritable 
origine de tout ce qui s’y trouve de 
moral. {bid. 49 ér $o. I n’y en 
a point dans les amours des quadru- 
pèdes, & pourquoi. bi. $1. Ce 
fentiment cède dans les orfeaux à 


celui de l'amour paternel. /bidem, 


55 à 56. left pour les oïleaux & 


les animaux qui vivent des fruits de 
la terre, la feule caufe de difcorde 
& de guerre. Zbid, 68. Inconvé- 
niens de la difpofition à aimer. 
Vol, UT, 438. 


ANIMAL, a l'odorat plus parfait 
que l’homme, Vol I; s. 
ANIMAUX carnafliers, leurs appétits 


ÀÂMANDES amères, poifon pour Îles 
poulets. Vol. Il, 100. 

AmOUR, Ce fentiment qui dans Îles 
animaux eft le plus profond de la les plus véhémens, dérivent de 

Nature, n’a pas été exempt de lin- l'odorat & du goût, comme ceux 
du chien. Wol 1, 24 Ont les 
inteflins courts , & très-peu de 
cæcum. Ibid, 37. 

ANIMAUX domeftiques , ont Îa 


faculté de s'unir & de produire 


fluence del’homme , quien a étendu 
la durée & multiplié les effets dans 
les quadrupèdes & les oïieaux do- 
meftiques; le coq, le pigeon, le 
canard, peuvent comme le cheval, 
le bélier & le chien , s'unir prefque prefque en toute faifon. Vo I, 
29 7 30. 
ARC en queue , eft l’un des ozinif 
cans de Séba , & le troupiale à 


en toute fafon. Wo/. I, 29 &7 30. 
Au printemps toutes les plantes re- 
naiflent, les infectes engourdis fe 
réveillent , la terre femble fourmiller queue annelée de M. Briflon ; fon 
de vie ; cette chère nouvelle qui ne 


paroît préparéeque pour les oifeaux, 


plumage, {on bec un peu crochu, 


Vol, HT, 207. 
aÿ 
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ARGUS ou Luen , forte de fafan de 
la Chine. Vol. II, 36: . 

ATTAGAS où Francolin ; c’eft lattagen 
des Anciens, & non le francolin 
d'Ofina , ni le lagopus altera de 


Pline. Jhid. 255. C’eft le coq 


de marais _d’Albin ; Ia gelinotte 
 huppée de Briflon. Wo/. IE, 252. 
Sa chair fort eflimée, /bid, Se 
corrompt aifément. Zbid. 260. A 
les ailes courtes , le vol pefant; 
court plus qu'il ne vole ; fe chafle 
aux chiens courans. Jhid. 25 2— 
254. Sa groffeur , fon poids, fes 
fourcils rouges ; fon plumage, 
variétés de fexe ; huppe & barbe 
du mâle ; queue, pieds patus, 
doigts dentelés. Zbid, 257 &7 258. 
Se trouve fur les montagnes de- 
puis l'Égypte jufqu'en Lapponie, 
Îbid, 2$2—25$9. Sa nourriture, 
fon naturel, comment on l'élève. 
Jbid.258 ér 259. Amour, pontes, 


œufs , Iincubation , éducation des 


petits ; fe mettent en troupes ; fent 


fujets aux vers. fbid. 260. 
ÂATTAGAS blanc , ne diffère du 
précédent, que par fa couleur, en 
quoi il diffère du lagopède. Zbid, 
258-2602 71263. 
AURA. Voyez V AUTOUR du Brefil. 
PUR TD, 175. | 
. AUTOUR, eft avec Île faucon, 
Ù lépervier & les autres oïfeaux 


ut 


chaffeurs , le repréfentant du chien, 
du renard, de l’once & du lynx. 
Vol. I, 37. Reflemble à l’épervier 
par fes habitudes, fes ailes courtes, 
&c. Vol. TL, 230. Différences dans 
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‘fon plumage en différens âges. 


Îbid. 231—234. À les jambes 
longues , les pieds jaunes ; n’a pas 
le vol fort élevé ; fes rapports avec 
le gerfaut. /bid. 231. Se trouve en 
différentes provinces de France; 


eft plus commun en Allemagne ;. 


répandu depuis [a Suède jufqu’en 
Perle & en Barbarie, 232. L’au- 
tour vieux a les yeux rouges, 
Ibid. 233. Femelle beaucoup plus 
grofle que le mâle , & plus groffe 
qu'un gros chapon. Zéid. 234. Le 
mâle & [a femelle fe battent fou- 


vent enfemble ; mis enfemble feuls 


dans une volière, ne firent que fe 
battre , & la femelle tua le mâle; fe 
battent plus des griffes que du bec, 
dont ïls fe fervent feulement pour 


_dépecer les oïfeaux qu’ils mangent; 


fe jettent fur les faucons, &c. Ava- 
lent les fouris entières. Zhid, 2 5. 
En rejettent fouvent parle vomiffe- 
ment, les peaux roulées. Zbid, Leur 
cri. Ibid. 226. Se portent fur le 
poing, découverts & fans chaperon, 
comme l’émerillon, l’épervier & le 
hobreau. Z5id. 270. 


AUTOUR blond; variété de lautour, 


DE S 


nommé mal- à - propos Buzard. 
Vol:E,; 233. 


AUTO UR (petit) de Cayenne, 


a été jugé Autour, par d’habiles 
Fauconniers ; tient aufli du lanier, 
par fes jambes courtes, de couleur 
bleue. Vol. 1, 237 &7 238. 
AUTOURSERIE , feconde clafle des 
oïfeaux de chaffe ; en termes de 
_ Fauconniers , comprend l'autour , 
lépervier , les harpayes , bulfes, 
&c. Vol. 1,231. Voyez OISEAUX 
de FAUCONNERIE. 
AUTRUCHE, tient à la nature des 
quadrupèdes. Vol. L 26,403,422. 
Effets de la trituration fur des pièces 
de monnoïe contenues dans fon 
eftomac. Jbid, 43. Ne fe trouve 
que dans les pays chauds , ainfi 
que le dronte, le cafonr & d’autres 
oifeaux prefque nus. Jbid. 44. 
Tous ces oifeaux ne volent point. 
Ibid, 46, 184, 400 401. La 
race de l’auitruche eft ancienne & 
ifolée. Jbid. 398—400. Pèle for- 
xante-quinze à quatre-vingts livres; 


fes plumes. Jbid. 402 7 403. Ses 


rapports extérieurs & intérieurs avec 
les quadrupèdes. Jbid. 403 € fuiv. 
A une plaque de corne fur la tête, 
des callofités fous le corps, le cou 
compofé de dix-fept vertèbres .: Le 
ffernum plus large que dans l’homme, 
une queue de fept vertèbres , deux 


MAT EE RES 


doigts à chaque pied & compolés 
tous deux de trois phalanges. Zbid, 
405$ 7 406. Obfervations anato- 
miques. Jbid, 406 &r fuiy, Avoit 
huit onces d'urine. 10id, 410. Ses 
excrémens font figurés. /bid. 410 


: 7 411. Le méfentère de l’autruche 


a des vaifleaux [ymphatiques & des 
glandes. Jbid, 411 & 412. Cet 
oifeau n’a point de véficule du fiel, 
Îbid, 412. Mais 1 à une verge. 
Ibid, 413 à 414. Une efpèce 
d'épiglotte. Jbid. 419. Le cœur 
rond. /bid, 421. Très-peu d’odorat, 
quoiqu’ayant des narines. bide, 
421 © 422. Pond trente ou qua- 
rante œufs. Jbid. 423. Son accou- 
plement. Jbid. 423 ë7 424. Incu- 
bation. Jbid. 424 è7 425. Naïnes 
tantatives faites en France pour faire 
éclore de ces œufs. /bid, 426. 
Erreurs fur les œufs d’autruche. 
Ibid. 7 fuiy. Couleurs de {on plu- 
mage à différens âges & dans Îles 
deux fexes. Jbid. 428 &7 4209. N'a 
point de vermine au dehors. Zbid, 
429. Nide vers au dedans. Zbid, 
430. Sa digeltion, fa nourriture. 
Ibid. 430—438. Meurt pour avoir 


mangé une quantité de chaux-vive. 


Ibid, 433. Confinée à l'Afrique & 
a une partie del’Afie. Zhi4. 438 a 
Jui. On mange la chair des jeunes, | 


Jbid, 441, Etles œufs des vieilles ; 
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Fautruche habite le défert, cepen- 


dant on l'apprivoife à un certain 


point en la prenant jeune; on en a 
vu que l’on montoit comme un 
cheval. Vo4 I, 445 €T fuiv. Natu- 
rel de l’autruche; manières de Ia 
prendre; fa vitefle à la courfe. fbid. 
446 7 Juiv. Ses mœurs. Zbid. 449 
&’450. Ne paroît pas devoir être 
privée, comme on l'a dit, du fens 
de l’ouïe. Jbid. 450 à 451. Sa 
VOIx. Jbid, 45r. 
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guette fa proie perché fur une bran- 
che à portée d’un étang ; dès qu'il 
aperçoit quelque gros poiflon ül 
fond deflus & l'emporte dans fes 
{erres ; a les jambes nues,de couleur 
bleuätre & quelquefois jaunätre, le 
ventre blanc, a queue large, Ia 
tête grofle, ongle de derrière plus 
court que les autres, les doigts & la 
bafe du bec bleus ; fe tient danses 


terres méditerranées à portée des 


eaux douces , autant & plus fouvent 


AUTRUCHE d'occident. Voyez que fur les côtes de [a mer; & 
sFovYoU.. 
AUTRUCHE volante du Sénégal, c’eft 


une outarde qui a le cou plus long 


le nom d’aiole aquatique lui con- 
viendroït mieux que celui d’aigle de 
mer. C’eft de lur qu’Ariftote a dit 


que la nôtre, qui eft de 11 même qu'il forçoit fes petits de fixer le 


grofieur, & qui en diffère par les 
couleurs. Pol, IT, s4—56. 
AZURIN. Voyez MERLE de la 
Guyane. Vol. IT, 410. 


D 
Prec » comparé au touc- 
 nam-courvi; fon plumage ; fon nid. 
Vol. IL, 469 & 470. 
BALBUZARD , ou aigle de mer, ou 
craupecherot , c’eft-à-dire, corbeau 
pêcheur; ‘n’a ni la grofleur, ni le 
port , ni fa figure, nile vol, ni la 


férocité de l’aigle , & ne vit que de 
poiffon qu'il prend dans l’eau , auffi 


fa chair en à une forte odeur: ül 


Soleil, «& qu’il tuoit ceux qui ne 
pouvoiïent en foutenir l'éclat, tra- 
dition équivoque & qu’on à étendue 
à tous les aigles ; pond trois ou | 
quatre œufs ; {e tient dans les terres 
bafles & marécageufes ; pafle plu- 


fieurs jours fans manger & fans 


paroître affoibli ; fe drefle, dit-on, 
pour la pêche; eft répandu depuis 
la Suède jufqu’en Grèce & même 
en Nigritie; celui qu'ont décrit 


M. de l'Acadénie étoit une fe- 


melle des plus grandes; a le foie 
plus petit & les reins plus gros que 
Vaigle. Vol, EL, 103—111. Erreurs 
de Pline fur le balbuzard. /4i4, 117 
&7 Juiv. Quelques-uns lui donnent 
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le nom de faucon de marais. Po. I, 

21. Le mélange du balbuzard & 
de Porfraie n’eft pas impofhible; & 
pourquoi. Jbid. 120. Il ya des 
balbuzards de diverfes grandeurs & 
de diverfes couleurs. Zbidem, 122. 
Comparés au jean-le-blanc. 76id, 
126. Le pêcheur des Antilles & 
de la Caroline; eft une variété du 
balbuzard. Jbid. 143 à 144. Le 
jeune balbuzard a beaucoup moins 
de blanc fur la tête, le cou, la poi- 
trine, &c. que. les vieux; Da ste 


--pieds jaunes. 
BALICASE des Phil ippines ; : à 


groffeur ; étendue de fon vol; fon 
bec, fes pieds , fa queue fourchue, 
fon chant. Vol. IT, 83 à 84. 


BALTIMORES, comparés en 


particulier avec les troupiales, les 
carouges , les cafliques, Vol. HT, 

201. Origine.de leur nom ; 4 
grofleur ; couleurs du mâle, & 


- celles de la femelle ; leur bec ; 


Jeurs voyages ; leurs nids. did 
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BALTIMORES bâtards, origine de 


leur nom , leurs couleurs ; en quoi 


À PP , ; 
ils différent des baltimores francs. 


Vol: MI',:233; 


BALVANE, employé ée dans Îa Hat 
aux petits tétras.. Wol Il, 221 


ér fuiv. 


BANIAHBOU de Bengale, où le 


merle de Bengale , fon plumage, 
* fon chañt , quelques-unes de: fes 
dimenfions ; variété de climat dans 


cette efpèce: Vol. HE, 370. 


BARTAVELLE. Voyez PERDRIX 


rouge. | 
BEAU MARQUET kde étrangère, 
voifine du friquet, connu fous le 


nom de Moineau de la côte d'A- 


frique. Vol LIT, 407. 

BEC, le bec crochu,; n'eft pas un 
figne certain d’un appétit décidé 
pour Îa chair. Vol. 1, 41. Woyez 
PERROQUETS. Dans ce genre 
d'oifeaux & dans plufieurs autres, 
la° partie fupérieure du bec eft 
mobile , comme l'inférieure. Ibid, 
Dans l'aigle & le vauiour , la cour- 
bure du bec ne commence qu’à 
quelque diftance de fa bafe ; dans 
l’épervier, li buile , Ie‘milan & le 
faucon , ellé commence dés l'origine 
du bec. Jbid. 65. Bec du pérc- 
noptére , percé de deux trous, 
outre les: narines , par lefquels 
s'écoule la falive, Zbid. 151: Les 
mêmes trous fe retrouvent dans le 
bec du grifion , aux côtés d’une 
-peute éminence ronde qui s'élève 
_ fur le bec fupérieur, près de fon 
extréinité. Ce bec fupérieur à en 
‘dédans de chaque côté ÿluné rainure 


où font reçus les bords tranchans 


du bec:inférieur ; les ouvertures 
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des narines percent fa bafe , & font 
fort amples. Vo/ Ï, 155$ &'156. 
Bec du faucon noir , comparé à 
celuidu faucon commun. did, 268 
7 269. Duhoco. {bid, 377-379. 
Du pauxi. Zbid. 383. Choucas à 
bec crochu , à bec croiïfé ; poulets 
qui avoient aufir Île bec croilé. 
Vol, III , 7$. Bec du caflenoix. 
Ibid, 12 3. Bec à cinq pans des 
balüimores. Zbid. 132. Bec fupé- 
rieur mobile dans les grives. Zbid, 
286. 

BÉCARDES , ainfi nommées à caufe 
de leur gros & long bec rouge ; 
ont le corps plus épais que nos 
pie- griefches ; celles envoyées de 
Cayenne fous les noms de pie- 
griefche grife & de pie-griefche 
tachetée , paroiflent être le mâle 
& Ia femelle; notre bécarde à 
ventre jaune , eft la pie-griefche 
jaune de Cayenne; & le vanga 

_ de Madagafcar, nommé dans nos 

_ planches enluminées , - pie - griefche 
ou écorcheur de AMadagafcar , ef 
notre bécarde à ventre blanc. Fo I, 
312 ©’ 313. Voyez SCHET-BÉ, 
TCHA-CHERT-BÉ & VANGA. 

BEC-CROISÉ , fes rapports avec Île 
gros-bec; forme fingulière &.in- 
commode du bec de cet oïfeau ; 
variété dans cette difformité séparti 


qu'il en tire, Vol. IT, 4409—451. 


Pourquoi nommé par quelques- 
uns, perroquet d'Allemagne. {id 
451. Climats qu'il affecte , eft 
ordinairement fédentaire ; voyage 
quelquefois en grandes troupes ; 
caufes & circonflances de ces 
migrations irrégulières. /bid, 45x 
7 452. Variétés de fon plumage 
& leurs différentes caules. /bid, 45 3 
d'454. Sa ftupidié; comment on 
le nourrit en cage ; fatfon de fes 
amours ; forêts qu’il habite de pré— 
férence ; fon nid. Zbid. 455. 
BECHARU , a, dit-on, deux ovaires ; 
doutes fur céla. Wol L, 417. 
BENGALIS ; leur plumage varie 
prefque à chaque mue. F0/, LE, 70. 
Bis-ERGOT , a des rapports avee le 
francolin ; deux fortes d’éperons à 
chaque pied. Vo. IE, 443 é7 444. 
BIZET, tige primitive des autres 
pigeons. Vol. IT, 408. S'appelle 
aufii rocheraie ; pigeon de roche, de 
montagne, Jbid. 409. Ses voyages, 
fes pontes. /bid, $ 00. Se perche; fes 
AWIQUIS. LP SOLS 
BLANCHE-COIFFE. Voyez GEAI de 
Cayenne ; diffère de notre geai, 
BLANCHE-RAIE , ou Étourneau des 
terres Magellaniques, Vol IÏE, 106. 
BOIRE, le jean-le-blanc boit en 
plongeant fon'bec jufqu’aux yeux, 
& à plufieurs repriles dans l'eau; 
mais ilne boit jamais qu'après avoir 
regardé 
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regardé de tous côtés, fixement & 
Jong-temps, comme pour s’aflurer 
s'il eftfeul. . . Il y a apparence que 
les autres oïfeaux de proie fe cachent 
de même pour boire, Vol. 1, 127. 
BONDRÉE , comparée à la bufe, 
Vol. 1, 208—210. Eft de même 
groffeur , a le bec un peu plus 
long , les inteftins plus courts, pêèle 
deux livres ; a de dix-huit à vinot- 
deux pouces de longueur , & quatre 
pieds deux pouces de vol ; l’ouver- 
ture du bec farge , l'intérieur du 
bec, l'iris & les pieds jaunes : les 


ongles peu crochus ; le fommet de 


la tête large & aplati ; tapifle {on 
nid de lame à l’intérieur ; pond des 
œufs cendrés tachetés de brun ; 
occupe quelquefois des nids étran- 


gers , par exemple, des nids de 
milans; nourrit fes petits de chryfa- 


lides , de guèpes ; fe nourrit elle- 
mème de mulots, de grenouilles , 
de lézards, qu’elle avale entiers’, 


de chenilles & autres infectes ; piette 


& court fort vite. Zbid. 208—210. 
On la prend aux gluaux , au lacet, 
& par engin, avec des grenouilles ; 
eft grafle en hiver, & bonne à 
manger : vole d’arbreen arbre , d’où 
elle fe jette fur fa proie ; plus rare 
en France que la bufe. Zbid. 210 
er 211. Comparée avec le milan. 


À bidem. 
Oifeaeux , . LEE 


BRACHYPTERES, ou Oifeaux à ailes 


courtes. Vo/. Il, 240. 


BREVE de hot . fa taille & fon 


plumage. Vol. III, 414. Appelée 
_auffr merle vert des Moluques. 
BREVE de Madagafcar, où Merle 
des Moluques ; fon plumage. 
Poil j ar 
BREVE de M. Edwards, ox Fi d 
courte queue des Indes orientales; 
fon plumage. Vo/, NT, 413. 


B REVE des Philippines, o4 Merle 


vert à tête noire, des Moluques ; 
fes dimenfions & fon plumage. 
Vol. WI, 413. 
BREVES, comparées avec les merles ; 
. toutes Îles breves connues juf- 
qu'ici fe réduifent à quatre variétés 
appartenantes à a même efpèce. 


Vol: HI 412. 


BRUNET du cap de Bonne-efpé- | 


rance; fon plumage, fes dimen- 
fions. Vol. AIT, 390. Le merle à 
cul-jaune du Sénégal, eft une 
variété du brunet , eft plus gros, 
a le bec plus courbe, plus large à 
fa bafe; dimenfions de cet oifeau. 
Tbid, 391. | 

BUSARD, autrement Buzard de 
marais ; harpaye à tête blanche, 
fau - perdrieu ; plus vorace, plus 
actif & plus petit que Ia bufe ; 


plus rare ou plus difficile à trouver ; 
fédentaire en France, fe tient à 


0 


Xi 


Tri DL 


portée des étangs & des rivières 
poiffonneufes ; avide de poifion , 
comme de gibier ; préfére les 


poules d'eaux , plongeons, &c. Se 


nourrit auflt de grenouilles , de 


reptiles , & d’infectes aquatiques 5. 


H lui faut beaucoup de pâture ; 
on lélève à chafler ; vole plus 
pefamment que Île milan, fe défend 
mieux , fe ‘ it craindre des hobreaux 
& des crefferelles : 
milan noir , à la bufe. Poll, 
218—220. . 


comparé au 


Buse , Corbeau , milan , qui ne 


. Cherchent que les chaiïrs corrom- 


ues , font Îles repréfentans des 
P 9 P 


hyenes, des loups & des chacals. 


Vol. 1, 37. Voyez BEC. 


USE, comparée au milan. Vo. I, 


198: À le corps plus long & le 


vol moins étendu , habite les forêts, 


eft fédentaire & parefleufe , refte 
plufieurs heures de fuite perchée 
fur le même arbre, pond deux ou 
trois œufs blanchätres, tachetés de 
jaune, garnit fon nid d’un matelas 
mollet , foïgne fes petits plus long- 
temps que les autres oïfeaux de 


proie, & au défaut de [a femelle, 


le mâle prend ce foin. Zbid. 206 
7 207. Ne fafit pas fa proie au 
vol , refte fur une branche ou fur 
une motte de terre , d’où elle fe 
jette fur Les levreaux, lapins, perdrix, 


çailles , 


a 


F' 


ferpens , grenouilles , 
lézards, fauterelles, &c. qui paflent 
à fa portée ; dévafte les nids de a 
plupart des oïfeaux. Zbid. 207. 
Très-fujette à varier dans le même 
climat , à peine trouve-t-on deux 
bufes bien femblables, Zbid. Com- 
parée avec la bondrée. Jbid. 208. 
Avec le buzard. Zbid. 21 9. 


BUSE cendrée de M. Edwards, a 


la grofleur du coq, la figure & 
partie des couleurs de la bufe , bec 
& pieds bleuâtres , les jambes Cou- 
vertes jufqu’à Îla moitié de leur 
longueur , de plumes brunes ; fe 
trouve à la baie de Hudfon:; fait 
AR guerre aux gelinottes blanches , 
diffère des bufes, foubufes, har- 
payes & bufards, par les jambes 
courtes: Vol, T1, 223 & 224. La 
bufe fe bat avec le grand duc. 
Jéid. 335. 


BUZARD , nom donné mal-à-propos 


au vautour blond. Po I, 233. 


BUZAR D roux. Voyez HARPAYE. 


C 


C ABINET du Roi, préfente une 


collection d’Oïfeaux plus complète 
qu'aucune autre qui foit en Europe. 


_ Vol. I, page i. 
CABOURE oz Cabure du Brefil, 4 


des aïgrettes de plumes fur la tête, 
la grofleur d’une grive; s’apprivoile 
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aifément , ainfi que les chouettes du 
cap. Vol. I, 383—385. C’elt une 
efpèce de petit duc. Zbid. 
CACOLIN, efpèce de caille du 
Mexique. Vol. II, 486. 
CAFÉ, efpèce de poifon pour Îles 
poulets. Wo/. IT, : 00. 


CAILLE, appelée anciennement 


Perdrix naine, & de-1à les noms 
de codornix & coturnice, appliqués 
à la perdrix. Vol. IT, 449. Com- 
parée à la perdrix , traits de confor- 
mité & traits de diflemblance. Zbid. 


449 & 450. Eft peu fociale. Ibid. 


4so 451. Ses voyages, leurs 
caufes, leurs circonftances , leurs 
temps. /bid. 45 2—464. Dans létat 
de captivité éprouve une agitation 
marquée au temps du pañlage. /bid. 
‘452—468. Ne s’engourdit point 
pendant l'hiver. /bid. 457. S’ade 
du vent pour voyager. Jbid. 461 à 


462. Erieurs fur les circonftances 


du paflage, réfutées. Jbid, 46 De 
‘464. Toutesles cailles ne voyagent 
point. Jbid. 464 er 465. Moyens 
de juger des lieux d’où elles vien- 
nent, bid. 465. Amours, ponte, 
œufs, incubation, éducation des 
petits. Jbid. 46$—468. Éprouve 
deux mues par an. /bid. 467. Difié- 
rence du mâle & de la femelle, leurs 
cris. bid. 468 èr 469. Erreurs fur 
leur génération, leur nourriture ; 


/ 


xt 
peuvent fe pafler de boire; leurs 
allures. Jbid. 469—471. Vivent 
peu, leurs joutes ; fe trouvent par- 

tout, même en Amérique ; qualités 
de leur chair, piéges qu’on leur 
tend. Jbid. 72, 471—475. 

CAILLE blanche, Vol. II, 476. 

CAILLE de Java ou Réveille-matin ; 
a la voix du butor, le naturel fo- 
cial, vit dans les forêts, ne fe plaît 
qu’au Soleil. Vol. IT, 479—48 1. 

CaAiLLE de la Chine ou des Phiip- 
pines ou la Fraife, fe bat coura- 
geufement; plus petite que la nôtre ; 
variété de fexe. Fol. I], 475. 

CaAILLE de la Gambra. Vol Il, 476, 
De la Louifiane. Zbid. 487. 

CAILLE de Madagafcar ou Turnix, 
n'a que trois doïgts à chaque pied. 
Vol. I, 470. 

CAILLE de Pologne (grande) ox 
Chrokiel, paroït n'être qu’une va- 
riété de Ia nôtre. Vol. Il, 476. 

CAILLE des ifles Malouines, plus 
brune que fa nôtre, a le bec plus 
fort. Vol. Il, 47%. 

CaAïLLOUX (petits) qu'avalent les 
granivores , font comme des dents 
dont ils fe fervent pour Ia mafti- 
cation de leur nourriture, qui fe 
fait dans le gélier. ol, I, 42. 

CALAO , n’eft point le corbeau des 
Indes de Bontius. Po/ III, 42. 

CALI-CALIC de Madagafcar , peut 


y 
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fe rapporter, à caufe de fa petiteffe, 
à notre écorcheur. Vol. I, 315. 

CALYBÉ de la nouvelle Guinée, fon 

plumage. Vol. II, 173 à 174: 

CANAL hépatique s'ouvre dans 
le ventricule, dans quelques poif- 
fons , & quelquefois dans l’homme. 
Vol. I, 407. 

CANARDS, s’exercent à nager Jong- 

temps avant de voler. Po. I, 47. 

CANEPETIÈRE. Woyez petite 
OUTARDE.. | | 

CANOT , hibou de lAmérique 
feptentrionale ainfi nommé, parce 
qu'il femble crier au Canot. Vol. I, 
3452. 

CAPARACOCH de Ki bare de 
Hudfon, mâle & femelle ,- fait la 
nuance entre lachouette & l'épervier. 
Vol. 1, 38s &' 386. Prend fa 
proie en plein jour. Jbid. 385. 

CAP-MORE , nommé mal-à-propos 
troupiale du Sénégal. Vo/. IT, 226. 
Obfervations faites fur deux males 
de différens âges , pris d’abord pour 
le mâle & Ia femelle. Zbid. 226— 


229. Leurs façons de faire; leur 


chant, leur groffeur , leur nid, 
leur mort. Zbid. 229. 
CARACARA de Marcgrave, autrement 
Gavion , oïfeau de proie du Brefil, 
de R groffeur d’un milan , grand 
ennemi des poules, ayant la tête 
& les ferres de lépervier , la queue 


de neuf pouces, les ailes de qua- 
torze , l'iris & les pieds jaunes ; les 
couleurs du plumage font fujettes 
à varier dans cette efpèce. Fo. I, 
222 223. Vol, 39367394. 
CARACARA, oïfeau des Antilles, 
nommé faifan , par le Père du 
Tertre; fa taille, fes pieds, fon 


cou, fon bec, fatête, fon plumage, 


fon naturel, qualité de fa chair. 


Val. M, 5044302 


CARDINAL. Voyez COMMAN- 


MDEUR: 
CARDINAL: de: Madagafears 
Voyez FOUDIS. 
CE ARDIN A L Dominiquan.. 
Voyez PAROARE, 


CARDINAL Dominiquain huppé. 


Voyez PAROARE huppé. 
CARDINAE du cap de Bonne- 
 efpérance. Voyez FOUDIS, 
CARDINAL huppé o4 gros-bec de 
Virginie , rouge gros-bec , roflignol 
de Virginie, fes rapports avec le 
dur-bec, f& huppe, fon plumage , 
différences dela femelle, fon chant; 
il apprend à fiffler, fa nourriture, 


Vol. IIT, 458 à’ 459. 


€CAROUGE, nom donné par M. 


Briflon à un xochitol. Voz III, 
GITE 2e. 
CAROUGE à tête jaune d'Amérique. 
Vol. IT, 248. Variétés. Zbid, 
CAROUGE bleu de Madras, petit 


DES MAGIE «y 


gen bleu; petite pie de Madras, 
Vol El) 2007-2061: 
CAROUGE de Cayenne, paroît être 
une variété du commandeur. Wo/. 
A 217 
CAROUGE de Cayenne (autre), fon 
plumage, fes dimenfions, fon nid, 
fon chant, fa nourriture; variété. 
Vol. II, 243—246. 
CAROUGE de Cayenne (autre). 
Voyez COIFFES-JAUNES. 
CAROUGE de [a Martinique. Vo2. IT, 
243 © fuiv. 
CAROUGE de lifle Saint- Thomas. 
Vol. VIT, 248, Variétés. Zbid. 249. 
CAROUGE de Saint-Domingue, ou 
cul-jaune de Cayenne. Vo, IT, 
247. Voyez JAMAC. 


CAROUGE du cap de Bonne-efpé- 


rance, malnommé. Vol. IT, 257. 
CAROUGE du Mexique. Pol. IIT, 


&c. : 

CAROUGE olive de Ia Louifiane, 
mal-à-propos nommé carouge du 
cap de Bonne-efpérance ; fon plu- 
mage, fes dimenfions. Wol. III, 
CNE 

CAROUGES, réunis dans un même 
genre avec les troupiales ,Îes balti- 
mores , les cafliques. Vol. IIT, 207. 

CaAsoAR, ne fe trouve que dans les 
pays chauds, ainfr que lautruche, 
le dronte & d’autres oïfeaux prefque 


257. Voyez PETIT CUL-JAUNE, 


nus. Pol. 1, 44. Tous ces oifeaux 

ne volent point. Zbid, 46—1 8 4. 
CASOAR ou Cafloware, Emeu, ,.. 
moins gros que l'autruche , paroît 
cependant plus maffif, fa grofleur 
varie beaucoup, à un cafque de 
corne, Îes narines près de [a pointe 
du bec, le bec fupérieur plus relevé 
que celui de lautruche, la tête & 
le haut du cou prefque nus, fous 
le cou deux & quelquefois quatre 
barbillons , les aïles très-courtes & 
inutiles, armées de piquans, point 
de queue, des callofités fous le 
corps, des plumes décompofées, 
reffemblant à du poil, & trois doigts 
antérieurs à chaque pied. Vo. I, 
464—471. Comment fe défend, 
fon allure, fa vitefle à la courfe; a 
la langue très-courte , avale tout ce 
qu’on lui donne, rend quelquefois 
une pomme, un œuf fans les avoir . 
digérés; a le jabot & Ile double 
eftomac des animaux qui vivent de 
matières végétales & les courts in- 
teftins des animaux carnafliers. Zhid, 
A71—475. Obfervations anatomi- 
ques; œufs du cafoar; fon domaine 
commence où finit celui de l’autru- 
che, dans le midi de l’A fie: eft moins 
multiplié, & pourquoi; comparé 
avec l’autruche & le touyou. Zhid. 
47 5—479s | 
CASQUE noir o4 merle à tête noire 
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du cap de Bonne-efpérance, reffem- 
ble au brunet & fur-tout au merle à 


cul-jaune , fes dimenfions, fon plu- 


mage. Vol. II, 388 à’ 380. 
CASSE-NOIX, pie grivelée, fes 

rapports avec les geais & les pies, 
Vol. LIT, 


variétés dans cette efpèce , langue 


différences. 122. Deux 
courte de l’une & ftructure mté- 
rieure du bec. Zbid. 123. Nourriture 

_ des caffe-noix , leur inftinét de faire 
des provifions, lieux où ils fe plai- 
fent, pays qu’ils habitent, paroif- 
fent étrangers à l'Allemagne, ne 
font pas oïfeaux de paffage, maïs 
voyagent quelquefois par grandes 
troupes. Lbid, 1 23—12 5. Pourquoi 
ne fe perpétuent guère que dans les 
forêts efcarpées ; leurs rapports avec 
les pics. Zhid. 125 à” 126. 

CASSIQUE de la Louifrane, le plus 
petit des cafliques connus. Jo/. HT, 
242. 

CASSIQUE huppé de Cayenne , le 
plus grand des cafliques connus; fes 
dimenfions , fon pluma gt ce ; variété, 
Vol: I, 247. 

CASSIQUE jaune du Brefil, appelé 
yapou & jupujuba , variable dans fon 
plumage. Vol. ILE, 235—237. 

CASSIQUE rouge du Brefil: variété 
du caffique jaune, fes différences, 
niche en fociété. Vol. III, 238. 

CASSIQUE vert de Cayenne, efpèce 


nouvelle, fes couleurs & fes dimen- 
fions. Vol, III, 240. 
CASSIQUES , réunis dans un même 
genre avec les troupiales , les balti- 
_ mores, les carouges. Vol. III, 201. 
Comparés avec tous ces oifeaux ; 
en quoi ils en diffèrent. Zbid. 235. 
CASTRATION, fes effets dans les 
oïfeaux. Vol. Il, 108, &c 
CEDRON. Voyez TETRAS. 
CENCONTLATOLLI, nom Mexi- 
_cain du moqueur. Vol AIT, 321 : 
CENTZONPANTLI, eft de l'efpèce 
du moqueur. Vol, III, 327. 
CERCEAU , on nomme ainfr dans la 
Fauconnerie la première penne de 


l’aile des faucons. Pol. T, 2309. 


CHACAMEL, fon cri, fon plumage, 
lieu qu’il habite. Po/, II, 304. 

CHALEUR, fon économie. Vol. II, 
: D 

É HANSONNET pour Sanfonnet. 
Voyez ÉTOURNEAU. 

CHANT des oïfeaux, fe renouvelle & 

cefle tous les ans avec la faifon de 

l'amour, & paroît dépendre de ce 
fentiment., Vo/. I, 28. Chant de le 
orive. Vol. HI, 283. : 

CHAPON S, moyen d'en tirer parti 
pour la multiplication de ph à 
Vel. IE, 100. 

CHARDONNERETS, 

. avec les tarins & les ferins. Wo/. Ï, 


fe mêlent 
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xxij. Vivent vingt-trois ans felon 
Willughby. Vo. 1,35. 

CHAT-HUANT, Jawë, nottua, 
appelé Tauwë, à caufe de la couleur 


bleuâtre de fes yeux. Pol. ses 


7 326. On en trouve dans les bois 
pendant la plus mauvaile faïfon. 
IVid. 323 7 324. Ef de la grof- 
feur de l’effraie, a douze à treize 
pouces de longueur du bout du bec 
au bout des ongles, moins gros que 
la hulotte à proportion ; ko, ho, eft 
fon cri; le mâle plus brun que la 
femelle, fe tient dans les bois, plus 
commun que lahulotte, refte l'hiver; 
n’eft point le ffrix des Latins, fe 
trouve en Suède, d’où il a pu paffer 
en Amérique. Zhid. 362—365.Le 
chat-huant de Saint-Domingue 
paroit être une variété de ceite 


efpèce. Jbid. 365. 


ir HUANT de Canada. Voyez 


CHOUETTE de Canada. 
CHAT-HUANT de Cayenne. Wv/. I, 


397. 


 CHEVÉCHE (grande) o chouette 


proprement dite Ayo, ulula.Vol. L; 
384. Pourquoi lon doit regarder 
cette chouette comme PA’ des 
Grecs. 1bid, 327. 


‘CHEVÉCHE {grande ) ou chouette 


de Canada. Vol. T, 391 € 392. 
CHEVÊCHE (grande) o7 chouette de 
Saint-Domingue, paroît être une 


delles, 


efpèce nouvelle. Po4I, 3 92 & 
393: À le bec plus fort, plus grand 
& plus crochu qu'aucune autre 
chouette. {bid. 392. 


C HEVÈCHE oz petite chouette, de fa 


grofleur du petit duc, a fept ou 
huit pouces du bout du bec au 
bout des ongles , a la tête fans ai 
grettes, le bec jaune vers le bout, 
la queue courte, Îles ailes encore 

plus , à proportion ; fe tient dans les 
carrières, &c. rarement dans les bois; 

voit mieux le jour que les autres oi 
feaux nocturnes, chafle aux hiron- 
&cgmais avec peu de fruit, 
les plume _& déchire les mulots 
pour les manger ; pond cinq œufs 
prefque à crud dans les trous de 

murailles, n’eft pas l’oifeau de mort 
comme on la cru. Vol I, 377 
—390. À le plumage brun tacheté 
de blanc regulièrement. Jbid, 38 1. 
La chevèche de Frifch eft plus 
noire & a les yeux de cette couleur; 
c'eft peut-être une variété dans cette 
efpèce, ainfr que la chevèche de 


Saint-Domingue, Zbid. 380. 


CHEVREUIL, modèle de la fidélité 


conjugale, chofe très-rare parmi les 


quadrupèdes. Vol I, 52. 


CHIEN, fon odorat fort fupérieur à 


celui du corbeau & du vautour. 
Vol. T, 13. Ses appétits les plus 
vehémens dérivent, ainfi que ceux 


\ V4 
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des autres animaux carnafliers, de 
l'odorat & du goût. Vol. E, 24. S’eft 


perfectionné par fon commerce avec 


l'homme, //id. À acquis, comme 


les autres animaux domeftiques, Îa 
faculté de s'unir & de produre 
prefque en toute faifon. Zbid, 30. 

CHINQUIS, paon du Tibet, de 
Briflon ; fa groffeur, fon plumage 
orné de miroirs ou yeux. Vol. IT, 
365 7 366. N’eft pas le ii 
Jbid, 366. 

CHOQUARD ou choucas des Alpes. 
Volume LIT, 1—4. Nommé auffi 
chouette, pris mal-à-propos pour un 
merle ; fon plumage, fon bec, fes 
pieds. /bid. 76 r 77. Lieux où il fe 

plaît, fa groffeur, fa voix. Zbid, 77. 
Sa nourriure, fa chair, fon vol 
dont on tire des préfages météo- 
rologiques. Jbid, 78. 

_ CHoUC oz choucas cendré. Pol. KIT, 
69, 70, 73 © 74 

CHoucaRi de la nouvelle Guinée, 

- fes rapports avec les choucas & avec 
le colnud. Vo, II, 81 & 82. 

CHOUCAS ou chouette rouge, Fun 
des noms du crave ou coracras, 
Vol, IT, 1. Ce genre comparé à 
celui des corneilles. /2id. 69, 70 
dr fuir. Contient de même trois 
efpèces. Jbid. 69 ér 70. Choucas 
font plus petits que les corneilles, 
Zeur cri, leur nourriture, détruifent 
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beaucoup d'œufs de perdrix. Zbi4 
70. Vont en troupe, leurs nids, 

_ leurs amours, ponte, œufs, foins 
de la couvée partagés par le mâle, 
font deux couvées par an, id, 
70— "72. Sont oïfeaux de paflage. 
Tbidem, 72. Obfervations anato- 
miques. Jbidem, 72 7 73 Les 
choucas fe privent, apprennent . 
parler , volent des pièces de mon- 
nole, &c. Jbid. 73. Comparaïfon 
des deux efpèces de choucas d'Eu- 
rope. Îbid, 73 7 74 Variétés, 
Didi adrirs. 

CHoucas à bec croifé. Vol. III, 5. 

CHOUCAS blanc. Vol. III, 74 Ê TS 

CHoucas cendré. Voyez CHouc. 

CHOUCAS chauve de Cayenne, eft 
le pendant du freux ; en quoi ref- 
femble à nos choucas, & en quoi il 
en diffère. Vol, III, 69, 70—80. 

CHoucASs de la nouvelle Guinée ; 
fon bec, fon plumage, Vol, ITT, 

80 “87; 

CHoucASs de Suifle, ayant un collier 
blanc. Vol, III, 74. 

CHoucaAS des Alpes. 
CHOQUART, 

CHoucaASs des Philippines. Poux 
BALICASE. 

CHoucAs mouftache, es ailes, fa 
queue, fes poils autour du bec, fa 
crinière. Vol. 111, 709. 

Caoucas varié; fon bec.o2. IL, 75. 

CHOUETTE 


Voyez 


PEN S 
CHOUETTE oz chouette des rochers, 
grande chevêche: fe tient dans les 


carrières , fur les rochers efcarpés, 
&c. rarement dans les bois ; eft plus 


brune'que leffraie; marquée d’ef- 
ne q je; marq 
pèces de flammes, a le bec tout 


brun, Îles yeux d’un beau jaune 


& les pieds plus velus; plus petite 
que le chat-huant; pond trois œufs 
blancs parfaitement ronds, vers le 
commencement de mars; détruit les 
mulots. Vol. 1, 372— 375. Ef 


commune en Europe, fur-tout dans 


les pays de montagnes; fe retrouve 


en À mérique fous le nom de chevéche- 
lapin ou de coquinbo. Ibid, 375 

376. Cette variété s'appelle auffi le 
diable. TIbid. 375. 

CHOUETTE ou grande chevêche de 
Canada. Vol. I, 391: 24 392. 

CHOUETTE ou grande chevèche de 
Saint- Domingue, paroïît être une 
efpèce particulière. Vol. 1, 392 
393: 

CHOUETTES, ne chaflent que la 
nuit, & font parmi les oïfeaux les 
repréfentans des chats. Vo/ I, De. 
Ne peuvent guère attraper à nuit 
que des chauves- fouris, & fe ra- 
battent fur les phalènes qui volent 
auffi dans l’obfcurité. bi4, 40. 
N'ont point fur la tête ces deux 
aigrettes ou oreiïles de plumes qui 
diftinguent les hiboux; ce genre 


Oifeaux, Tome LIL 
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‘a cmq eéfpèces, fa hulotte, le 
chat - huant, l’effraie, la chevêche 
& la petite chevêche. Zbid. 320, 
321 —381. Voyez CABOURE. 

CHOUETTES du Cap. Vol. I, 384. 
CHROKIEL. Voyez GRANDE 
CAILLE de Pologne, 


CHURGE ou l’outarde moyenne des 


Indes, plus petite que celle d'Eu- 
rope, & plus haut montée ; a le 
bec plus alongé. Vol. IT, $6 ér 57. | 
N’eft point un pluvier. Zbid. s7 
7 58. Son plumage. Jbid. 58. Eft 
originaire de Bengale, Jbid. 50. 
CICATRICULE de l'œuf, contient le 
véritable germe de l'embryon futur, 
Vol. II, 83. 


CLIMAT. Les oifeaux en général, 


font moins aflujettis à Ja loi du climat 
que Îles quadrupèdes. Vol. I, xij, 
Quelques efpèces d’oifeaux de proie 
ne paroïflent pas avoir de climat : 
fixe & bien déterminé. Zid. 6 5, 
Influence du climat {ur les mœurs 
des animaux. Vo. IT, 180— 182. 
CLITORIS de [a femelle de l’au- 
truche. Vol 1, 418. 
CoOCOTZIN, petite tourterelle 
d'Amérique. Vol. II, $ 50. 
C&cum, dans Pefpèce de l'aigle; 
le mâle n'en a point, tandis que 
la femelle en a deux fort amples. 
Vol. I, 97, 98—290. Gros cæcum 
du moyen duc. {bid. 343 è7 344. 
“URI | 


De Pautruche. Vol, T, 409. Très- 
grand dans les dindons. Vo/ IF, 


145$. De fix pouces dans la pein- 


tade. Jbid. 173. De vingt-quatre 
pouces dans le petit tetras. Jbid. 
DES: 

Cœur, eft prefque rond dans lau- 
truche. Vol. I, 421. Ce n’eft que 
le onzième jour de l’incubation que 
le cœur fe trouve parfaitement 
formé & réuni avec fes artères. 
Vol. Il, 89. Cœur de la peintade 
plus pointu qu'il n’eft ordinairement 
dans les oïfeaux. Zbid. 179. Com- 
munications entre le péricarde & 
les poumons. /bid. 180. 

CoOIFFES-JAUNES, efpèce de 
carouge noir de Cayenne à tête 


jaune ; variété de grandeur. Vol, IT, 


25 6: 

COLENICUI, efpèce de perdrix du 
Mexique; comment on s’eft joué 
de cette efpèce. Vol. IT, 487—48 9. 

Co:1N. {grand} Vol. IT, 485. 

COLINS, ont rapport aux cailles & 
aux perdrix ; leur chant , leur nour- 
riture, leur naturel, qualité de leur 
chair. Vol. 11, 482—485. 

CoLzNup de Cayenne, fon cou 
chauve, fa calotte de velours , fon 

: plumage, fes pieds ; conjecture fur 
la poltion des doigts, membrane 
qui en lie deux enfembie, Vo/. IIT , 
82 € 53. 
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COMMANDEUR, eft l'acolchi de 


Fernandez, l’'étourneau-rouge-ailes, 


le troupiale à ailes rouges; fon plu- 
mage , tache qui lui a valu le nom 
de commandeur; différences entre 


le mâle & Ia femelle. VoZ TITI, 


214 à 215. Dimenfions, poids, 
pays qu'il habite, fe prive aïfé- 


ment, apprend à parler, chante, 


foit en cage, foit en liberté. Zhid. 
215. Nourriture , vole en troupes, 
même avec d’autres efpèces, où 
place fon nid felon Catefby, felon 
Fernandez. /bid. 216. Manière de 
prendre ces oïfeaux à la Louifiane. 
Jbid. 216 &7 217. Variétés d'âge, 
de fexe, Jbid. 217, 218 à 219. 


CONDOR pofsède à un plus haut 


degré que laigle les prérogatives 
des oïfeaux, a de neuf à dix-huit 
pieds de vol; le corps, le bec & les 
ferres à proportion, la tête couverte 


d’un duvet court, fe tient fur les 


montagnes, d'où il ne defcend que 
dans la faïfon des pluies ; pafle ordi- 
nairement la nuit {ur le bord de Ia 
mer, Vol. I, 184— 187. À une crête 
brune , non dentelée, la gorge cou- 
verte d’une peau rouge ; enlève une 
brebis toute entière & la dévore, 
attaque les cerfs, & même les 
_ hommes, fe nourrit aufli de vers 
de terre, vole avec grand bruit ; 
diffère des vautours, en ce qu'il fe 
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nourrit de proles vivantes; fe trouve 
en Afrique & en Afle, comme au 
Pérou ; c’eft le roc des Orientaux, 
le vautour des moutons de Suifle 
& d'Allemagne; fon plumage eft 


noir & blanc, quelques individus 


ont du rouge fous le ventre. Vo/. I, 
187— 196. 

Coca, fevré de poules, fe fert d’un 
autre coq, d’un chapon, d’un 
dindon & même d’un canard. Vol. E, 
xxij. Eft en état d’engendrer à l’âge 
de quatre mois, & ne prend fon 
enter accroiflement qu'en un an. 


Tbid. 34 87 35. Ona vu des coqs 


vivre vingt ans. Jbid. 35. Les coqs 


font avec les paons & les dindons, 
& tous les autres oïfeaux à jabot, 


les repréfentans parmi Îles oifeaux, 


_ des bœufs, des brebis, des chèvres 
:& des autres ruminans. Zbid. 38. 


Un coq fuffit aifément à douze ou 


quinze poules & féconde par un 
{eul acte tous les œufs que chaque 
poule peut produire en vingt jours, 
en forte qu’il pourroït chaque jour 
être père de trois cents enfans. 
Ibid. 54. Le coq & la poule fau- 
vages , ne produifent dans l’état 
naturel qu'autant que nos perdrix 
& nos cailles, dix-huit ou vingt œufs. 
Ibid. Une bonne poule de baffe- 
cour peut produire en un an une 


centaine d'œufs, Zbid. 54. 


Coa, difficulté de le clafler. Vol. IX, 
63 & 64. Son vol, fa démarche, 
fon chant. Zhid. 64. Ses fon@ions ; 
détail de fes parties , avec les variétés 

_qu’entraîne le fexe, qualités d’un 
bon coq. Jbid. 66—68. Se joint 
quelquefois avec un autre coq. 
Ibid. 68. Moyen de perfectionner 

l'efpèce. Jbid. 69. Ses attentions 
pour fes poules, fa jaloufie, fa 
fureur contre un rival, fes coimbaits 
devenus fpectacles. Jbid. 70—72. 
Coqs de joute, font moins ardens 
pour leurs poules. /bid. 72 &' 73. 
Un coq ne pond jamais. Jbid. 78. 
Sa nourriture lorfqu'il eft jeune, 
organes de [a digeftion. Zhid. 100 
€ fuiv. Meurt de faim fans avaler 

_ une feule petite pierre. {bid. 1 04. 
Organes de Ia refpirauon. Zbid. 
104 7 fuiv. Durée de fa vie. /bid. 
112. N'exiftoit pointen Amérique. 
Ibid. 113—115. 

Co à cinq doigts. Vol. IX, 124. 

Coa à duvet du Japon. Vo. IE, 124 

Co d'Angleterre. Wa/. II, 120. 

Coo de Bantam, coq nain de Ban- 
tam. Vol. IE, 159. 

Co (grand) de bruyère, coq de bois, 
coq de Limoges, coq fauvage, coq 
& poule noire des montagnes de 
Mofcovie. Woyez TETRAS. 

CoQ de bruyère : à fraife, coq de baïs, 

cy 


xxÿ A UT à 
d'Amérique. Woyez, GROSSE CoRBEAU, fon odorat fort inférieur 
GELINOTTE de Canada. à celui du chien & du renard. 
Coa de Camboge. Vol. IX, 118. Vol. I, 13. Eft avec la bufe & le 
Co de Caux ox de Padoue. Pol. II, milan, le repréfentant de Phyène, | 
125$. du loup, du chacil. Jhid. 37. Écarte 
CoQ de Hambourg ox culotte de 
velours. Vol. IT, 121. 
CoQ de Java oz deini-poule d’ te 


Les milans de fon domaine. Jbid. 
201. Dreffé pour là chafle par les 
Perfes. /bid. 274. Paroît cramdre 


Vol, Il, 119. les pies-griefches. Zbid, 204. Com 
Coa de l’'ifthme de Darien. Vol, Il, ment attiré par les faifandiers. Ibid, 
Hate 337. Couleur de fes œufs. Poz. IT ; 


Co de Madagafcar ou l'acoho. Val, | 
LE RAA 
Co de marais. Voyez GELINOTTE 
d'Écofle, ATTAGAS. 
-Coc de Perfe ox fans croupion. Wo/. 
IL, 129, | 
Coa de Sanfevare. Vol, Il, 2 4e 
Coa de Siam. F1, 1, no. 
Co de Turquie. Vol. If, 120. 
Coe huppé. Vol IT, : NÉ: 
CoaQ nain de Java. Vol. II, I 18. 
Co nègre. Vol, Il, 122. 
Co fauvage d’Afie. Vol IE, 117. 
Coas qui ne font point des coqs. 
Vol, Il, 125$ &° 126. Quelle eft 
la race primitive. Jbid, 126. 
COCQUART. Voyez FAISAN Bâtard. 
CORACIAS ou crave. Vol. II, r. 
CORACIAS huppé oz le fonneur. Vol, 
IIE, 9. Perd fa huppe en vieilliffant. 


130. Son hiftoire. Vol. III, 13 & 
Jüivantes. S’accommode de toutes 
fortes de nourritures. Zbidem, 14 
& 15. Honoré dans certains pays, 
profcrit dans d’autres. Zbid. 1 $. Sent 
mauvais. /bid, 16. À quoi fe réduit 
fa fcience de lavenir. Zbid, 17. 
Ses différentes inflexions de voix. 
Ibid. 18. Apprend à parler. Jbid, 
19. Et à chaffer au profit de fon 
maître. /bid. 20. S’attache à lui & 
le défend, Jbid. 20 7 21. Sa 
fagacité, fon mduftrie. Ibid. 22. 

Ses mœurs fociales, Jbid. Sa nour- 
riture [a plus ordinaire. Zbid. 23. 
Ses habitudes. Zbid. 23 &r 24. Ses 
amours. {bid. 24. Pourquoi fe cache 
dans ce temps. /bid. 2 5. Variété de 

forme & de plumage en différens 
individus. /bid.26.Incubation. Zid, 


Jbid. 10. Chaffe périlleufe que l’on 
fait à fes petits. Jbid 11. Pris mal- 
à-propos pour un courlis. Zhid 


Son inclination à faire des amas & 
à voler. /bid. 27. Couleur des petits 
qui viennent d’éclorre. id. 27: 


DES MAMIE RE 


Éducation. Vol. 111, 27 & für. 


Courage & occupations du mâle. 


_ Ibid. 26—28, &c. Durée de la vie 
du corbeau. Zhid. 3 1. Couleur qu’il 
prend en vieilliflant. /bid. 32. Sa 
couleur ordinaire. Ibid, Obferva- 
tions anatomiques. id. 33 à 34. 
Comment cafle les noix. Jbid, 34. 
Piéges dont on fe fert pour le 
prendre. Jbid. 34 dr 35. Son anti- 
pathie pour les oïfeaux de nuit. 
Jbidem, 35. 
moyennes excède les barbes. Zbid. 


La côte des pennes 


On le voit quelquefois, dans les 
temps d'orage, traverfer les airs 
ayant le bec chargé de feu. Zbid. 2 6. 
Eft répandu par -tout. Jbid, 37. 
Variétés dans les couleurs de fon 


. plumage. Jbid. 37, 38, &c. Les. 


couleurs du plumage font un carac- 
tère peu confiant. /hid. 40. Variétés 
dans la groffeur du corps. Zbid. 
CORBEAU chauve, Voyez CORBEAU 
fauvage. 
CoRBEAU de Corée. Vol. II], 43. 
CORBEAU des Indes de Bontius. 
Vol, UT , 41. N’eft point un calao. 
Ibid. | 
CORBEAU du Défert. Vo/, IT, 43. 
CORBEAU fauvage de Gelñer, 
comparé au crave & au pyrrho- 
corax. Vol. TTL, 3, 4— 0, &c. 
CoRBEAUX (roi des) de Tournefort, 


Xxii) 

_eft plutôt un paon qu’un corbeau. 
Vol, LIT, 44. 

CORBILLARDS ou corbillats, 
ce font les petits du corbeau. 
Vol AE, 15, | 

CORBIN a des noms a corbeau ’ 
d’où viennent les mots de corbiner & 
de corbine. Vol. II, À 36 

CORBINE ov corneille noire. Po/, III, 
45 © Juivantes, Détruit beaucoup 
d'œufs de perdrix, & fait les porter 
à fes petits fort adroïitement fur Ja 
pointe de fon bec. Zbid, 4$ èr 46. 
Vit l’hiver avec les autres efpèces 
de corneilles, & devient fort graffe ; 

_ fe retire fur la fin de lhiver dans 
les grandes forêts où elle s’apparie. 
Jbid. 46 à 47. Sa ponte, fon 
nid, fes petits nouvellement éclos. 
Ibid, 47 à 48. Ses combats avec 
la bufe, la crefferelle & Ia pie- 
griefche. Jhid. 48. Éducation des 
petits. /bid, Ses mœurs fociales , fes 
talens pour imiter la parole humaine, 
fa nourriture ; efl employée : pour 
la chafle du vol. Zhid, 40. Pro- 
portions de fes parties, tant exté- 
rieures qu'intérieures. /bid, 49 dr 
so. Manières de Îa prendre. Jhid. 
soër $1. Son vol. fbid, $1 &7 52. 
Variations dans fa couleur de fon 
plumage. Jbid, $2. I] ny en a 
point aux Antilles. Zhid, La corbine 
fe trouve aux Philippines. Zid, 66. 
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COREIGARA, nom du corbeau de 
Corée. Vol, IIf, 43. 


CoRMORANS, vivent de poïflons, 


. & font avec les hérons les repré- 
fentans , parmi les oïifeaux, des 

_caftors & des loutres. Vol. [, 37. 

CORNEILLE; durée de fa vie, 
Vol. XII, 32. | 

CORNEILLE cendrée. Vol. IT, 6x; 

CORNEILLE de Îa done ou 
corneille babillarde, a rapport à nos 
diverfes efpèces de corneilles, maïs 
a un cri tout différent. Wo4 IIT, 
67 ér 68. 

CORNEILLE de la Louifrane. 
Hok AE. 54. 

CORNEILLE de la nouvelle Guinée 
& de la nouvelle Hollande. Vo/, 
TES as 2. : 

CORNEILLE des Indes, des Mal- 

_dives. Vol. III, 52 & 53. 
CORNEILLE emmantelée, nom 
donné à la corneille mantelée, Z/jd, 
Or 
CORNEILLE mantelée; fon hiftoire. 


Vol. III, 61 &7 fuiv. Son plumage, 


fes rapports avec la frayonne. /5id. 
6: dr 62. Ses rapports avec Îa 
corbine. {bid, 63. Conjectures fur 


l'origine de cette : efpèce. Ibid, 64 


&7 65. À deux cris, “eft fort attachée 
à fa couvée. Zhid. 65. Profcrite en 


Allemagne. 1bid, 66. Se prend 


comme les autres corneilles, par- 
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court toute l'Europe, eft un mauvifs 
manger. {bid, N'elt point du tout 
l'hoexotototl de Fernandez. bid. 

CORNEILLE moiflonneule, nom 

donné à a frayonne. Vol. II, $ 5. 

CORNEILLE noire ou corbine; form 
hiftoire. Vol. IX, 45 4 Juiv. Fer 
CORBINE. 

CORNEILLE fauvage, nom donné 
a la corneille mantelée. /4id, 61. 
CORNEILLES variées, allant de 
compagnie avec des hirondelles, 

Pol. HE, $ 2. 

COSTOTOL, nom du xochitol dans 
fon premier âge. Wol. IIF, 210. 
Deux efpèces de coftotols décrits 
par Fernandez. Jbid. 210—212. 


CouaLeE,CouaR, COUAS, noms 


donnés en différentes provinces à 
la corbine. Wo/. LIT, 45. 
CouLAVAN. Voyez LORIOT. 
CouLEURSs du plumage des oïfeaux, 
très-difficiles à rendre par le dif- 
cours. Vol. I, v. Préfentent plus de 
différences apparentes que la forme 
des parties du corps. Zbid, Le 
couleurs du plumage des oïfeaux 
font plus vives & plus fortes dans 
les pays chauds, plus douces & plus 
nuancées dans les pays tempérés ; 
il en eft de même de [a robe des 
quadrupèdes. Vol. I, 22. La do- 
mefticité contribue encore à adoucir 
Ja rudefle des couleurs primitives. 


y 
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Vol.1, 23. , Les couleurs du plumage 
ne font pas des caraétères fuffifans 
pour diftinguer les efpèces. Vol. T, 


68 & Juiv. Changent confidéra= 


blement à la première mue, même 
à la feconde & à la troïfième. Zbid, 
70. Servent à faire connoître l’âge 
des faucons jufqu’à cette époque. 
Ibid, 267. Couleurs du plumage 
de l’autruche à différens âges & dans 
les deux fexes. Jbid, 428 € 429. 
| Changemens des couleurs du plu- 
mage par la mue. Vol II, 70. 
Obfervations à faire fur les fubf- 


tances qui teignent en noir le pé- 


riofte de la poule nègre. Ibid, 1 224 


Couleurs du plumage du paon, 
leur jeu. Jbid, 288, 289, 200, 
54212503. gd , Du faifan. 
Ibid, 334—236. Du fafan doré 
ou tricolor de la Chine. Jbid, 355$ 
er fui, Du chinquis. Jbid. 365 
ér 366. Du fpicifère. 1bid. 366 
— 368. De l'éperonnier. {bid. 371 
ér 372. Du pauxi. Hbid. 384. Du 
_caracara. Jbid, 392 & 393. De 
lhoitlallotl. Zhid. 395. 
CoyxoLcos, efpèce de colin du 
. Mexique. Vol. I, 486. 

CRAVE ou coracias. Vol, UE, 1 & 
Jfaiy. Pourquoi appelé avis incen- 
diaria. Ibid, 3. Ef attiré par ce qui 
brille. Zbid, Comparé au corbeau 


fauvage de Gefner, & au choquard 


ou pyrrhocorax. Jbid, 3 & 4. Ne 
fe plaît pas indifféremment fur toutes 
fortes de montagnes & de rochers ; 
en quel temps fe montre en Ég gypte; 
& pourquoi. Zbid, $ &r 6. Coracias 
d’Ariftote. Zhid. 6. Coracias à bec 
& pieds noirs. /bid. 8. 


CRESSERELLE , très - commune en 


France, fur-tout en Bourgogne, 
crie en volant, fréquente les vieilles 
tours abandonnées, plume les oi- 
feaux , avale les fouris toutes entières, 
vomit leur peau fous la forme d’une 
pelotte ; a la vue perçante, le vol aifé, 
le naturel hardi. 04, 1 ,280—282. 
Différences du mâle & de la femelle : 
on a fait de celle - ci une efpèce 
particulière, fous le nom d’épervier 
des allouettes, Ibid. 282 dr 283. 


Niche fur les grands arbres ou dans 


des trous de murailles, & quelquefois 
dans des nids étrangers; pond plus 
d'œufs que la plupart des oïifeaux 
de proie, nourrit fes petits d’infectes, 
puis de mulots & de reptiles fecs ; fe 


nourrit elle-même de petits oifeaux , 


enlève quelquefois une perdrix 
rouge qui eft beaucoup plus pefante 
qu elle. Ibid, 283. Variétés d’âge ; 

s’apprivolfe au point de revenir 


- d'elle-même à la volière ; variété dans 


l'efpèce; on parle d’une crefferelle 
jaune de Sologne, pondant des œufs 


jaunes. id, 284 7 28 $. Lacreffe. 
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relle de France fe trouve en Suède, 
a beaucoup d’analogie avecles émé- 
rillons d'Amérique & avec l’émé- 
rillon de M. Briflon. Vol. 1, 291. 

CROISSANT ou moineau du cap de 
Bonne-efpérance , efpèce étrangère, 


voifine de la Soulcie:; ïl eft caractérilé 


par un croiffant blanc qu’il a fous le 
cou. Vol, III, sor & 502. 

CUIT ou rollier de Mindanao. Vol. 
TEL s 46. | 

CUL-JAUNE de Cayenne [ petit), 
appelé aufls carouge du Mexique & 
carouge de Saint- Domingue. Vol, NY, 
247. Son cri, fon nid , fes mœurs, 
fes dimenfions, fon plumage & fes 
variétés. Jbid, 248 &7 249. 

Cu LOTTE de velours. Woyez COQ 
de Hambourg. 

Cusco. Voyez PAUXI. 

CYGNE, qu’on dit avoir vécu trois 
cents ans. Vol, I, 35. 

CYGNE encapuchonné. Voyez 
DRONTE | 

D 

Le TIER o4 momeau de datte, fa 

defcription. Vol, IT, 487. Familier 


comme nos moineaux, aufli com- 


$ 


mun , chante mieux, difficile à 


tranfporter. Ibid, 488. 

DEMOISELLE de Numidie, confon- 
due mal-à-propos avec lotus des 
Anciens, Vol, 1, 347. 


TrANBSLLE , 


DESCRIPTION des oïfeaux, ne doit 
point être Æparée de leur hiftoire, 
fes difficultés. Vol I, y à’ fuiv. 
Defcription des couleurs, très-diffr- 
cile à faire, très-ennuyeufe à lire. 
Îbid, yj. Conditions d’une bonne 
defcription. Vol. II, 108. 

DIABLE, nom de a grande che- 
vêche d'Amérique. Vol. 1, 375. 

DIGESTION des gallinacés. Vol, IX, 
Fa) | 

DIGITALE (grande) à fleurs rouges, 
€f un poifon pour les dindons, 
Vol, IT, 144. 

DiNDON, en quoi refflemble au 
pion, Vol, IL. : 3 2. Sa tête dénuée 
de plumes, peau charnue qui Îa 
couvre, caroncule à [a bafe du bec 
fupérieur , barbillon à celle du bec 
Inférieur ; mouvemens de toutes ces 
parties lorfque l’oifeau eft affecté 
d'amour ou de colère. Jbid 132 
—134 Sa queue; comment fe 
relève. Jbid. 133, 134— 136. 
Couleurs de fon plumage. 134 à 
135. Bouquet de crins à fon cou. 
Ibid, 135. Différence du mâle & 
de la femelle. /bid, à 36 RATS 
Les mâles fe battent entre eux; 
s’accouplent avec d’autres efpèces. 
Ibid, 137 & 138. Ponte, incu- 
bation, éducation des petits, foins 
de la mère. Jhid. 138 — 143. 
Quand les petits pouflent le rouge; 

on 


DES 


on ne ÎJes chaponne point, ils 


engraiflent fans cela. Wo/. II, 143. 


Sommeil du dmdon, craint l’hu- 
midité, fur-tout étant jeune; Îa 
grande digitale à fleurs rouges eft 
un poifon pour lui. Zbid, 143 à 
144. Tantôt lâches, tantôt coura- 
geux; leur voix, leurs fonctions, 
leurs inteftins. Jhid, 145. 
de la génération, oil. id. Cr 
eT Juiv. 

DINDONS, font avec les paons, les 
coqs & autres oïfeaux à jabot, Îles 


Parties 


reprélentans des bœufs, des brebis, 
des chèvres & des autres ruminans. 


Vol. 1, 38. 
DoODbo. Voyez DRONTE. 


DO1iGTSs de lautruche, font au 


nombre de deux feulement à chaque 
pied, & chacun eft compofé de 
trois phalanges, contre ce qu’on 
voit ordinairement dans les doigts 
des oïfeaux , lefquels ont très-rare- 
ment un nombre égal de sé ges. 
Vol. 1, 406. 

Dom INO, paroît n'être qu’une 
_ variété dans l’efpèce du jacobin. 
Vol, IT, 460. 

DRAINE, fes rapports avec Ia grive. 
Vol, UT, 268. La plus groffe de 
toutes les grives; fon poids, fes 
voyages; plufieurs reftent dans le 
pays où elles font nées. Zhidem, 
29$—297. Sa ponte, fon nid, fes 

Oifeaux, Tome LIL 
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œufs , éducation des petits , fanour- 
riture , fon chant, attribut diftinctif 
du mâle ; mœurs de [a draine , qua 
lités de fa chair. Zéid. 297—299 
er 300. Niche au Jardin du Roi à 
Paris. Zbid.300. Chafle aux draïnes. 
Ibidem. | 


DRAINE Hot variété de Ia 


draine. Vol. IT, 300. 


DRONTE, ainfi que l’autruche, le 


cafoar & autres oïfeaux prefque nus, 
ne fe trouvent que dans les pays 
chauds. Vol, 44. Tous ces oifeaux, 
ainfi que le thouiou d'Amérique, 
ne volent point. Jhid. 46 ér 484, 
S’appelle aufii dodo & cygne 
encapuchonné; Île plus lourd des 
oïfeaux; a le bec énorme. les ailes 
courtes & inutiles , la queue hors de 
fa place ; a quatre doïgts à chaque 
pied ; eft plus gros que le cygne & le 


dindon, on lui trouve quelquefois 


des pierres dans l’eftomac; paroît 
propre aux ifles de France & de 
Bourbon. /bid. 48 0—48 4. Com- 
paré avec le folitaire & l’oifeau de 


Nazare. Jbid. 485, 493—496. 


* DUC grand duc, Blue, bubo, Vol. I, 


324. Le féul, avec Ie petit aké. 
dontles alles, dans leur repos , ar- 
rivent pas au bout de fa queue. 
Ibid. 323. Comparé avec l'aigle. 
Jbid, 332. A la tête énorme, les 
ailes courtes, {cinq pieds de vol) la 


À 


ê Vhe 
x XPH) 


cavité des oreilles très-grande, les” 


aigrettes de Ia tête hautes de deux 
pouces & demi, le bec court, les 
yeux grands, l'iris orangée, Îes 
pieds velus jufqu’aux ongles, Îes 
ferres fortes , le cri effrayant ; habite 
les rochers, les vieilles tours , il y 
niche ou bien fur des arbres creux; 
chafle lièvres , lapins, mulots , 
… chauves-fouris , reptiles ; rejette par 
le bec les os, les peaux, &c. fe bat 
avec la bufe, fait tête à des volées 
entières de corneiïlles ; fupporte 
mieux [a lumière du jour que les 
autres oïfeaux de nuit. Vol I, 332 


. —336. S’elève aflez haut à l'heure 


du crépufcule, vole bas le jour ; 
on s’en fert pour attirer le milan & 
les autres oïfeaux; ïl a la langue 
courte & aflez large, l'œil enve- 
loppé d’une tunique cartilagineufe, 
le cerveau recouvert d’une & non 
de deux tuniques comme les au- 
tres oifeaux. Jbid. 336 à 337. 
Ses variétés font , le duc aux aïles 
noires, le duc aux pieds nus; ils 
ont tous deux les pieds plus grêles; 
le duc blanc de Lapponie , marqué 
de taches noires; le jacurutu du 
Brefil, qui eft abfolument le même 
que notre grand duc , le hibou des 
terres Magellaniques. {planches en- 
luminées , n° 3985.) 


Duc (le) de la baie de Hudfon & de 


Tl'ABLE : 


Virginie. Vol.Ï, 337—339. Cet 


oïfeau fe trouve dans les deux conti- 


nens, au nord & au midi. fbid. 3 38. 


Les aigrettes partent quelquefois de 


la bafe du bec. Zbid, 339—341.Le 
grand duc eft gros comme une oie. 
Ibid. 343. 


Duc (moyen) Ons, otus, Vol.X, 324, 
appelé dux, parce qu’on le fuppo- 


foit conducteur des caïlles dans leur 
pañage, lefquelles en effet ne vo- 
lent que la nuit, & ont pu quelque- 
fois voler de compagnie avec cet 


oïfeau de nuit. Zbid. 321 €7 322. 


Eft oïfeau fédentaire, fe trouve en 
France en hiver. Jbid. 323, Ses 


aigrettes font compolées de fix: 


plumes hautes d’un pouce; a [a 
grofieur d’une corneille, la fangue 
un peu fourchue, leftomac aflez 
ample, la véficule du frel grande, 
les boyaux longs de vmgt pouces, 
de gros cæcum. Ibid. 342—3 44 
Commun en France, fur-tout 
Thiver, pond dans des nids étran- 
gers ; fetrouve en Suède , en Amé- 
rique fous le nom de canot ; Ie hibou 


” d'Italie eft une autre variété; produit 


quatre ou cinq œufs , fes petits font 
blancsennaiflant. /bid, 3447345. 
Le hibou de la Caroline de Catefbi, 
celui de Amérique méridionale du 
P. Feuillée & le tecolotl de Fer- 
nandez, ne font peut-être que des 


Dies 
variétés de cette efpèce. Vol I, 345 


dr 346. Ce moyen ducattire mieux 


les gros oïfeaux à la pipée; fait pen- 
dant le jour des geftes ridicules & 
bouffons. Jbid. 346—352. Les 
vieux qui fe voient pris refufent 
toute nourriture. /bid, 3 5 2. S’aflem- 
blent quelquefois en troupes de cent 
& plus. Jbid, 356. 

Duc, (petit) sx, afo. Vol. 1, 324. 
“Le feul, avec le grand duc, dont 
les ailes, dans leur repos, n'arrivent 
pas jufqu’au bout de la queue. Ibid, 
323. C'eft peut-être le feul des 
_ oïfeaux. de nuit qui foit oïfeau de 
paflage. Zbidem. Eft de la groffeur 
d’un merle, a les aïgrettes d’un 
demi-pouce, & compofées d’une 
feule plume; a la tête plus petite à 
proportion que les autres ducs; fe 
réunit en troupes en automne & au 
printemps pour changer de climat, 
détruit beaucoup de mulots; fort 
reflemblant à la chevêche. Jbid. 
353— 357. Le talchicuatli de 
Nierembere eft peut-être une de 


fes variétés. Jbid. 356. Rare par- 


tout & difficile à prendre. Zbidem. 
Les couleurs du plumage & des 
yeux fujettes à varier. Ibid. 357: 
Voyez CABOURE. 

Res ou gros-bec de Canada, 
nommé au Canada bouvreuil, eft Ia 
grofle pivoine d’Edwards; en quoi 
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diffère des autres gros-becs, fon 
plumage, fa queue, différence de 
la femelle. Ve. IL, 457 à 458. 


DuveT du vautour, & fon ufage. 


Polt,:6 5247.07. 62. 


E 


 Écosqurnn: efpèce de pie- 


griefche plus petite que la roufle, 
à laquelle il reffemble par les habi- 
tudes, en diffère par le plumage; 
mais le mâle & Ia femelle de chacune 
de ces efpèces, diffèrent encore plus 


entr'eux ; a pour variétés l’écorcheur 


varié, l'écorcheur des Philippines, 


. là pie- griefche roufle d'Edwards 


& la pie-griefche de la Louifiane. 
Vol. 1, 304— 307. 


EFFRAIE ou freflaie, Easdc, aluco, 


Vol. 1, 324. Autrement chouette 
des clochers, parce- qu’elle fe tient 
dans les clochers, les toits des églifes, 
par conféquent près des cimetières, 
ce qui, joint à fa qualité d’oifeau 
de nuit & à fon cri aigre & lugubre î 
la fait regarder comme loifeau de 
la mort; foufile comme un homme 
qui dort la bouche ouverte ; égale 
au chat-huant, a liris jaune , le bec 


_& Îles doigts blancs, fe prend aifé- 


ment, refufe, étant prife, toute 
nourriture, vit ainfi dix ou douze 
jours; ne crie qu’en volant; la 
femelle eft plus groffe que le mäle, 


NAX 


& a les couleurs plus claires & plus 
difimétes : outre cela, le plumage 
eft fujet à varier dans cette efpèce; 
commune en Europe & jufqu'en 
Suède ;, fe retrouve en Amérique ; 
fe nomme tuidara au Brefil; pond, 
dès la fin de mars, cinq, fix ou fept 
œufs blanchätres à crud dans des 
trous d’arbre ou de muraille; fes 
petits font blancs dans le premier 
| Âge, elle les nourrit & les engraïfle 
avec des infectes & des morceaux 
de chair de fouris, &c. vit comme 
les chats-huants, va le foir dans les 
bois ; fe précautionne l'hiver contre 
le froid; vifite les piéges, & fait fa 
proie des petits oifeaux qui y font 
pris, avale les petits oïfeaux tous 
entiers avec les plumes. Vo Ï, 366 
— 371. Eft le ffrix des Latins, 
Jbid. 363. 

É MÉRILEON, pond jufqu’à fept 
œufs. Pol, E, 65. Se porte fur le 
poing , découvert & fans chaperon. 
Ibid. 279. C’eft lémérillon des 
fauconniers ; gros comme la grive, 
& cependant offeau noble, hardi, 
docile, enlevant alouettes, cailles 
& même perdrix; a les aïles plus 
courtes que le hobreau, maïs ref- 
- femble plus au rochier ; fe mâle eft 
aufli gros que fa femelle , fréquente 
les bois & buiïflons, chafle feul, 
* vole bas; a femelle produit cinq 


TJ ABLE 


ou fix peuts. Zid. 28 8—0o1. 
É M ÉRILLON des Naturalïftes, 
approche beaucoup de la crefferelle, 
amfr que lémérillon de Cayenne, 
celui de là Caroline, celui de Saint- 
Domingue , celui des Antilles , 

_ appelé priori, Vol. À, 2901—293. 

ÉMEU. Voyez CASOAR. Vol 1, 
4540 464. 

ÉPERON de poulet, greffé fur à 
crête. Vo/, IE, 110. écris de Poi- 
feau nommé éperomnier, Ibid. 370. 

ÉPERONNIER ; c’eft le faïfan-paon 
d'Edvwards; n’eft nt faifan nt paon- 
Vol, 11, 368, 369 à 370. Sa 
queue , fes miroirs, fa tête, fa huppe, 
fon plumage; différences entre le 
mâle & la femelle. Jbidem, 369 
— 372. | 

ÉPERVIER, voit de très-hautune 
alouette, &c. Vol. 1, 7. Eft avec 
Vautour & le faucon , le repréfentant 
du chien, du renard, de Ponce & 
du Iynx. Jbid, 3 7. Voyez BEC. 
Un épervier bien dreflé fufhit pour 
vaincre le petit aigle. Jbi4 93. 
Épervier tacheté de M. Briffon, 
eft une variété de l’épervier ; fon 
petit épervier eft le tiercelet ou - 
mâle de l’épervier , appelé mouchet 
par les fauconniers; & {on épervier 

: des alouettes eft la crefferelle femelle. 
Ibid, 225$ & 226. Le tiercelet 
d'épervier & fa femelle éprouvent 


POLE J 


des changements de couleur très-con- 


fidérables à la première & feconde 
mue. Vo/.I, 226 dr 227. L’épervier 
relte toute l’année dans notre pays, 
fe tient dans les bois en hiver, eft 
aiors très- maigre, & ne pèle que 


fix onces, eft de la groffeur d’une 


pie; la femelle, beaucoup plus 
grofle que le mâle, fait fon nid fur 
des grands arbres des forêts, pond 
quatre où cinq œufs tachés de jaune 
rougeûtre vers les bouts; prend les 
pigeons féparés de la troupe, détruit 
&c. eft de 
pañlage en Afie, fe trouve dans tout 


quantité de pinçons, 


l'ancien continent. /0id.227-—2209. 
Se porte fur le poing , découvert & 
fans chaperon. Jbid. 279. 
[ÉPERVIER à gros bec, de Cayenne, 
/ un peu plus gros, plus arrondi que 
l’'épervier ordinaire; a le bec plus 
long & plus fort, les jambes un 
peu plus courtes. Vol. I, 237. 
ÉPERVIER MÉIbE Voyez 
ACHBOBBA. 


F4 
ÉPERVIER des alouettes, nom donné 


mal- à- propos par quelques-uns à 
la ccrefferelle femelle. Po/ I, 282 
207 

ÉPERVIER pêcheur de Ia Cube. 
Voyez PÉCHEUR. 

ÉPIGLOTTE , 


de la ligue en tient lieu dans lau- 


wuche. Vor, F, 419. 


MATE RPE S. 


la parte poftérieure 


XXX) 


ÉPINE du dos, une des premières 


parties qui paroiffent formées dans 
l'œuf couvé. Vol, IL, 86. 

ÉSCORBEAU, l'un des noms du 
corbeau. Vol. (LL. 

E SPÈCES, c'eft : merde ou 
de Ra mo ance des caractères 
tirés de la forme , de à grandeur, de 
la couleur, du naturel, des mœurs % 
qu'on doit conclure la diverfité où 
l'unité des efpèces : il eft facile d’en 
muluplier le nombre, il faut beau- 
coup de connoiffances & de com- 
paraifons pour les réduire, WoZ T, 
71 à 72. Empire des hommes fur 
les efpèces. Vol. IT, 406. 

ESTOMAC des oifeaux de proie, eft 
en général membraneux. Pol. I, 43. 
Celui du griffon a de l’épaiffeur à 
la parue du fond. /bid. à 57. Celui 

de lautruche. Zbid. 406 é7 407. 

ÉTOURNEAU , eftournel , tournel, 
eftourneau , or , €fterneau, 
étourneau , fanfonnet , chanfonnet, 

ne voyage point, fe prive & apprend, 

aifément à chanter & à parler. Fo2. IT, 

176,177 7 187. Les étourneaux 

dans leur premier âge reflemblent 

beaucoup aux merles ; en quoi ils en 
different par la fuite. Zbid. 177 € 

178. 

leur vol , fes avantages & fes incon- 


Vont en grandes troupes , 


véniens, leur inftinct focial , leurs. 


mœurs, leurs amours, leurs’ nids 
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lor{qu’ils en font; s Es font plufieurs 
- couvées & dans quels pays. Vo. III, 
178182. Plumage , mue, bec, 
yeux , langue , en différens âges & 
fexes. Zbid. 182 183. Nourri- 
ture, manières de les prendre , leur 
chair. Jbid, 183—186. Leur ma- 
nière de manger, de boire; aiment le 
bain , durée de leur vie, leurs parties 
internes ; font répandus depuis 
la Suède jufqu’au cap de Bonne- 
efpérance. Jhid, 18$—:187. 


ÉTOURNEAUàtête blanche. Vol. XII, 


199. 
ÉTOURNEAU à tête noire. Vol. III, 
89. 
ÉTOURNEAU blanc à bec & pieds 


188. 


ÉTOURNEAU d’Abyffinie. Voyez 
WARDA. 

ÉTOURNEAU de la Louifiane, 
appelé ffourne ; en quoi diffère de 
notre étourneau. Pol. LIT, 192. 

ÉTOURNEAU des rofeaux, appelé 
tolcana; incertitude fur l’efpèce à 
Jaquelle il appartient; a un cri defa- 
gréable. Vol, IIT, 194. 


rougeâtres. Vol. IT, 


ÉTOURNEAU des terres Magella- 
niques, appelé Planche - raie; fes 
rapports avec les étourneaux & les 


troupüales. Vol. III, 106. 


ÉTOURNEAU (grand) de Fernandez. 
Voyez HOCISANA. 


MAUR TEIR 


ÉTOURNEAU pris cendré d'Aldro- 
vande. Vol IH, 180. | 

ÉTOURNEAU jaune des Indes. 
Vol. IT, 190. 

ÉTOURNEAUX noirs & blancs. 
Vol. IT, 189—7192. 


ÉTOURNEAUX pies. Vol. EIT, 189, 


191 € fuiv. | 
EXCRÉMENS de lautruche, figurés 
comme ceux de Îa brebis, où fe 


figurent ! Vol 1,410 411. 


F 

F AISAN, c’eft-à-dire, l’oifeau du 
 Phale ox gallignole, comparé à Ia 
peintade. Vol. I, 166— 184. Se 

_ trouve prefque dans toutes les con- 
trées de l’ancien continent , excepté 
les contrées feptentrionales & froides. 
Vol. Il, 328— 331. Ne s'accou- 
tume au climat de France qu’à force 
de foins. Zbid, 331—333. Ne s’eft 
pont trouvé en Amérique; mais a 
bien réufli dans les climats chauds 
de ce continent où on l’a tranfporté. 

. dbid, 333 & 334. Comparé au 
_paon. Jbid. 334, Ses yeux bordés 
de rouge, fa double aigrette, fon 
plumage ; différences entre le mâle 
& la femelle, fa queue étagée, fes 
pieds éperonnés, fes doigts liés par 
une membrane , fon goût pour Îles 
marécages. Îbid. 334—338. Son 
amour pour la liberté ; jufqu’à quel 


dE MATIERE 


. point il s’apprivoife. Wol. IL, 337. 
Colère des faifans fauvages lorf- 
qu'ils font pris. 1bid. 337 à 338. 
Sommeil de cet oïfeau , fon cri, fon 
naturel, fes amours dans l’état de 
liberté & dans l’état de captivité ; 


violence qu’ona faite à fes penchans 


naturels, nid, ponte, œufs , incu- 

bation. /bid, 338 — 341. Se fert 

de la poule au befoin. Vol. I, xx. 

Éducation en grand , diftribution 

du parc, précautions relatives au 

naturel de ces oïieaux. Zbid, 341. 

Bon âge des coqs & des poules ; 

mariage entre les poules faïfanes 

prifonnières & les mâles fauvages. 

Ibid. 342. Nourriture , mcubation, 

éducation des petits, ménagemens 

_ nécefaires pour les mettre en liberté. 
Tbidem, 342—347. Mélange du 
faifan avec la poule ordinaire. Zbid, 
347 — 349. Moœurs du fafan, 
piéges où on le prend , qualités de 
fa chair, durée de fa vie. Zbid, 349 
350. 

FAISAN bätard ox cocquart, paroît 
être produit par le faïfan & la poule 
ordinaire. Vol, IT, 353. 

Æ AISAN blanc, variété. Vol, IT, 3 sr. 
FAISAN bruyant. Voyez TETRAS. 
FAISAN cornu. Voyez NAPAUL. 
FAISAN couronné des Indes. Vo/. IT, 


354: 
FAISAN de la Chine, nommé arous 
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ou uen; grandes plumes de fa queue, 
fa huppe. Vo/. If, 361. 

FAISAN de lifle Kairiouacou, du 
P.-du Tertre. Vo. 11,35. 

FAISAN des Antilles. Vo/, II, 3 54. 

FAISAN - DINDON. Vo. IT, 353. 

FAISAN doré de fa Chine. Voyez 
TRICOLOR huppé. 

FAISAN huppé de Cayenne. Voyez 
HOAZIN. 

FAISAN noir & blanc de la Chine, 
bordure rouge de fes yeux; diffé- 
rences entre le male & Ia femelle ;: 
conjectures fur l’origine de cette 
variété du fafan. Vol II, 359 
— 361. 

FAISAN varié, femble produit par 

_ Le faïfan ordinaire & Île faifan blanc. 
Hobil; ae; 

FAISAN verdâtre de Cayenne. Voyez 
MARAIL. Oïfeaux auxquels on 
donne Îe nom de faifans au Mary- 
land, en Penfylvanie, à la baie 

 d'Hudfon, &c. font des gelinotes. 
Vol LE, 283. 

FAuUCON de Henri II, quifiten 
vingt-quatre heures le trajet de Fon- 
tainebleau à Malte; celui du duc 
de Lerme qui alla de l’Andaloufie 
à l’ifle de Ténériffe en feize heures 
(deux cents cmquante lieues.) 021, 
32 & 33. Eflavec l’autour, l’éper- 
vier & les autres oïfeaux chafleurs , 
le repréfentant du chien, du renard; 
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Voyez BEC. Comparé avec la bufe 
cendrée de M, Edwards. Jhid. 224. 
Variétés du faucon. Zbidem, 249 
2 5 $ &’fuiv. Manière dele dreffer. 


Jbid, 250 &'2$1. Difficile à ob- 


ferver dans l'état de nature, fe loge 
dans Les rochers les plus efcarpés & 
vole très-haut. /bid 252. Les 
faucons chaffent leurs petits comme 
les aïgles. Jbid, 252 253. Le 
faucon fond perpendiculairement 
fur fa proie, l’enlève en fe relevant 
de même; prefère les faïfans aux 
autres proies, attaque & bat le milan, 
mais ne le tue pas. Zbid, 253. Eft 
commun dans les ifles de la Médï- 
terranée, aux Orcades, en Iffande. 


Ibid. 255. H eft aflez univerfelle- 


* ment répandu. /bid, 272 à fuiv. 
N’eft pas un autour brun. /bid, 
256. Le male employé au vol des 
perdrix & petits oïfeaux , la femelle 
au vol du lièvre; du milan & autres 


grands oïfeaux. Zbid. 25 sé" 256. 


Ef pèces de faucons réduites à deux. 


1bid. 260 & füiv. Temps de leur 


mue. /bid, 264. Qualités d’un bon 


faucon pour la fauconnerie. Jbid. 
266 dr fui, Manières de drefler 
les faucons en Perfe. Zhid. 272, 
273 © 274. | 

FAUCON à collier. Voyez SOUBUSE. 

FAUCON bec jaune. PoZ I, 256. 


NTRAr AB 
de lonce & dulynx. Poll, 27. 


FaucoON blanc. FoLI, CESR 
260 7 261. 

FAUCON brun qui prend au vol des 
pigeons & guette les oïfeaux aqua 
tiques , paroït être un buzard, Po/. F, 
sr | sd ; 

FAUCON de montagne; variété du 
rochier. Vol. I, 263. 


FAUCON de montagne cendré. Vol], | | 


263. 
FAUCON de roche, n’eft pas un vrai 
faucon, approche du hobreau & de 
la crefferelle. Vol. 1. 263. 
FAUCON de Tartarie. Pol. I, 259 & 
260. | 
FAUCON d'Iflande. Vol I, 259 
er 268. 
FAUCON étoilé. Voz.I, 26; ÊT 264. 
FAUCON gentil. Vol, 1, 258 €7 fuiv. 


261 7 fuir. Temps de fa mue. 


264 

FAUCON hagard. Vol 1,254@7261. 

FAUCON huppé des Indes. oz I, 
OA, 271 0" 272. | 

FAUCON lanier. Voyez OISEAU 
SAINT-MARTIN. Ç 

FAUCON noir. Voyez FAUCON- 
PÉLERIN. 

FAUCON pañager. Voyez FAUCON: 
PÉLERIN. 

FAUCON pattu, nommé mal-à- 
propos vautour. Vol. I, 256. 

FAUCON pêcheur. Voyez TANAS. 

FAUCON-PÉLERIN, étranger, 

paffager , 


p &s  M'ANTAIIÉ 


paffager. Vol. I, 258 dr fuiv. Temps 
de ff mue. /bid 264. En quoi 
diffère du faucon - gentil. Zbidem. 
Temps & lieux où on le prend. 
Ibid, 265 ér 266. Aïlé à inftruire. 
Jbid, 265. 
FAUCON rouge. Vol T, 262. —Des 
Indes. Ibid, 262,270 &' 271. 
FAUCON fors. Vol. I,254—261. 
Temps où il faut le prendre. Jbid, 
265. 
FAUCON tacheté', eft le jeune faucon- 
pélerin. Vol. I, 261 & 262. 
FAUCON Tunicien oz Punicien ou 
Tunifien. Vol. I, 259 à 260. 
FAUCONS-NIAIS. Vol, I, 264 
7 265. Comment on les nourrit 
& on les élève. Zbid. 265. 
FAU-PERDRIEUX. Voyez BUZARD. 
 FÉCONDITÉ, moindre dans les 
oïfeaux de proie que dans les autres 
oïfeaux. Vol. 1, 65. Celle de Ia 
crefferelle plus grande que celle de 
la plupart des oiïfeaux de proie. 
Ibid, 284. Moyen de tirer le plus 
grand parti de la fécondité des 
faifans. Vol. IE, 338 &'330. 
FEMELLES des oïfeaux plus filen- 
tieufes que les mâles. Vo/. I, 27. 
Femelles vivent plus Jlong-temps 
que les mâles. Zbid. 36. Com- 


mencent le nid, font chargées 


principalement du foin de couver, 


&c. Jbid, $o dr $1. Femelles des 
Oifeaux, Tome LIL. 


ç 
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quadrupèdes, excepté un très-petit 
nombre, ne connoïflent point la 
fidélité conjugale, mais elles ont 
une tendrefle conftante pour leurs 
petits. Jbid, $1 dr 52. Femelles 
des oiïfeaux de proie font plus 
grandes d’un tiers que les mâles, 
lefquels font appelés pour cela tier- 
celets. Jbid, 63 êr 64. Les œufs 
ne font point la caufe ici, comme 
parmi les infectes, de cet excès de 
grandeur des femelles, car il n’a 
point lieu dansles poules, les poules 
faifanes , les dindes , les perdrix, les 
cailles & autres femelles d’oïifeaux 
qui pondent beaucoup plus que 
celles des oïfeaux de proie. /bid. 64 
Dans prefque tous les animaux, 
même les plus doux , [a femelle 
prend de a férocité pour la défenfe 
de fes petits, Jbid. 68. L’aigle fe- 
melle a deux cœcum de deux pouces 
de longueur, & Île mâle n'en à 
point du tout. Jbid, 07 & 98. 
Seroït - ce [a caufe de lexcès de 

-_ grandeur des femelles d’oifeaux de 
proie fur les tiercelets qui n'ont 
point ou très - peu de cæcum. Ibid, 
290. 

FEMELLES des tetras, ont le plumage 
plus beau que les mâles. Vol. IT, 
202: 

FER-À-CHEVAL ou merle à collier 
d'Amérique, fon plumage, {es pieds 

“6 
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longs , fon bec de merle; fon chant, 
fa nourriture , fes mouvemens, fon 
poids , fes ou. ; pays où il 
“fe trouve. Vol Hier: 
Mange à terre comine l'alouette. 
Jbid, 372. 

FIGURES coloriées des Oifeaux de 
la Zoologie Britannique de M. 
Edwards, de M. Fritch, de M. 
Gerini & de cette Hiftoire Natu- 
relle. Vol. I, vj, vij, é7c. Avan- 
tages de ces dernières. Jbid. viy—xx. 
Petit nombre des exemplaires ; diffé- 
rences de leurs formats. Jbid. vüj. 
Donnent une idée non - feulement 

de 11 couleur des oifeaux, mais de 

leur forme, de leur grandeur réelle 

& relative. Zbid. ix. Leur nombre 

limité. Zhid, x & xj. 


F ILETS de [a queue de Poifeau de 


paradis. Vol, ITE, 1 55. Du manu- 
code, Jbid. 164. Du magnifique, 
Ibid, 166. Du fifilet. Zbid, 171. 
FINGAH ou pie-ertefche des Indes 
d'Edwards, a la queue fourchue, le 
bec courbé comme celui de l'éper- 
vier, plus long , fa bafe efl entourée 
de mouftaches. P0/.1, 308. 
FLAVERT 0 gros-bec de Cayenne, 
fes rapports avec le rouge-noir, eft 
_ peut-être une variété d’âge ou de 
fexe dans cette efpèce. Fo. HT, 
af 
FOIE, grand dans l'aigle commun, 


Fur 


d'un rouge-vif & divifé en deux 
lobes dont le gauche eft plus gros 
que le droit. Pol. I, 08. 

FORME extérieure des oïfeaux, pré- 
_ fente moins de différences appa- 
rentes que leurs couleurs. Pol E, y. 
FOUDIS, foudis-lehémené, efpèce 

étrangère volfine du friquet, connue 
fous le nom de cardinal ou moïineau 
. de Madagafcar & du cap de Bonne- 
_ efpérance; fes variétés; différences 
de la femelle. Po. II, 495 496. 
Foupis à ventrenoir. o/. HIT, 406. 
FOUDIS à ventre rouge. V2. Il, 
496: 
FRAISE. Voyez Cu, LE dela Ciins 
FRANCOLIN. Voyez ATTAGAS. Ce 
nom a été donné à différens oïfeaux. 
Vol. 1, 438 7 439. Différence 
du francolin & de la perdrix , il eft 
moins répandu ; origine de fon nom. 
Îbid, 440 7 441. Variétés de 
fexe, fes couleurs, fa nourriture, 
qualité de fa chair. {bid. 
441 442. Erreurs des Natu- 
raliftes fur l’efpèce, fur le climat; 


fon cri; 


fe plait dans les lieux marécageux. 
Îbidem, 442 € 443. Voyez Bis- 
ERGOT. | 

FRESSAIE. Voyez ÉFFRAIE. 

FREUX ou frayonne , a la bafe du bec 
environnée d’une peau nue, & 
pourquoi. Wolume III, 55. Vit de 
grains & d’infectes. Zbid, 56. Son 


FES A À 


ventricule, fes inteftins, fes mœurs 


fociales, fon adrefle à retourner les 
pierres. Pol. LIT, 56. Eft profcrit 


en certains pays, niche en fociété, 


Ibid, 57. Comment défend fon nid” 


contre l’homme & contre les oïfeaux 
de fon efpèce. Jbid. 58. Ponte, 
couvée, nourriture & éducation des 
petits. Jbid. Ses voyages, lieux 
qu'il habite de préférence. Jbid. 
59. Sa chair bonne à manger. 


JTbid, 60. 


FRIQUET oz moineau à collier, 


moineau à tête rouge , moïneau de 
campagne , moineau de montagne, 
moineau fou, paflereau, pafleron de 
muraille, paflière folle, paifle de 
faule, petrat faulet, ichouet, &c. 
Origine du mot friquet ; ne fe mêle 
point avec le moineau ; habite les 
plaines, marche feftement, eft moins 
nombreux , va par troupes dès fa fin 
de l’été; fa ponte, fon vol, fes va- 
riétés ; lieux où il £ trouve. Vol. III, 
48 9—492. S’unit avec le ferin; 
comment fe nourrit, fon chant, 
durée de fa vie, fon naturel. Zbid. 
492 €7 493. Voyez BEAUMAR- 
QUET,FOUDIS, PASSE-BLEU, 
PASSE-VERT. PART 
FRIQUET huppé oz moineau de 
Cayenne, de la Caroline, variété 
de fexe. Vol, TTT, 406. 4 
Friscu, (M.) Défuts de fà 


FRERES | XXXVÈ 
méthode de diftribution des oïfeaux. 


Vol, Ï, 39 &'40. 


G 


G ALLIGNOLE, Voyez FAISAN. 
GALLINACÉS, font-ils granivores ou 
carnivores ! Vol, Il, 64, 
GALLINACHE. Voyez VAUTOUR 
. du Brefil, MARCHAND, 
GANGA ou gélinotte des Pyrénées, 
cata, perdrix de Damas, petit coq 
de bruyère aux deux aiguilles à {a 
queue ; oïfeaux avec lefquels on a 
confondu celui-ci. Vol. 1Ï, 244, 
245 7 246. Voyez KITTAVIAH. 
Le ganoa n’eft peut-être pas une 
vraie gélinotte; en quoï'il en diffère. 
Ibid, 247, 248 à fui. Nommé 
par les Catalans perdix de garrira. 
Ibid. 248. Si c’eft l’oifeau nommé 
à Montpellier angel. Ibid. 249 & 
250. 9e trouve depuis l'Efpagne 
jufqu’au Sénépal. Zhid. 250. 
GARLU. Voyez GEAI à ventre jaune 
de Cayenne. | 
GAVION. Voyez CARACARA, 
GEAÏI où Jay, gai, fayon, gayon, 
jiques, jacuta, geta, gautereau, 
vautrot, richard, girard, &c. fon 
inftinct a du rapport avec celui de 
la pie, différences. Wo/. IT, 107. 
Marque bleue de l'aile, fes plumes 
foyeufes, fon vol. Jbid. Variétés 
de fexe, d'âge; naturel pétulant du 
ce 


XX XVI 
gear, fon cri, fon talent d’imiter 
les fons. Vol. TITI, 108 & 100. 


. Ces oïifeaux fe rappellent , leur 


antipathie pour la chouette ; fe 
prennent à la pipée , apprennent à 


parler, font voleurs par inftin&, 
cachent leurs provifions fuperflues; 


leurs nids , leurs œufs, leurs peuts, 


Lbid. 


Détails anatomiques, 


leur nourriture, leur chair. 
109—111. 
leur façon de manger, leur climat. 
Ibid, 111—113. 

GEAI à bec rouge de Ia Chine. Vol, 
HE, rose 
connue, 

_ GEAI à cinq doigts. Vol. HI, 112. 


Variété du geai, citée par Pline. 


Ef pèce nouvellement 


GEAI à ventre jaune de Cayenne ox 
le garlu. Vol. IT, 119. A les ailes 
très-courtes, 

GEAI bigarré de Madras, ol. LIT, 
a 

GEAI blanc. Vol, HE, rez. 

GEAI bleu de Amérique feptentrio- 
nale. Vol. III, 120 & für. 

GEAI bleu (petit) o7 carouge bleu 
de Madras. Vol. IIT, 200. 

GEAI-BOUFFE de Petiver, eft peut- 
être un Loriot. Vol. III, 1 99: 

GEAI brun de Canada. Vol. I, 1 17. 

GEAI de Cayenne. Vo III, 118. 
Voyez BLANCHE-COIFFE. 

GEAI de Sibérie. Vo III, 118, 


TA PAT E 


GEAI du Pérou. Vo. ITT , 11 6. 
GEAI jaune de Petiver , eft peut-être 
le loriot. Vol. II, 199. 

GÉLIN OTTE 04 poule des coudriers, 
n’eft pas le francolin, paroît être 
la poule ruftique ou fauvage de 

Vok\1l.;, 233 © 234. 


Différences entre le mâle & la fe- 


Varron. 


melle ; grofleur de ces oïfeaux ; ont 
vingt-un pouces d'envergure, Îes 
aïles courtes , le vol pefant, courent 
très-vite : remarque fur les pennes 
de leur queue, leurs fourcils rouges, 
doigts dentelés , pieds pattus. J4id. 
235-236, :; Fube.intefäinaf, 
cæcum. Ibid, 236. Couleurs & qua- 
lités de leur chair; leur nourriture 
en liberté & en captivité, ne vivent 
pas long-temps captives. Zbid, 236 
” 237. Comment & dans quel 
temps on les chañle. Jhid. 237 
—239. Fables fur leur génération. 
_ Ibid. 238 7 239. Nid, ponte, 
couyée. Jbid 239 à 240. Les . 
jeunes font expulfés par Îles père & 
mère des cantons qu'ils habitent. 
Ibid. 240. Lieux où ces oïfeaux fe 
plaïfent. Jhid. 240 é7 241. 
GÉLENOT T-E..a longue queue 
d'Amérique. Vol. If, 286, 
GÉLINOTTE de Barbare. Foyer 
KITTAVIAH. | 
GÉLINOTTE d'Écofle. Vol Hi, 
242 € 243 
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GÉLINOTTE des Pyrénées, du 
‘Sénégal. Voyez GANGA. 

GÉLINOTTE du Canada & de fa 


les puiffances & les effets de Ia 
génération. Îbidem. Les oïfeaux 


baie d’Hudfon, lieu où elle fe plaît, 
fa grofleur, fes fourcils, fes narines, 
fes aïles, fes pieds, fon bec, fon 
plumage; variétés de fexe, nour- 
riture ; comment on les dégele 


l'hiver. Vol, IT, 279 é 280. 


GÉLINOTTE (groffe) du Canada & 


gélinotte huppée de Penfylvanie, 
eft le coq de bruyère à fraile, 
d'Edwards. Vol IT, 28 1. Etle coq 
de bois d'Amérique, de Catefby. 
Ibid. 282. Grofieur, plumes en 
toufles , pieds, plumage; queue fe 
relève ; comment appelle fa femelle ; 
nourriture, nid, œufs, couvée ; va 
par troupes, eft très-fauvage ; fa 
chair. Zhid, 251—286. 
GÉLINOTTE huppée de M. Briffon, 
Voyez ATTAGAS. 
GÉNÉRATION, (organes de la} ont 


un rapport phyfique avec ceux de 


a voix. Vol. FE, 28. Les oïfeaux 
l’'emportent fur es quadrupèdes. par 
es puiffances de KR génération. 
Ibidem, 30. Quoïque les oïfeaux 
 foïent en puiflance bien plus pro- 


lifiques que Îles quadrupèdes , ils 


ne le font pas beaucoup plus par 
l'effet. Jbid. 55. La difette, les 
fois, Îles inquiétudes, le travail 
_ forcé diminuent dans tous les êtres 


ont les parties de [a génération 
d’une ftruéture toute différente de 
celles des quadrupèdes. Zbid. 57. 
Configuration de celles de Pau- 


truche. /bid. 41 3 7 fuiv. De celles 


du cafoar. Zbid. 475$. Influence 
de la température du climat fur tout 
ce qui à rapport à la génération. 


Vol, Il 305. 


GERFAUT, le premier & le plus grand 


de tous les oïfeaux de Ia fauconnerie,, 


a les ailes longues, la première penne 


de l'aile faite en lame de couteau & 
prefque aufli lon gue que Îa feconde, 
qui eft la plus longue de toutes; Île 
bec & les pieds bleuâtres , fon plu- 
mage eft fujet à des variétés;. fe 
trouve dans Île nord de l’ancien con- 
tinent, conferve toutes fes qualités 
dans les pays du midi; on en con= 
noît trois races, le gerfaut d'Iflande, 
celui de Norvège & le gerfaut blanc; 
celui-ci eft blanc dès là première 


année & conferve fa blancheur. 


Vol. À, 23972424 


GÉSIER, appartient plus particu= 


hèrement aux oïleaux qui vivent 
de grains & de fruits. Poz. I, 37 
Ufage de cette partie, 41 & 42. 


GOBE-MOUCHE huppé de M. 


Briflon ou Troupiale huppé du 
même. Wo/, IF, 100. 


{ 
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 GOoBE-MOUCHE (petit) jaune & 
brun de M. Sloane, commun aux 
environs de San Jago à [a Jamaïque, 
comparé au Japacani; fes dimen- 
fions , fes variétés , Vo. III, 208 
ér: 209: 

GONOLEK (c’eft-a-dire mangeur 


d’infectes) , autrement Pie-grieiche 


rouge du Sénégal , ne diffère pref- 
que de notre Pie-griefche que par 
les couleurs qui font très - vives. 
FO D rpet or. 
GORGE-NUE a un double éperon à 


dans les quadrupèdes , le produit de 
la génération fuit [a raifon inverfe de 


la grandeur. Vol. I, 65 ér 66. 


GRANIVORES, recherchent les vers, 


les infectes & les parcelles de viande 
encoré plus forgneufement qu'ils 
ne recherchent les graines. Vol. L, 
40. Ontun géfier, avalent de petits 
cailloux qui leur fervent comme de 
dents pour opérer [a maftication qui 


fe fait dans le géfier. Zbid. 42. 


GRAYE, (venant de Xrae) ancien 


nom françois de la frayonne. Vol, 


chaque pied, la gorge nue & de Il, 55. 
couleur rouge ; il fe perche. FWo/ IT, GREFFE animale. Wo/, IT, rro. 
AAA © AA: GRIFFON ox vautour rouge, jaune, 


 GOULIN ou COULIN, ow merle 
chauve des Philippines, nommé 
aufli dans ces ïfles Zring, lling, 
Tabaduru; fa grofleur, fon plu- 
mage, peau nue qu'il a autour des 

yeux, & qui change de couleur 
dans certames circonftances. Vol 
IT, 420— 422, Autre oïfeau plus 
grand, qui paroît avoir rapport au 
Goulin, 421 &° 422. Voracitédu 
Goulin, 422. 

GRAILLAT, Graille, anciens noms 
françois de la corbine ou corneille 
noire. Vol. IT, 45. | 

GRAINES bouillies, qui font plus 
profitables pour nourrir les poulets. 
Vol, 99 à 100. 

GRANDEUR, dans les oïfeaux commé 


fauve ; plus grand que le percnop- 
tere & que le grand aigle, a le cou 
long de fept pouces & les jambes 
d’un pied , le jabot rentré, les plus 
grandes pennes de l'aile longues de 
deux pieds, grofles à proportion, 
la queue courte relativement aux 
ailes, & au refte tous les caraétères 
des vautours , l'iris orangée. Vol. I, 
151 152. C’eit le grand vau- 
tour d’Ariftote. Zbid, 153 7 fuiv. 
Le vautour doré / fulvus ) de Raï, 
eft une variété de cette efpèce; ïl 


. a quelque chofe de remarquable 


dans la conformation du bec, Ia 
langue dure & cartilagineufe, un 
gros jabot femé d’une quantité de 
vaifleaux fort vifibles, le fond du 
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ventricule épais. Vol I, 1 $4—1 57- 
L'intérieur de cet oïfeau comparé 
avec celui de l'aigle. 1bid. 157. 

GRIGRI, émérillon ou plutôt cref- 
ferelle des Antilles. Wo/. 1, 292. 

GRISALBIN ox gros-bec de Virginie. 
Vol: K,:4267. :: | 

GRISIN de Cayenne, fon plumage, 
fa taille, fes dimenfions ; couleurs 
de Ia femelle. Vol. IIT, 408. 

GRIVE proprement dite, fes rapports 
avec Ja draine. Volume 111, 268. 
Appelée prive de vigne, grivette, 
mauviette ; {es voyages, fes amours, 
fes pontes, fon nid, fes œufs, fon 
plumage variable s attributs dif- 

. tmétifs du mâle; fon .chant, édu- 
cation des petits. Jbid, 281—284. 
C’eft un oïfeau des bois, peu rufé, 
facile à prendre, s’enivre à manger 
des raïfins, {a nourriture ; qualités de 
fa chair & de celle de fes petits; le 
froid n’influe point fur fes voyages, 
a le bec fupérieur mobile; le fait 
craquer en colère. Zbid. 284—286. 
Comparée avec le mauvis. Zbidem , 
ta: 

GR1vE baflette, fes pieds courts, fon 
plumage, fes voyages, fa nourri- 
ture. Vol. Il, 313. 

GRIVE blanche; variés de [a grive 
proprement dite. Vol. III, 287. 
À des véfliges de grivelures & les 
couleurs variables. 7h. 287 dr 288. 
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GRIVE cendrée ou lé tilly, fes 
dimenfions, fon plumage, fes va- 
riétés. Vol. HI, 314. 

GRIVE de guy, la même que la 
drame. | 

GRIVE de la Guiane , eft une variété 
de la grive. Vol. IT, 280. 

GRIVE huppée; variété de la grive. 
Vol. LIT, 288. | 

GRIVE (petite) des Philippines. 
Vol, IX, 3 16. 


GRIVE roufle de la Caroline, c’eft le 


moqueur François. Vol. III, 323. 

GRIVELETTE de Saint-Domingue, 
plus petite que la grivette , eftoïifeau 
de paflage, niche dans des tas .de 
feuilles sèches; fes œufs. Fo, III, 
‘317. Diffère de nos grives, 1hid. 
318. 

GRIVELIN ou gros-bec du Brefil, 
fes grivelures ; reflemble au guiri- 
tirica de Marcgrave. Po/ III, 461. 

GRIVELIN à cravate ox gros-bec 
d'Angola, Pol. III, 473. 

GRIVERT. Voy. ROLLE de Cayenne. 

GRIVES, confondues mal-à-propos 
avec Îles merles ; Jeurs mouchetures 
oupgrivelures. Pol. IIT, 266. Ce 
genre comprend quaire efpèces, 
qui ont chacune leurs variétés. Zhid. 
267. Attributs communs à toutes 
les efpèces, leur groffeur , leur 
forme, leur nourriture, qualité de 
leur chair, volières où les Anciens 


me TANT. 


en élevorent. Vol, IT, 269—272. 
Nichent dans des pots ; : leurs nids 


ordinaires , leurs œufs, leurs cris, 


leurs parties mternes , leurs mœurs, 

manière de les prendre. 

Leurs voyages, 
quelquefois par troupes innombra- 
bles. Jbid, 275277. Autres qua- 
lités communes à toutes les grives. 
Jbid. 2709. Voyez HOAMY, ROUS- 
SEROLLE, TILLY. 

GRIVES du nord de Pnde, lefquelles 
ne voyagent point. Vol. HT, 279. 
GRIVETTE d'Amérique, fe trouve 
au Canada & à la Jamaïque, fes 
rapports avec notre grive & avec le 
mauvis ; a les couleurs variables , eft 
plus petite qu'aucune de nos grives, 
fon cri; eft de paffage au nord & non 

au midi. Vol. III, 289—292. 


GROLLE, nom donné en Touraine 


leur vol ; 
Jbid, 272—275. 


à la corbine. Pol. II , 45. Appliqué 


par Belon à la frayonne. Zoid. ; 5. 


GROS-BEC oz pinçon à gros-bec ,° 


pinçon-royal, pinçon - maillé ou 
éhourgeonneux, gros pinçon où 
pinçon d'Efpagne , mangeur de 
noyaux, grofle-tête, malouafle ox 
amalouaffe-pare, caffe-rognon, caffe- 
noix, cafle-noyaux , durbec , geai 
de bataïlle , coche-pierre ; fe trouve 
depuis l’Efpagne & l'Italie jufqu’en 
Suède, eft aflez fédentaire & filen- 
feux, m'a pas l’ouïe fine, ne vient 


pas à Fappeau, fa chair. Pol. IIT, 
444—446. Quelques-uns de ces 
_ oïfeaux voyagent. Z bid. 426. Leurs 
nids, leurs œufs; nourriture des 
petits. Jbid. 446 ér 447. Le gros- 
bec tue les petits oïifeaux dans és 
volières, de quoi fe nourrit en cage, 
“en liberté; la femelle diffère peu du 
mâle. /bid. 447 éT 448. 
GROS-BEC bleu d'Amérique. 
Vol, III, 456 & 457. 
GRos-BEC bleu de Catefby, n’eft 
pas le même. Vol. HIT, 457. 
GROS-BEC cendré de la Chine. 
Voyez PADDA, 
Gros-BEC d'Abyflinie, ftruéture & 
pofition de fon nid. Vol. HI, 470 
d" 471. 


GROS-BEC d'Angola. Voy, GRI- 


YELIN à cravate. 
GR: O8S:-8EC de Cat: Vue 
 D'URBEC. 


. GROS-BEC de Cage. Voyez 


ROUGE-NOIR & FLAVERT. 
Gros-BEc de Coromandel, Vol. LIT, 
45 6. 
GROS-BEC de Java. Voyez JACOBIN. 
GROS-BEC de la Chine. Voyez QUA: 
DRICOLOR: | 
GRos-BEC dela Louifiane. Vol. IT, 
460. : | 
GRoOs-BEC de Virginie. Voyez CAR- 
DINAL huppé & GRISALBIN. 
GROS-BEC des Indes. Voy.ORCHEF. 
GROS-BEG 


DES MATI% 


GROS-BEC des Moluques. Voyez 
JACOBIN. 

GROS-BEC des Philippmes. Voyez 
TOUCNAM-COUR VI. 

GROSs-BEC du Brefil ox grivelin. 
Vol. LIT, 461. 

GROS-BEC nonette. Pol. II , 466. 

GROS-BEC tacheté du cap de Bonne- 
efpérance. Vol, HIT, 473. 

GROS-BECS (moyens) reflemhlent 
plus aux moineaux qu'aux gros- 
becs. Vol. IT, 460. 

GROS-BECS. {peits) Vol. IT, 460. 

GUAN ou quan des Indes occiden- 
tales, Voyez YŸ ACOU. 
GUËPIER. Voyez MEROPS. 
GUÉËPIER fans pieds, comme un 
oïfeau de Paradis. 07. II, 161. 
GUIFSO-BALITO ou guifso- batito 
dimmo-won-jerck , oïfeau étranger, 
comparé à nos gros - becs, filen- 
tieux comme eux ; en quoi il en 
diffère, fon plumage. Vo III, 
471 472: 

GUINETTE. Voyez PEINTADE. 

GUIRI-TIRICA de Marcorave, 
reffemble fort au grivelin ou gros- 


bec du Brefil. Vo/, III, 461. 


H 


Hc ARDS (faucons) Vol I, 
2$4Û 261. 

HARFANG, grande chouette blanche 
des pays du nord, tant de l’ancien 


Oifeaux, Tome 11L 


€ 


RE de xl 
que du nouveau continent; prend, 
dit-on, de jour les perdrix blan- 
ches ou gélinottes. Vol I, 387 
399% 

HARPAYE, autrement harpaye- 
roufleau , bufard-roux, vautour- 
Tanier moyen, a les habitudes de 
l’oifeau Saint-Martin & de la fous- 
bufe, prend le poiflon comme le 
jean - le - blanc, a la vue très-per- 
çante; fe trouve en France, en 
Allemagne, fréquente les lieux bas 
& le bord des eaux. Vol, 217 
ÊT 218. 

HARPAYE à tête blanche. Voyez 

 BUuZARD. 

HELÈNE, ( Sainte-\ il n’y a, dit-on, 
dans cette ïfle ni bête venimeufe, 
ni animal vorace. Vo/. IT, 204. 

HERONS, vivent de poiflons & font 
avec les cormorans Îles repréfentans 
des caftors & des loutres. F7. É; 
37° | 

HiIBOUX, ne voient mal pendant le 
jour, que par un excès de fenfi- 
bilité de l’organe, Wo1. 1, 6. Leur 
caractère diftinétif eft d’avoir fur Ia 
tête deux aïgrettes de plumes en 
forme d'oreilles ; ce genre contient 
trois efpèces , le grand, le moyen 
& le petit duc. Jbid, 320. Catetby 
en atrouvé un en mer à fix cents 
lieues , tant des côtes d'Afrique que 

de celles d'Amérique. Zbid. 322. 


M 4 


xliv 


HIRONDELLES, leurs migrations , 
diverfité d’avis fur ce fujet. Vol. Ï, 
xiÿ. Expériences fur l’engourdit- 
fement prétendu des hirondelles de 
cheminées. Zbid. xv. Ces dernières 
arrivent au Sénégal dans la faifon 
même où elles partent de France, 
& le quittent au printemps. /6id, xv, 
Celles dont fa couvée eft retardée, 
& qui partent plus tard que les 
autres, ne s’engourdiffent point; 
celles même qui ne partent point du 


iout , étant furprifes par les grands 


_ froïds avant que leurs petits foient 
en état de les fuivre, meurent avec 
leur famille , mais ne s’engourdiffent 
point. Zbid. xvj & xvi. Les hiron- 
delles qu’on a vues fe jeter dansl’eau, 
qu’on en a retirées, que l’on a vu 
reprendre peu-à-peu le mouvement 
en les réchauffant avec précaution, 
{ont probablement les hirondelles 
de rivage. Jbid. xvij & xvüj. Expé- 
riences à faire pour s’en aflurer. 
Jbid. xviiÿ, M. Adanfon à vu & 
tenu, à la côte du Sénégal, des 
hirondelles arivées le 9 octobre, 
c’eft-à-dire, huit ou neuf jours après 
leur départ d'Europe. fbid. 3 2. 

HISTOIRE des Ofïfeaux, doit être 
inféparable ; autant qu’il eft poffible, 
de leur defcription. Vol I, y & fiv. 


des difficultés. Zbid, xj, xxj er fuiv. 


1 AVULE 


Doit embrafler ce qu'ils font dans 
notre pays, dans ceux où ils fé- 
journent une partie de l’année, & 
dans tous ceux par où ils paffent. 
Jbid. xviiÿ & xix. Moyens em- 
ployés ici pour abréger limmen- 
fité des détails. Zhid, xx, Autres 
moyens pour parvenir à compléter 
dogmes Ibid, xij 


& XXIV, 


HoaAmY de la Chine, a les pieds longs, 


point de grivelures. Vol. IT; 3 16. 


HoaAZIN ou faifan huppé de Cayenne, 


fa taille, fon bec, fon plumage, fa 
huppe. Vol IT, 385 & 386. Sa 
voix ou fon cri; fuperfticions à fon 
fujet, fe nourrit de ferpens, lieux 
où il fe plaït; eft peut - être oïfeau 
de paflage, diffère de l’hoazin de 
Fernandez, s’apprivoife , dit- on; 
nourriture dé petits. /bidem, 3 86 
El ht 


HOBREAU, plus petit que le faucon, 


plus liche , mais plus rufé , & il vole 
auffi faut; fait fur-tout la chaffe 
aux alouettes; niche dans les forêts 
fur les grands arbres. Vo, 1, 277 
€ 278. Variété dans cette efpèce; 
ces deux races fe trouvent enFrance, 
& elles ont le bas - ventre d’un roux 
vif; fe portent fur le pong fans 
chaperon. Jbid, 278 ér 279. 


HOCCO, proprement dit, ex le 


DES MPBANIMENE RE xy 


mitou-poranga, appelé aufli secuo- 
cholli, tepetototlt, curaffo, poes, 
coxolitli êT poule rouge du Pérou, 
n'eft point naturel à l'Afrique ni à 
lAfie. Vol. 1, 373— 376. Sa 
groffeur, fa huppe fngulière, fes 
couleurs, fon bec environné d’une 
peau jaune, chargé d'un bouton, 
fes oreilles , fes pieds fans éperons. 
Ibid. 376—378. Difiérences entre 


le mâle & la femelle. Zbid, 378. 


Le hocco comparé avec Ie dindon, 
tant pour l'extérieur que pour lin- 
térieur. Jbid. 378 & 379. A la 
trachée artère conformée à peu-près 
comme les oïfeaux aquatiques. Ibid. 
379. Diffère du faifan non-feule- 


ment par fa conformation , mais par 


fon naturel focial & paifible ; s’'appri- 


voife parfaitement. Zbid. 379—3 8 1. 
Se tient fur les montagnes, fe per- 
che, vole pefamment; fa nourriture, 
qualité de fa chair ; variété de fen- 
timent fur la longueur de fa queue. 


Ibid. 381 à 382. 


Hoccos, appartiennent aux pays 


chauds de l Amérique. Vol. IT, 372. 
HOCISANA, grand étourneau de 
Fernandez, grande pie du Mexique 
de Briffon , fes rapports avec la pie, 
fa chair. Vol. IT, 103 &° 104. 

HOITLALLOTL oz oïfeau long de 
Fernandez, fa queue, fes ailes courtes, 


fon vol pefant ; court vite; fa taille, 


| & 
fon plumage. Vol.IT, 30467 305. 


HOMME a le toucher plus parfait que 


l'animal. Vol. I, 4 &r 13. Et peut- 
être le fens du goût. Zbid. 13. Eft 
inférieur à la plupart des animaux 
par les trois autres fens. 1bidem. Yn- 
fluence de l’homme fur la Nature 
& fur les animaux. Zhid. 23, 24 
é7 29. Îl en a moins fur Les oifeaux 
que fur les quadrupèdes. Zhid, 24 
é7 25. Aime à changer l’ordre de Ia 
Nature. Vol. IT, 339. Son empire 
fur les efpèces. Zbid. 4096 Tr 497. 


HOUBARA ou petite outarde huppée 


d'Afrique, a une fraife; fa nour- 
riture, fon adrefle à échapper à 
l’oifeau de proie ; ufage de fon fel, 
&c. Vol. H, s9 &' Go. 


HULOTTE, nycicorax, cicuma, eft 


de-toutes les chouettes la plus groffe, 
la plus noire, la plus femblable au 
corbeau & Ia feule qui ait les yeux 


noirs. Vol, TX, 324—327. Par cette 
_raïfon appelée nydicorax par les 


Grecs. bid. 326. À quinze pouces 


. de à pointe du bec au bout des - 


ongles, la tête très - grofle & fans 
argrettes, la face encavée dans fes 


. plumes, le bec d’un blanc jaunâtre, 


la queue de fix pouces & plus, trois 
pieds de vol, le duvet des pieds 
blanc pomtillé de noir; vole légè- 
rement & fans bruit; fe tient dans 
les arbres creux au milieu des bois, 


LE 


x 0] 
prend les petits oïfeaux & Îles mulots 
qu’elle avale tout entiers, & dont 
elle rend a peau roulée en pelotes; 
pond quatre œufs prefqu’aufli gros 
que ceux d’une petite poule, & 
ordinairement dans des nids de bufe, 
de crefferelle, de corneille , de pie. 


Vol. 1, 353—361. 


HUPPE, parmi les outardes il n’y a 
que celles d'Afrique, grandes & 
petites, qui en aient. Vol. 1T, 59. 

HuPPE du tricolor huppé de Ia 
Chine. Pol. IL, 356. Du fpicifére. 
Ibid, 366. De léperonnier. Zbid. 
369 & 370. Du hocco. Jbid, 
376 & 379. De Fhoazin. Jbid, 
386. 

HUPPE pofthume des oïfeaux , réful- 
tante d’une contraction de la peau 
de la tête, occafionnée par le deffe- 
chement. Vo/. IT, 288. 


Huppe de montagne, l’un des noms 
du coracias huppé o7 fonneur. Vo/, 


FI, "TO. 
# 


k ; ABOT des oïfeaux, correfpond à Ia 
panfe des ruminans. Vo/. 1, 36 & 
37. Le grifion ou grand vautour 
a. un jabot formé d’une membrane 
blanche & femé d’une quantité de 


vaifleaux très- vifibles. Zhid. 156. 


D'autres vautours ont ce jabot 


T\ASB\ LE 


proéminent , maïs Ici, il remplit . 
feulement le creux de a poitrine. 
Tbidem. 

JACOBIN ou gros-bec de Java, gros- 
bec des Moluques, gowry, coury, 
d’où vient ce dernier nom ; fe 
nourrit comme les ferins, paroît 
être de même efpèce que le do- 
mino. Wol. IT, 468 & 460. 

JACURUTU du Brefil eft notre grand 
duc. Vol. 1, 338. | 

JAMAC de Marcorave, efpèce de 
carouge. Vol. III, 240. 

JAPACANI, eft le roflignol jaune & 
brun de Klein, gros comme: le 
bemtère ou comme l’étourneau ; 
ne peut être le petit gobe-mouche, 

- jaune & brun de M.Sloane. Vo4. HI, 


208 € 209. 
JASEUR , a des appendices rouges à 


l'extrémité des pennes des ailes, & 
qui ne font conftantes ni dans leur 
forme ni danseur nombre. Vol. IT, 
4209—431, 443. N'eft point. le 
xomotl. /bid. 430. Comparé aux 
merles, aux pies- grieches, aux 
écorcheurs. Jbidem,; 431, 432, 
439,441. 9es voyages, fon climat 
propre. /bid.432—437. Sanour- 
riture, fes mœurs douces & fociales 
& leurs mconvéniens , fon cri, fon 
plumage, fes dimenfions; diffé- 


rences de la femelle. /hidem, 437 
—44l. 


DE & MMIVANINIME RE d, xlvi 


. JASEUR d'Amérique, fon plumage de plufieurs jours; mais alors il 


& {es dimenfions. Vol IL, 441 
443" 


mange de la viande cuite; il pré- 
fère la viande crue & faignante ; 


JAUNOIR ou merle du cap de Bonne- rend les peaux des mulots & fouris 
efpérance; fon plumage, fes di- 
.‘menfions. Vo/. IIT, 366. 


JEAN-LE-BLANC, ainfi nommé 


en pelotes d’un pouce; boit en 
plongeant fon bec dans l’eau juf- 
qu'aux yeux & ne boit que quand 


parce que le mâle a le deflous du 
corps blanc ; fes dimenfions. ol. I, 
124 Ses couleurs. /bid 125. 
Pèfe trois livres & quelques onces, 
plus gros, relativement àfa grandeur, 
que les aigles & les pygargues, en 
quoi il fe rapproche du balbuzard ; 


a les jambes dénuées de plumes & 


la queue blanche comme les py- 
garoues; a les jambes plus longues 
& plus menues qu'aucune des trois 
efpèces nommées; tient de la bufe 
par la difpofition des couleurs du 
plumage; vu de face, reflemble à 
Vaigle; vu de côté, reflemble à Ia 
- bufe, & fon naturel tient de celui 
de ces deux efpèces. Zbid. 125$ & 
126. Tourne volontiers les yeüx du 
: côté du plus grand jour & même 
vis-à-vis le Soleil, cherche le feu, 


+ foutient le froid, vit de perdrix, 


volailles, lapins, mulots, lézards, 
- grenouilles , de celles-ci en les dé- 
chirant en pièces ; avale les mulots 
tout entiers, &c. refufe les fruits, le 
poifion , les vers, le pain, le fro- 
mage , &c. même après un jeûne 


il fe croit feul:. dans tout le refte 
paroit peu inquiet , fe laifle toucher, 
ne s'attache point, prend de Ia 
graifle en automne. /pidem j 1824 
—129. La femelle eft prefque 


toute grife; eft plus grande que le 


male ; fait fon nid prefque à terre 
dans les terreins couverts de bru- 
yéres, de genet, de joncs, quel- 
quefois aufli fur des arbres élevés : 
pond trois œufs ardoilés ; s'approche 
des habitations & fur-tout des bafles- 
cours, dont il eft le fléau; a les 
ailes courtes, le vol pefant & bas, 


faifit fa proie à terre, ne chaffe que 


le matin & le foir. Z4id. 1298 130. 
Son cri eft un fifMement aigu. Jbid. 


130, Ena un autre de contente 


ment. {bidem, 128. Reflemble à 


l'oifeau Saint-Martin, mais il eft plus: 
petit. /bid, 130 &7 131. Encore 
plus au laniarius d’Aldrovande ou 
milvus albus de Schwenckfeld. 744. 
134. N'eft point le rio - tail des 
Anglois, qui eft notre fous-bufe, 
Ibid, 132, &c. Comparé avec Ia 
harpaye. {bid. 217. 


xlvit 


1 


Evcusarron. Vol. I, so. Vol. IT, 
84. 

INCUBATION artificielle. Vol, if, 
89 € Juiv. 

INSECTES, font un fonds de fubfi- 
tance que les quadrupèdes dédaï- 
gnent & que la Nature femble avoir 
abandonné aux oïfeaux. Vol, 38. 

INSTINCT, eft le réfultat du fenti- 
ment ou plutôt de la faculté de 
fentir. Vol 1, 4. Caufes de fes 
diverfités. Jbid. $. Eft plus conf- 
tant, plus uniforme que notre raïon. 


Tbidem. 


INSTINCT desoifeaux, modifié 


différemment de celui des quadru- 
pèdes, par cela feul qu’ils ont le 
fens de Ja vue plus parfait. Vol I, 
10. La facilité, la vitefle & Ia 
continuité de leur mouvement, In- 
fluent auffi fur leurs habitudes, 
modifient leur inftinét & Île rendent 
différent de celui des quadrupèdes. 
Ibid, 31. 
IN TEST Ne plus étendus dans les 
quadrupèdes & les oïfeaux qui vivent 
de grains & de fruits, que dans les 
efpèces carnaffières. Vol. Ï, 36 &r 
37. Ceux de l’autruche. Jbid, 408 
ëT fuiv. Du coq. Vol. IL, 106. 
I1SAN A de Fernandez, paroît être 
plutôt un étourneau qu’une pie ; 


Tr ARC 


fe plait dans Îles contrées les plus 
froides du Mexique. Po1. IT, 100 
r 101. 


K ATRACA, oïfeau d'Amérique, 
y eft le repréfentant du faifan. 
Vol, IL, 364. 

KINK, 
les carouges & les merles ; fon plu- 

mage. Vol. I, 253. . 

KINKI ou poule st de Ia Chine, 
n’eft pas le chinquis, paroît être le 
tricolor huppé. Vol, Il, 366. 

KITTAVIAH 0 gelinotte de Barbarte. 
Vol. IL, 247. Sa defcription par 
Shaw. Zbid, 251. 

L 

L AGOPÈDE ou perdrix blanche, 
en quelle faïfon eft blanc, a le 
deflous des pieds velu ; fa groffeur, 
fa chair, fon féjour de préférence. 
Vol. IT, 264— 267. Ses fourcils 
rouges ; variétés de fexe, variation 
dans les couleurs du plumage. Jbid, 
267 ér 268. Détail du plumage, 
du duvet des pieds. Jbid. 269 ér 
270. Grofleur de l'oifeau, fon fé- 
jour d'habitude , fa voix, fa couleur 
pendant l'été, femble fuir le Soleil. 
Ibid, 270—272. On le garde dans 
des volières, s’apprivoile par ftupi- 
dité , vole en troupes & pefamment ; 


femble faire la nuance entre 


DES 
fa nourriture, qualité de fa chair, 
fa ponte. Volume 11, 272—274. 
Obfervations anatomiques. bide, 
274 © 275$. 


LAGOPÈDE de Ia baie de Hudfon 


ou perdrix blanche, n’eft point le 
ptarmigan ; fes livrées d'été & 
d'hiver, fes pieds pattus; pafle Ia 
nuit dans la neige & le jour au 
foleil, fait a nuance entre [e lago- 
pède & lattagas. Volume I, 276 
—278. 


LANGRAIEN de Manille, a les ailes 


aufli longues que la queue , en quoi 
diffère des pies - griefches & fe 
rapproche du tcha-chert. Vol I, 
310 211 


LANGUE de l’autruche fort courte 


& fans aucun veftige de papilles. 
Vol. I, 406. Oifeaux qui paffent 
pour n'avoir point de langue, & 
pourquoi. Vol. Il, 197 &r 198. 
Langue très-courte d’un cafle-noix. 
Vol. IT, 123. 

LANIER, comparé avec la bufe 
cendrée d'Edwards. Vol. I, 224. 
Orleau très -rare actuellement en 
Europe , quoique Belon le dife 
être naturel en France & très-em- 
ployé; fe trouve en Suède, niche 
fur les grands arbres ; plus petit que 
le faucon gentil, plus court em- 
piété qu'aucun faucon; a des taches 
droites le long des plumes, le cou 


PE SAÎTÉI BE PAESS: xlix 


gros & court, ainff que le bec ; 


refte au pays toute l’année. /4idem , 
243—245. L’efpèce du facre eft 
plus voifine de celle du lanier que 
de celle du faucon. Zbidem, 246 
& fuiv. | eq 


LANIER cendré. Voyez OISEAU 


SAINT-MARTIN. 


LANNERET,nom du tiercelet on 


mâle du lanier. Vol.I, 245. 


LIBERTÉ favorable à la multipli- 


cation des oïifeaux. Vol. II, 332. 
Amour des faïfans pour la liberté. 
Ibid, 337. Précautions néceffaires 
pour Îa donner aux faifandeaux 
qu'on a élevés dans des parcs. Zbid, 
346, &c. Ce qu'il en faut laifler à 
la perdrix pour l’apprivoifer. bid. 
435 d'436. | 


LINOT rouge, s’unit à la linotte 


commune. Wo/. I, xai, 


LINOTTES, âgées de quatorze ou 


quinze ans. Vol I, 35. 


LITORNE, fes rapports avec Îe 


mauvis. Vol, IIT, 269. En quoi 


diffère des autres grives; variétés 


de fexe , fes voyages , lieux qu’elle 


aime, fa nourriture, {es mœurs : 
9 e Le Li a 

Sapprivoile quelquefois, aime le 
froid , fa ponte ; qualité de fa chair : 
nourrit & foïgne les petits de la 
draine lorfqu’elle les trouve dans 
fon nid; fe prend au lacet, fon bec, 


fes ill Vol. IT, 301—304. Se 
trouve en Suède. /bid, 307. 

LITORNE à tête blanche. Vo IT, 
FACE X 

LITORNE de Canada , eft de 
paflage, fon chant, fa nourriture 
de choix. Vol. INT, 307 & 308. 

LiITORNE de Cayenne, n’elt pas fi 

_ grivelée. Vol, III, 306. 

LITORNE pie ôv tachetée, fa 
groffeur, fon plumage. Fe III, 
305: 

LIVRÉE, fignifie dans Îes 2 
pèdes (a couleur du pélage des 
jeunes animaux avant la re 
mue. Vol. I, 60. 

L'OHONG ou outarde pe 
d'Arabie, comparée à fa nôtre; 
fon plumage, fa huppe. Vo IT, 
s2 53. Diffère des gallinacés. 
Tbid, $4+ | 

LORIOT, difficulté de reconnoïtre 
{es vrais noms chez les Anciens: fes 
amours , {on nid, fes œufs. Pol. II1, 
2$4—257. Son affection coura- 
geufe pour fes petits, fes voyages, 

Jbid, 258. Ses 


couleurs ; variétés de fexe & d'âge, 


{es dimenfions. 


{on cri; obfervations anatomiques ; 
fa nourriture; façon dele prendre ; 
. Variétés. /bid, 258—261. Autres 
_ variétés. Jhid, 262—264,. 
LORIOT de fa Chine & fa femelle : 
variété du loriot. Vo. IIT, 262. 


T° 4 BALE 


LORIOT de Ia Cochinchine on 
coulavan, avec fes variétés; Tui- - 
même eft une variété de notre loriot, 
fes différences. Vol. HI, 262. 

LORIOT des Indes, le plus jaune des 
loriots, & variété du nôtre. Fo. ITE, 
264. 

LORIOT-RAYÉ, fait la nuance entre 
les loriots & les merles. Fo IT, 
265! 

Loups, dans cette efpèce le mêle & 
fa Ref reftent unis pendant Pé- 
ducation des petits. Vo 1, 52. 

LUEN o argus, forte de faifan de la 
Chine. Vol. IT, 361. 


M 

NE ou QUE de Îla nouvelle 
Guinée. Woyez MANUCODE à 

bouquets. 

MaAINATE des Indes orientales, doit 
être rapproché du goulin & du 
martin; fa taille, fon plumage, fa 
double crête, fes dimenfions ; il eft 
fujet à des variétés; apprend à 

_ fifler, chanter & parler. Vol. XI, 
416 ©'417: 


: MAINATE de Bontius, fon plumage; 


c’eft une variété du précédent. 
MAINATE.de Briflon; variété du 
 mainate des Indes. Wo/. IE, 418. 
MAINATE (grand) de M. Edwards. 


Vol, III, 4109. 
MAINATE 


BES 
 MAINATE (petit) de M. Edwards; 
fa crête. Vol. IIL, 418 &' 410. 
MÂLE (le) parmi les oïfeaux dide Ia 

femelle à conftruire le nid & quel- 
quefois à couver les œufs, lui 
apporte à manger, &c. Vol. I, 50. 
Parmi les quadrupèdes n’eft ni mari 
ni père, & pourquoi. Zbid. $1. Il 
y a quelques exceptions. Jbid, $ 2. 
Les males, parmi les oïifeaux de 
proie, font d’un tiers plus petits 
que les femelles, & pour cette raïfon 
font appelés du nom générique de 


tiercelets, Ibidem, 63 ér 64. Dans 


prefque tous les animaux, même 
les plus doux, les mâles deviennent 
furieux dans le rut. /0id. 68. Voyez 
FEMELLES. Les mâles des deux 
premières efpèces d’aigles , quoique 
plus petits & plus foibles, font 
cependant préférés pour la faucon- 
nerie. Jbid. 94. Ces mâles n’ont 
point de cæcum, tandis que leurs 
femelles en ont de fort amples & 
longs de deux pouces. Jbid, 97, 
98 290. 

MALTE, cette ifle fert de ftation à 


la plupart des oïfeaux voyageurs 


qui traverfent Îa méditerranée. Vo/, 
15 fn 
MANSFENI, eft de la fil du 


faucon, mais il à les griffes deux 


fois plus grandes & plus fortes; 
ne diffère de l'aigle que par fa feule 
Ofeaux, Tome LIL 


MATIÈRES. | 


petitefle; fes plumes font très- 
fortes & très - ferrées, fa chair, 
quoiqu’un peu noire eft excellente ; 
n'attaque que les petits oifeaux juf- 
qu'aux tourterelles inclufivement : 
vit auffi de reptiles, fe perche fur 
les grands arbres. Wo/ I, 144 & 
145. : | 

MANUCODE, c’eft-ä-dire, oifeau 
de Dieu, appelé le roi des oi raux 
de Paradis; fables à fon fujet. 
Vol. III, 163. Comparé avec 
l’oifeau de Paradis. Zhid, 1 64. 

MANUCODE à bouquets ; appelé le 
magnifique de la nouvelle Guinée, fes 
filets, fes plumes veloutées; fin- 
guhrité de fes bouquets. Vol. UT, 
166168: 

MANUCODE à fix filets ov le fifilet, 
fes rapports avec les oïfeaux de 


Paradis. Vol, TIT, 171 & 172. 


. MANUCODE noir de la nouvelle 


Guinée ou le fuperbe , paroît avoir 
quatre ailes. Vo. IT, 160. 
MARAIL ou falfan verdâtre de 
Cayenne, eft peut-être ou la fe- 
melle ou une variété de l’yacou; fes 
rapports avec le guan d’'Edwards. 
Vol. Il, 390 à’ 391. Sa queue, 
Ibid. 391. S’apprivoile; qualités 
de fa chair. Zbidem. | 
MARAIL fans queue, du pays 
qu’arrofe la rivière des Amazones. 


Vol, I, 391 & 392. 
* & 


di 


Z 


a AUX NY NW 
MARCHAND ou vautour du Brefil, 


gallinache, aura, ouroua, ourouboôu, 


_oïfeau de Amérique méridionale, 


fetrouve aufli en Afrique ; eft l'aigle 


du cap de Kolbe, eft un vautour, - 


en a le naturel, bec crochu, tête 


& cou chauves, peau qui couvre ces 


parties, plumage, pieds, narines. 


Vol. 1 A TE 176, 177. Vit de: 


charognes,de vidanges; fa légèreté, 
fon voltrès-élevé, fa vue perçante. 
Ibid. 177—18 2. Ces oïifeaux font 
filentieux ; leur plumage à différens 
âges ; volent en grandes troupes & 
fondent. aufli en troupes fur leur 


proie, fur- tout quand c’eit une 


proie vivante. Jbidem, 177, 178 
dr 181. Dévorent'les chairs & les 
vifcères des cadavres dont ils font 
des fquelettes très-nets. Z2id. 179 
ér 180. Leur chair eft infecte. 
Ibid, 178 — 180. Sont protégés 


en certains pays. Jpid. 179 & 180. 


Port d’ailes. Jhid, 183. Repré- 


fentent les mœurs primitives des 


vautours. Jbidem. 


MARTIN, merle des Philippines de 


M. Briflon, deftructeur d’infectes, 


cherche la vermine dans le poil des 


. Chevaux, des bœufs, des cochons; 


ef carnaffier, comment vient à bout 


de dévorer un rat. Wo/. IIF, 423 
€T 424 Détruit les fauterelles & 
nuit quelquefois aux grains, ce 


qui l'a fait tantôt protéver, tantôt 
profcrire dans l’ifle de Bourbon où 
on l'avoit apporté des Indes. Zbid, 
.424— 426. Leur multiplication 
: dans cette ifle, leurs mœurs, leur 
babil, leur ramage, leurs pontes, 
leurs nids, leur couvée; foin qu'ils 
en prennent. Jbid. 426 & 427. 
Les jeunes s’apprivoifent , appren- 
nent à parler, à contrefaire divers 
cris d'animaux; leur grofieur, leur 
plumage. Ibid, 427 er 428. 
MARTINS pelcheurs, femblént 
. être dans un mouvement perpétuel. 


Vol. 1,30. 


MASCALOUF. Voyez DATTIER. 


MASTICATION ; l’une des princiI- 
pales jouiffances du fens du goût, 
manque aux oïfeaux. Vol, 30. 
Se fait, pour les granivores, dans 
le géfier , à l’aide des petits caïlloux 
qu’ils avalent, & qui font les fonc- 
tions de dents. Zbid, 42. | 
MaAUvis, fes rapports avec fa 
litorne. Vol. HI, 269, 341..H-ne 
faut pas Je confondre avec les mau- 
‘viettes. Jbid. 309. Qualité de fa 

chair, fes voyages, fa nourriture, 
fon cri. Jbid, e 10 &'311. Com- 
| paré avec la grive. fbid, 312. 


MÉLÉAGRIDES. Voy. PEINTADES, 


ainfr appelées autrefois , parce 
qu’elles revenoïent tous les ans fur 
le tombeau de Méléagre, ce qui 


DE 


indique aflez qu’elles font oïfeaux 
de paffage: on ajoute qu’elles s’y 
battoient, & cela n’eft point fur- 
prenant , puilqu'on les connoît 
pour des oïfeaux turbulens & que- 
relleurs. Le nom de tetrax à été 
donné à la méléagride par les An- 
ciens. Vol Il, 1096. 
MEMBRANE intérieure de Poil 
_ des oïfeaux, qui paroît contribuer 
à la perfection & à la plus grande 
fenfibilité de cet organe. Wo/. I, 
6 ér 7. 
MÈRE artificielle, pour élever les 
petits poulets. Vo. IT, 07 & fuiv. 
. MERLE, appelé loifeau noir par 


excellence, en quoi diffère de fa 


femelle, comparé aux grives, fon 
inftinct , tant en liberté que dans 
l'efclavage , apprend à chanter ; 


eft fujet à la mue. Wo/ III #22. 
Change de couleur, dit-on, en 


automne , fes pontes, fes œufs, fon 
nid, incubation , éducation des 
petits, leurs mues : attributs de fa 

femelle. Jhid 333 — 335,337. 
Ne voyage pas au loin , fa nourri- 
ture; il eft répandu par-tout dans 
les deux continens; qualité de fa 
chair en différentes contrées: Zbid. 
335—337. Parties internes d’une 
femelle. Jbid, 337. 

MERLE à collier. Woyez MERLE à 
plaftron blanc. Je 


RE TLE À E 4. CAD 


MERLE à collier d'Amérique. Voyez 
FER-À-CHEVAL. : 

MERLE à collier du cap. Voyez 
PLASTRON noir de Ceylan. 

MERLE à cravate de Cayenne, 

_eft plus petit que notre mauvis, 

a le bec crochu; fon plumage, fes 
dimenfions. Vol. IT, 392. 

MERLE à cul-jaune du Sénégal, 
Voyez BRUNET. | 

MERLE à gorge noire de Saint 
Domimgue, efpèce nouvelle, fon 
plumage, fes dimenfions. Fo/. IIF, 
302: | 

MERLE à longue queue du Sénéoal, 
Voyez VERT-DORÉ. | 

MERLE à plaftron blanc, appelé 
aufit merle à collier, merle terrier, 
buiffonnier, rc. différences de Ïa 
femelle , différences du mâle com- 
paré au merle ordinaire ; eft oïfeau 
de pañlage, fuit les montagnes. 
Vol. IT, 340—342. Fait fon nid 
à terre; pays où il fe trouve, fa 
nourriture, fa chair, fes parties in= 
ternes. Jbid, 342—344. Attire les 
grives. Jbid. 344. 

MERLE à tête blanche, à bec & 
pieds jaunes. Wo/. IT, 330 

MERLE à tête noire du cap. Voyez 
CASQUE noir. 

MERLE à ventre orangé du Sénéoil. 
Voyez ORANVERT. 

MERLE blanc. Vo, II, 339. 


8ÿ 


1e | LE LAVE, 


MERLE bleu, comparé avec le merle 


de roche, fon plumage, pays où 


il fe trouve; fe plaït fur les mon- 
tagnes; fa ponte. Wol-Il, 355 
qui DV | 
MERLE brun à 
Cayenne, fon plumage , es . 


gorge roufle de 


menfions. Po/, IIT, 403. 
MERLE brun d’Abyflinie, fa nour- 
riure , fon plumage. Vol. III, 407. 
MERLE brun de la Jamaïque, fon plu- 
mage, {es dimenfions , fes narines, 
fa chair, fa graifle. Pol. HT, 391. 
MERLE brun du cap de Bonne- 
efpérance , efpèce nouvelle, fes 
dimenfons , fon plumage. Vol IH, 
378. 
MERLE brun du Sénégal, 
_ plumage, fes dimenfons. Wo4 ITT, 


fon 


38 ÿ. 

MERLE buillonnier. Voyez MERLE 
à plaftron blanc. 

MERLE cendré de Madagafcar. 

_ Woyez OUROVANG. 

MERLE cendré de Saint-Domingue. 
Voyez MOQUEURS. 

MERLE cendré des Indes, fon 
plumage, fes dimenfions. Wo/. LE, 
38 Sa: | 

MERLE chauve des Philippmes. 
Voyez GOULIN. 

MERLE couleur de rofe, appelé 
aufli étourneau de mer; pays où il 


fe plat; huppe & plumage du 


mâle, plumage de la femelle; cet 
oifeau comparé au merle ordinaire 
& au merle à plaftron blanc, fes 
dimenfions. Vol, III, 350. 
MERLE d’Amboine, chante comme 
un roflignol, & relève fa queue 
comme un roitelet; couleurs de 
fon plumage. Vol, III, 394. 
MERLE de Bengale. Voyez BA- 
. NIAHBOU. 
MERLE de Canada, comparé au 
merle de montagne, fa taille, fa 


Vol. III, 


forme, fon plumage. 
393. | | 

MERLE de Ïa Chine, fon plumage, 
{es ailes courtes, Vol, III, 368. 

MERLE dela Guyane, comparé au 
merle ordinaire , fon plumage , fes 
dimenfions. Vol, III, 410. 

MERLE de l'ifle de Bourbon, fes 
dimenfions , fon plumage, Wo/. I, 
39 5- 

MERLE de Madagafear. Voyez 
TANAOMBÉ. 

MERLE de Mindanao , fon plumage, 
fes dimenfons; variété. Vol. IN, 
387. 

MERLE de montagne, variété de fexe 
du merle à plaftron blanc. Vol, IT, 
341 

MERLE de montagne, Éérhd) 
variété du merle à plaftron blanc, 
fa taille, à nourriture, fa chair, fon 


cri. Vol, II, 347 


| DES 
MERLE de roche, fes allures; qua- 
lités de fa chair, fon talent pour 


chanter, fon nid, fon courage à 
défendre fes petits, fes pontes, fa 


nourriture, lieux où Il fe trouve, 
fa taille, fon plumage. 


D us x à 


MERLE de Saint-Domingue. Vies 


MOQUEURS. 
MERLE de Surinam, fon plumage, 
fes dimenfions. Wo/, IT, 399. 


MERLE des Barbades. . PIE 


de la Jamaïque. 


MERLE des colombiers, appelé aufi 
étourneau des colombiers, comparé 
avec le merle & létourneau; fon 
inftinct, fon plumage; variété de 

cette efpèce nouvelle. Vol. IIT, 
S0T- 

M CRLE du pe 

_ BREVE de Madagafcar. 

MERLE des Philippines. Voyez 
MARTIN. | 

MERLE dominiquain des Philippines, 

_ fes longues ailes, fon plumage, fes 
dimenfions. Val, IIT , 396. 


: MERLE doré de Madagafcar. Voyez 


SAUI-JALA. 

MERLE du cap de Bonne-efpérance. 
Voyez JAUNOIR, 

MERLE du cap de Bonne- efpérance, 
que j appelle oranbleu. Pol, HT, 


378 


Vol, in ue 


Voyez 


MUMITERLZ:S } 


MERLE huppé de Ia Chine, com- 
paré au merle ordinaire, fon plu- 
mage, fon talent pour apprendre 
à chanter. Vo. LL, 367. Ses dimen- 
fions. Jbid, 368. | 

MERLE huppé de la Chine, (petit) 
fait la nuance entre les grives & 
les merles; n’a point de grivelures, 

vol AT, 318: 

MERLE huppé du cap de Bonne- 
efpérance , fa huppe, fon plumage, 
{es dimenfions. Vol. III, 303. 

MERLE noir & blanc d’Abyffinie, 

fon plumage, fa taille, fon chant, 
qui lui eft funefte, fa nourriture, 
Vol, IT, 406. 

MERLE olivatre de Barbarie, fa taille, 

fon plumage, comparé à la grive 
baffette ; fes différences. 61 UE, 
40 4e 

MERLE olive de Chcibe: variété 
du fuivant. | | 

MERLE olive de Saint - Domingue, 
{on plumage , fes dimenfions. Pol. 

PE, 403. 


MERLE olive des Indes, fon SH 


Vol, III, 


mage, fes dimenfions. 
3 8 4 

MERLE roux de Cayenne, fon 
plumage, fes dimenfions. Wo/, III, 
402. | 


MERLE folitaire, fa voix, fesamours, 


on chant, fa ponte, fes œufs, 
nourriture & éducation des petit. 


À | TuUSILN 


manière de les élever: cet oïfeau 


eft en vénération dans le peuple, 


fon plumage, fes dimenfions. Pol 


III, 358—362. 


MERLE folitaire de Manille, fait la 


nuance entre le merle folitaire & le 
merle de roche; fon plumage, fa 
taille, couleurs de la femelle. Wo/, 

“A 363. es 

MERLE folitaite des Philippmes; 
forme, taille, plumage, dimenfrons 
de cet oïfeau, comparé avec Île 


folitaire de Manille. Vol. HI, 364 


Voie 

MERLE terrier. Woyez MERLE à 
phaftron blanc, 

MERLE vert à nr à queue du 
Sénégal. Voyez VERT-DORÉ. 


MERLE vert à tête noire des Mo- 
_ Juques. Vol. II, 413. 


MERLE vert d’Angola , {on plu- 


mage, fa taille, fes dimenfions ; 
variété. Vol. IIT, 372 
au merle violet de Juida. Zid, 374. 


à Comparé 


MERLE vert de la Caroline, fataile, 
fes mœurs, fon vol, fon cri, fa 
noutriture, fon plumage, fes di- 
menfions. Pol. III, 306 €7 397. 

MERLE vert de l'ifle de France; 
efpèce nouvelle, fon plumage, fes 


dimenfions. F7 x 15l 388. 


MERLE vert des Mois Voyez 


.BREVE de Bengale. 


MERLE violet à ventre blanc de 
Juida, fataille, fon plumage. Vol, : 
Hk,:402. | 

Mob violet du royaume à J uida, 
fon plumage, fa taïlle; comparé 


au merle vert d'Angolia. Vol, IT, 
373 © 374. 


; MERLES blancs ou tachetés de bien 


Vol. IT, 338 & 329. 
MEROPS ou guêpier, conformité 
des taches de fa queue avec celles 
de Ia queue du kittaviah. Po/. IT, 
251. Nom de merops donné à [a 
pie de [a Jamaïque. Vo/ IT, 07. 
MESANGES percent & déchirent 
les graines. Pol. I, 40. 
METHODE de Frifch, qui diftribue 
les genres & les efpèces des oïfeaux 
d’après leur manière de vivre & Ia 
_ différence de leur nourriture, porte 
fur un mauvais fondement ; jamais 
on ne déterminera la nature d’un 
être par un feul caractère; on ne 
peut donner une connoiffance com- 
plette de chaque efpèce en particu- 
lier que par à defcription jointe à 
fon hiftoire. Vol. Ï, 40 7 41. 
Défauts de fa méthode de M. 
Frifch. Ibid. 39 é 40. De celle 
qui prend les caraétères des efpèces 
dans la différence des couleurs du 
plumage. hid. 68 7 füiv. 226 & 
227. Toute bonne méthode de 
diftribution des animaux doit tendre 


le corbeau, 


DES. 
a réduire au jufte le nombre des 
efpèces. Vol I, 71 7 72. 


MIGRATIONS des oifeaux, ajoutent 


beaucoup à la difficulté de faire 


eur hiftoiré. Vo/. I, xiÿ. Les cir- 
conftances des migrations varient 


dans les différentes efpèces. Z4id. 


12 La 


s’agitent beaucoup dans la faifon 


Les oiïleaux captifs 


deflinée à ces voyages. Jo, 12, 
Le fens intérieur de loïfeau eft 


principalement rempli d’images pro- 
duites par le fens de la vue; ces 
images furperficielles , maïs très- 
étendues, font la plupart relatives 
aux mouvernens, aux diflances, 


aux efpaces, il porte, pour ainfi 


dire, dans fon cerveau une carte 


: géographique des lieux qu'il a vus ; 

. & cette connoiflance , jointe à la 

. facilité qu’il a de parcourir ces 
q P 


mêmes lieux, font l’une des caufes 


déterminantes de fes fréquentes mi 
grations. Jbid, 58. Vol, II, 452 
—464. Le froid n'influe pas fur 


les migrations des grives. Po, IT, 


285$. Migrauons irrégulières du 
bec-croïfé & de quelques autres 


oifeaux. Zbid. 451 & 452. 


MILAN où milan royal, voit du haut 


des airs un petit lézard , un mulot, 
&c.. Vol. I, 7. Eft avec la bufe & 


le repréfentant parmi 
. des oïfeaux, de l’hiène, du loup, 


MAaTtLÈRES. | li 


du chacal. Jbid. 37. Voyez BEC. 
Reffemble au vautour par le naturel 
& les mœurs; eft plus commun , 
approche plus les lieux habités, 
s'établit dans les pays cultivés, abon- 
dans en gibier, volaille, reptiles, 
infectes ; on l'approche aifément, 


n’eft point fufceptible d'éducation, 


reflemble beaucoup à la bufe, 
mais s’en diftingue comme de tous 
les autres oifeaux de proie par fa 


queue fourchue; il Va aufli plus 


longue , le vol eft fon état naturel, 
& Il l’exécute avec aïfance & pref- 


que fans aucun mouvement appa- 


rent, fi ce n'eft celui de la queue, 
quelquefois il plane immobile des 


heures entières; fon combat ou 


_ plutôt fa défaite lorfqu'il eft attaqué 


par lépervier. Jhid. 197 — 200. 
Ne pèfe que deux livres & demie, 


n'a que dix-fept pouces de lon- 


gueur jufqu'au bout des ongles 
& cependant a près de cinq pieds 
de vol; a l'iris, la peau du bec 
& les pieds jaunes; fe nourrit auffi 
de cadavres, de tripailles, de poif- 
fons morts, de ferpens ; on l'a vu 
avaler un pigeonneau tout entier 
avec fes plumes, Zbid. 200 & 2015. 
Niche dans des trous de rochers, 
quelquefois, dit-on, fur de vieux 
chênes ou de vieux fapins, pond 
deux ou trois œufs, plus ronds que 


big 
ceux de poule, tachetés de jaune 
fale; eft répandu dans tout l’ancien 
continent, depuis la Suède jufqu'au 


Sénégal. Vol [, 201—203. 


MILAN de fa Caroline ox épervier 
à queue d’hirondelle de Catefby, 


oifeau du Pérou, que lon ne voit 
à la Caroline qu’en été, efpèce 
étrangère, voifine de notre milan 
royal. /bid. 203; 221. Pèle qua- 


torze onces , a quatre pieds de vol, 
vit de reptiles & d’infectes. Jbid. 


MILAN noir o étolien, eft plus 
noir & un peu plus petit que le 
milan royal & il a les pennes de 
la queue prefque toutes égales entre 
elles, mais il lui reflemble à tous 
autres égards ; ileft de paflage, 
Belon les à vus traverfer le pont 
Euxin en files nombreufes; plus 
commun en Allemagne qu'en 

_ France; refte l'hiver en Égypte; 

vient dans les villes, fe tient fur Îles 
fenêtres des maifons ; il a la vue & 


le vol fi fürs, qu'il faifit en l’air les 


morceaux de viande qu'on lui jette. 
Jbid. 203—20$. 

MiLAN comparé avec a bondrée. 
Vol, I, 210 211. Avec loïfeau 
Saint- Martin, à la harpaie, à Ia 
bufe. Jhid. 214—216. Au bufard. 
Ibid, 21 9: 

MIROIRS ou les yeux de la queue 
du paon. Vol. Îl, 313. On en voit 


VARIE 


des veftiges fur Îles plumes de Ia 
queue du paon blanc. Jbid. 326. 
MIROIRS ou yeux fur les plumes de 
l'argus. Vol.IT, 361. Sur celles du 
chinquis. Jbid. 365 & 366. Du 
fpicifère. Ibid, 367 ér 368. De 
léperonnier. Jbidem 369 , 37x 
372: 
MODULE des planches enluminées, 
eft par-tout fa douzième partie de 
_R longueur de Poiïfeau mefuré 
depuis {a pointe du bec jufqu’au 
bout de la queue. Vol. À, ix. 
MŒœuRrs des animaux dépendent 
beaucoup de leurs appetits. Vol. I, 
27. Les oïfeaux ont plus de mœurs 
en général que les quadrupèdes. 
Jbid. 49, 50 &' 60. Ceux qui fe 
nourriflent des fruits de Ia terre 
vivent en famille, cherchent Îa 
fociété de leurs femblables , fe 
mettent en troupes nombreufes & 
n'ont d’autres querelles que celles 
que produit l'amour ou lattache- 
ment pour leurs petits. Jbid. 68. 
C’eft des déferts qu’il faut tirer Îles 
mœurs de la Nature. Zbid. 183. 
MoOINEAU ou moïineau franc, moi 
neau de ville, pafleron, paflière, 
pefferat , parat, paifle, paifforelle, 
paflereau, pierrot, moiïnet, gros 
pillery, guilleri, moucet, moiflon. 
Vol, INT, 474 &7 fuir. Réduction 
d’efpèces. Tbidem , 474 — 476. je 
Variétés 


Es MATIÈRES. . 


Variétés de couleurs. Vo/, I, 476. 
_ L’efpèce du moineau eft répandue 
depuis la Suède jufqu’en Égypte , 
au Sénégal. Jbid, 476 © 477: 
… Variétés de fexe. 1bidem, Les moï- 
neaux fe plaifent dans les lieux 
habités; font opiniatres , rufés; 
. font trois pontes; leur nid, leurs 
œufs, leur nourriture; effet de la 
fumée de foufre fur eux ; dommage 
qu'ils caufent aux volières, &c. 
477 — 480. 
leur éducation, leurs mœurs ; font 
folitaires , 


Durée de leur vie, 


vont quelquefois .en 
troupes ; leurs amours ; _nichent 

. quelquefois fur les arbres; s’em- 
parent du nid des hirondelles & 
des pigeons. Jbid. 480—483. 

MoOINEAU à bec rouge du Sénégal. 
Voyez MOINEAU du Sénépal. 

MOINEAU à collier. Joy. FRIQUET. 

MOINEAU à la Soulcie. Voyez 
SOULCIE. 


à 


MOINEAU à tête rouge. Voyez 


FRIQUET. 
MOINEAU à tête rouge de Cayenne. 
Voyez FRIQUET, PASSEVERT. 
MOINEAU au collier jaune. Voyez 
SOULCIE. 

MOINEAU blanc; variété du moi- 
neau. Vol III, 476. 

MOINEAU brun & Blanc. Vol, I, 
476. 

MOoINEAU de bois. Voyez SOULCIE. 


Ofeaux, Tome LIL 


MOINEAU de montagne. 


MOINEAU de campagne. Voyez 
FRIQUET. 

MOINEAU de Capfa. 
DATTIER. 

MOINE A U de Cayenne. Voyez 
FRIQUET , PÈRE-NOIR 

MoiNEAU de datte. Voy. DATTIER. 

MOINEAU de Java. Voyez PADDA, 
PÊÉRE-NOIR. 

MoOINEAU de la Caroline. Vox 
FRIQUET huppé. 

MOINEAU def 
QUADRICOLOR. 

MOINEAU de la côte d'Afrique. 
Voyez BEAU-MARQUET. 


Voyez 


Chine. Voyez 


-MOINEAU de Macao. Voyez PÈRE- 


NOIR. 

MOINEAU de Madagafear. Voyez 
Foupis. 

Voyez 
FRIQUET. 

MOINEAU du Brefil. Voyez PÈRE 
NOIR. 

MOINE AU du nd Voyez 
SOULCIET. 

MOINEAU du cap de Bonne- 
efpérance. Voyez CROISSANT, 
Foupis. 

MOINEAU du royaume de Juïda. 

_ Voyez PÈRE-NOIR. : 


 MOINEAU du Sénégal, en quoi 


_ diffère du nôtre. Vol. LIL, 484. 
MOINEAU jaune. Vol. III, 476. 


: MOINEAU Indien, Voyez PADDA. 


- 


Îx T'as# a E 


MOINEAU noir ou plutôt noircl. . 


Vol. II, 476. 
MoINEAUX, saccouplent Ia 


femelle reftant droite fur fes pieds, 


& leur accouplement dure très-peu, 
- maïs il fe renouvelle très-fouvent. 
Vol 'T, s7: 
MOLOXITA ou religieufe d'Abyf- 
finie, comparé au merle ordinaire 
pour Îa forme, la taille, la nourri- 
ture, &c. plumage du moloxita; 
pourquoi appelé religieufe, Vol. AIT, 
406 
MOQUEUR.,. eft de la même efpèce 
que le merle de Saint - Domingue 
de M. Briflon , que fon grand 
moqueur, que le merle cendré de 
Saint- Domingue de nos planches 
enfuminées , que Île t7onpan de 


Fernandez, fon tetzonpan, & {on : 


centzonpantli, & {on - cencontlatolli, 
enfin que le moqueur de M. Sloane. 
Vol. I, 


accompagné de mouvemens ca- 


320—222. Son chant, 


dencés. Tbidem, 325—327. Son 

plumage , fes dimenfions ; lieux où 

il fe trouve; fon nid, fa nourriture; 
manière de l’élever en cage, fes 
mœurs, fes parties internes. Lbid, 
325—329. | 

MOQUEUR de M. Sloane, eft notre 
moqueur. 


MOQUEUR François, a plus de 


rapports avec nos grives ; Les diffé 
rences, fes dimenfions, fon plu- 
mage, fon chant, fa nourriture. 
Vol. HT, 323 & 324. 
MOQUEUR, (grand) le même que 
le moqueur: | 
MOQUEURS, réduction des efpèces 
à deux. Vol. III, 320 — 324. 
Voyez CENCONTLATOLLI, 
CENTZONPANTLI, TET- 
ZONPAN, IZONPAN. 
MOUCHET. Voyez ÉPERVIER. 
MOUETTES, femblent être toujours 
en mouvement & ne fe repofer 
que par inftans. Vol I, 30. Les 
mouettes des Barbades vont fe pro- 
mener en troupes à plus de deux 
cents milles de la côte & reviennent 
le même jour. /bid, 33. 
MOUVEMENT, 
très-propres & très-habiles, & par 


les oïfeaux y font 


cette raïfon ils ont dû avoir le fens de 
la vue plus parfait. Vol. 1, 8 er füiv. 
La feule vitefle du vol d’un oïifeau 
peut indiquer la portée relative de 
fa vue. /bid. Le mouvement paroît 
plus naturel aux oïfeaux que: Île 
repos. Jbid. 30. Cela influe fur 
leurs habitudes & leur inftinct. 
Ibid, 37. 

MUE, les oifeaux y font fujets comme 
les quadrupèdes , font fouffrans 
alors & meurent quelquefois; aucun 
ne pond pendant ce temps. Wo4 I, 
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44 7 45. Effets de la mue des 
olfeaux quant aux couleurs du plu- 
mage. Vol. I, 69. Et même quant 
à celles du pelage des quadrupèdes. 
Jbid. 69. Dans certaines efpèces 
d’oifeaux les trois premières mues 
entraînent des changemens confi- 
dérables dans les couleurs du plu- 
mage. Vol. À, 70. Temps de Ia 
mue des faucons. Zbid, 264. Du 
paon. Vol, 11, 290—3 1 3. Double 
mue des cailles. Zbid. 467. 


N 


N APAUL ox faïfan cornu, comparé 
au dindon , plus reffemblant au 
faifan , fes cornes, fa gorgerette, fon 
plumage , fes ailes courtes; eft un 


oïfeau pefant. Vol, Il, 362—364. 


NARINES du percnoptère, ont un. 


écoulement continuel & fort dégoû- 
tant. Vol. I, 150, Du griffon, font 
fort amples. Zbid. 156. 

NATURE, ce mot a deux acceptions, 
ou c'eft un être idéal auquel on 
rapporte, comme à une caufe active, 
tous Îes eflets conftans, tous les 
phénomènes de FUnivers; ou c’eit 


la fomme des qualiiés dont cette 


caufe active a doué les êtres parti- 


culiers. Vol. Ï, 2 dr 3. Nature des 


oïfeaux. Zhid, 4 êT fuiv. Uniformité 


du plan de Ia Nature prouvée par 


des rapports particuliers, obfervés 
entre Îa tribu des oifeaux & celle 
des quadrupèdes. JZhid. 36. C’eft 
fouvent des pays étrangers, & 
fur-tout des déferts qu'il faut tirer 
les mœurs de la Nature. Zhid. 183. 

NATUREL, eft l’exercice habituel 
de l'inftimét guidé & même produit 
par le fentiment. Vol. I, 4. 

Nip des Oïfeaux, la femelle le 
commence par néceflité, le mâle 
amoureux y travaille par complai- 
fance. Volume 1, $o. Ce travail 
commun forme un attachement 
réciproque. Jbid. Les oïfeaux qui 
ne font point de nid ne fe marient 
pas, & fe mêlent indifféremment. 
Jbid. $2 &r 53. Les hiboux n’en 
font point ordinairement, mais fe 
fervent de ceux des autres oïfeaux. 
Tbidem, 345. MH en eft ainfi de Ra 
hulotte. Zhid. 361. 

NOMENCLATURE des oïifeaux, fes 
difficultés. Vol I, 4j, ip & y. Né- 
ceflité de s’en occuper. Vol. II, 
1—4. Inconvéniens des licences 
de la Noinenclature. Zbidem, 1 59, 
2 OF | 

NOURRITURE des oïfeaux, confifle 
en tout ce qui vit & végète. Vol. I, 
38. Ils font affez indifférens fur le 
choix, ne favourent point ce qu'ils 
mangent, font privés de Ia imafti- 
çation qui fait une grande partie de 


h ÿ 


fxiÿ 
la jouiflance du fens du goût, ils 
ont ce {ens très-obtus, fans difcer- 
nement ; ils s'empoifonnent fouvent 
en voulant fe nourrir. Zbid. 3 8 dr 39. 
Rien de plus gratuit & de moins 
fondé que la diftribution des oïfeaux, 
tirée de leur manière de vivre ou 
de la différence de leur nourriture. 
Vol, Ï, 41. On peut dire des qua- 
drupèdes comme des oifeaux, que 
la plupart de ceux qui fe nourriffent 
de plantes ou d’autres alimens maï- 
gres, pourroient aufli manger de [a 
chair; Îles granivores recherchent 
les vers, les infectes , les parcelles 
de viande avec avidité; on nourrit 


avec de Îa chair le roffignol qui ne 


vit que d’infectes ; les chouettes fe 
rabattent fur les phalènes, les oi- 
feaux les plus carnafliers mangent, 
à défaut de chair, du poiffon , des 
crapauds , des reptiles; prefque tous 
les granivores ont été nourris d’in- 
fetes dans le premier âge. Jbid. 
40 CAT. ‘ 

NoOYaAU cartilagineux dans la dernière 
poche inteflinale joignant l'anus de 


l'autruche. Poll, 411, 418. 


O 


Gi) COCOLIN ou perdrix de mon- 
tagne, du Mexique, plus gros que 
nos perdrix,, climat où 4 fe plaît. 


MUR 0 28 


Vol. IT, 48 9. ÎT eft une autre efpèce 
d’ococolin. Z£id. 490. 


 ODORAT, ne peut être que le fens 


du fentiment, eft plus parfait dans 
J’animal que dans l’homme. Vo/. I, 
$, 13. Celui du corbeau & du 
vautour eft fort inférieur à celui du 

chien & du renard. ol. 1, : 2 

é7 14. Cependant les oïfeaux car- 
nafiers paroïflent en général avoir 


plus d’odorat que les autres oifeaux; 
& comme la finefle de l’odorat 


fupplée à [a groffièreté du goût , 
ils paroiflent aufli avoir le fens du 
goût meilleur que les autres oïfeaux. 
Jbid. 38 7 39. Voyez SENS. Dans 
l’homme & dans loifeau lodorat 
eft le cinquième fens; dans Île qua- 
drupède ïl eft le premier. Zbid. 48 
ér 49. Fort émouflé dans l'au- 
truche. Zbid, 432. 


Œ1xL, plus fenfible dans les hiboux 


& en général plus parfait, plus tra- 
vaillé dans fes oïfeaux que dans les 
quadrupèdes. Vol. I, 6. II eft aufit 
très-fouple, fe renfle ou s’aplatit, 
fe rétrécit ou s’élargit, &c. fbid, 7 
er 8. I eft plus grand proportion- 
nellement. Ibidem, 9. Singulière 
conformation de l’œil de lorfraie. 
connue d’Ariftote, & vérifiée par 
Aldrovande. Jéidem, 114 &7 fuiv. 
L’œil du jean-le-blanc foutient 


l'éclat du foleil, /bid. 126 7 127. 
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La pupille de lœil des oïfeaux de 
proie nocturne , fe rétrécit concen- 
triquement. Vo/. I, 330. Les yeux 
de Pautruche difpofés de manière 
qu'elle peut voir des deux à la fois 
le même objet. Zhid. 404, Du 
dindon. Vol. II, 146 à fuiv. 

ŒUFS ne font point caufe, dans les 
efpèces des oïfeaux de proie, de 
l'excès de grandeur des femelles 
fur les mâles, comme ïls en font 
caufe parmi les poiflons & les in- 
fetes. Vol.I, 64. Les aïgles n’en 
font que deux ou trois, & en gé- 
néral les oïfeaux en pondent d’au- 
tant moins qu'is font plus grands 
& plus gros. Jbid, 65, 66, 83. 
_ Les œufs de milan & de tous les 
oïfeaux de proie font plus ronds 
que les œufs de poule. fbid, 202. 
Œuf d’autruche dans l'ovaire. 
Ibid. 416. Confondus quelquefois 
avec dés œufs de crocodiles. Zhid, 
426. Hiftoire des œufs de la poule. 
Vol. 1, 73 7 fiv. Œuf à deux 
jaunes; œuf dans un œuf; épingle 
dans un œuf; œuf hardé; œuf à 
coque double ou à coque épaiffe ; 
œuf à pédicule, en forme de poire, 
de cylindre, de fpirale ; œuf por- 
tant l'empreinte d’un foleil, d’une 
éclipfe, d’une comète; œuf lumi- 
neux. /bid. 77. Prétendus œufs de 
coq. Jbidem, 78. Évaporation de 


Pœuf, moyens de l'empêcher & de 
conferver les œufs. Zbid. So 8r. 
Effets de la fécondation fur l’œuf. 
Ibid, 83 à fuiv. Rapport conftant 
obfervé entre la couleur des œufs 
& celle du plumage. Z£id, 130. 
Différence de couleur entre les œufs 
des peintades fauvages, & ceux des 
pemtades domeftiques. Volume H , 
185. Œufs zéphyriens. Jbid. 302. 

Œufs des paons. /bid, 305, 322. 


O1 E, quia vécu, dit-on , quatre- 


vingts ans. Vol I, 35. 


O1SEAU de Dieu, Voyez MAN u- 


CODE. 


O1SEAU de Nazare, plus gros qu’un 


cygne, a prefque tout le corps 
couvert de duvet noir, des plumes 


frifées au lieu de queue, les jambes 


hautes, trois doigts à chaque pied; 
pond un œufunique dans les forêts 
fur un tas de feuilles: on trouve un 
œuf dans le géfier des petits. 07,1, 
491 © 492. Cet oifeau comparé 
avec le dronte & le folitaire. Zhid. 


493—496: 


OISEAU de Paradis, erreurs à fon 


fujet. Vol. HI, 1551 s3. Ses 
longues plumes fubalaires, les longs 
filets de fa queue; plumes veloutées 
de la tête. Zbid, 553—r55. Mue 
de cet oïfeau, climat qui lui con- 
vient; fa nourriture, fa chaffe, fon: 
vol. Jbid, x 56—1 59. Ineonnu aux 
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Anciens: variétés obfervées dans 
cette efpèce. Vol IT, 1 59—167. 
On mutile quelquefois des oïfeaux 
à beau plumage , autres que des 
oïfeaux de Paradis. Vol. IE, 161 
ëT 162. | 

OISEAU de riz. Voyez PADDA. 

_ OISEAU fleuri de Fernandez. Voyez 
XOCHITOL. 

O1SEAU Saint-Martin, autrement 
faucon - lanier & lanier cendré, 
diffère des faucons & des laniers 
par fes jambes longues & menues, 
& fe rapproche en cela du jean- 
le-blanc & de la foubufe; eft un 
peu plus gros que la corneille, a 
Je corps plus mince, n’avale pas 
les petits animaux tout entiers , 
comme font les autres gros oifeaux 
de proie, mais les déchire avec le 
bec ; reflemble à la foubufe à beau- 
| coup d’égards. Pol. hipne rar, 
Se trouve en France, en Aîlle- 
‘magne, en Angleterre ;_ comment 
chafle aux lézards, {es mœurs font 
ignobles & approchent de celles du 
milan; eft différent du #enharrier. 
Ibidem, 213 © 214: Fréquente 
comme lui & comme Îa foubufe les 
colombiers & les baffes-cours. fbid, 
215. N’eft point, comme on l'a 
dit, le mâle de Ia foubufe. Zbid, 
2.10, | 


: O1SEAUX, leur hifloire moins 


détaillée ici que celle des animaux 
quadrupèdes, & pourquoi. Vol. I, 7. 
Leurs efpèces font beaucoup plus 


nombreufes & fujettes à beaucoup 


plus de variétés à raifon de l’âge, 


du fexe, du climat, de la domefti- 


cité, &c. Ibid, ij ér fuiv. Difficultés 
de leur nomenclature, de leur 
defcription, de leur hiftoire & de 
rendre leurs couleurs avec le pin- 
ceau de Îa parole. Zbid. y 7 vj. 
Leurs différences apparentes portent 
fur les couleurs, encore plus que 
fur les formes. Zbid.v. Sont moins 
affujettis que les quadrupèdes à Ia 
loi du climat. Zbid. xij, N’obéiffent 
qu'à la faifon. Zbid. xij. Sont plus 
chauds, plus prolifiques que les qua- 
drupèdes, & par conféquent plus 
fujets à fe mêler avec les femelles 
d’efpèces voilines, & à produire 
des métis féconds, d’où s'enfuit 
une plus grande multiplicité d’ef- 


.pèces. Zbid, xxij. Plan pour arriver 


à une hiftoire complette des oïfeaux. 
Ibid, xxij à xxiv. Les oïleaux ont 
le fens de la vue plus parfait que les 
quadrupèdes. Zbid. $ , 30. Excep- 


| tions apparentes. Ibid, Voyez Œ1x. 


Les oïifeaux font plus propres. & 
plus habiles au mouvement que tous 
les autres animaux. 8 &7 fuiv. 33. 
Connoiïflent mieux que- nous les 
qualités de Pair, en prévoient mieux 
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_ Les variations. Zhid. 1 0. Connoïflent 
mieux aufli les grandes diftances & 
Ta furface de notre globe. Zbid, 11. 
Par cette raïfon voyagent plus & 

plus loin. Vol, 11 &7 fuiv. Voyez 
MIGRATION: Plufieurs n’ont 
point dé narines extérieures. Ibid. 
13. Ont le fens de l’ouïe plus parfait 
que l’odorat, le goût & le toucher, 
plus parfait mème que louïé des 
quadrupèdes. Zbid. 14 & 15. Ont 
en général là voix plus agréable, 
plus forte , & ils prennent plus de 
plaifir à l'exercer. 1bid. 15, 18. 
Se font entendre d’uné lieue du 
haut des airs. Zbid, 20 ér 21. Ont 
les organes dé la voix plus com- 
pliqués. Jbid. 17. Volent fans fe 
fatiguer, & chantent de même, 
_ puitqu’ils chantent en volant. Z4i4, 
Sont moins fufceptibles d’être mo- 
difiés par l'homme. /bid. 24 &r 25. 
On apprend cependint à quelques- 
uns à chafler, à rapporter le gibier, 
Jbid. 35 èr 26. Un oïleau de haut 
vol peut parcourir chaque jour 
quatre ou cinq fois plus de chemin 
que le quaidrupède le plus agile. 
Ibid. 31 ér 33. Les oifeaux vivent 
plus à proportion que les’ quadru- 
pèdes. {bidem, 34 Croïflent plus 
promptement, & {6nt plutôt en 
état de fe reproduire. Zbidem, 34: 
Rapports particuliers obfervés entre 


Ja tribu des oifeaux & celle des qua- 
drupèdes ; parmi les uns & les autres 
il y.a des efpèces carnaffières & 
d'autres qui obfervent la. diète 
végétale, & pourquoi: Zhid, 36 
37. Voyez INTESTINS. En 
général font aflez indifférens fur le 


_ choix de Îa nourrituré, & fouvent 


ils fuppléent à l’une par une autre, 
Tbid. 38. La plupart des oïfeaux 
né font qu'avaler fans jamais fa- 
vourer. /bid: 39. Voyez NO UR- 
RITURE. Plufieurs dont le bec 
eft crochu préfèrent les fruits & les 
grains à [a chair; prefque tous ceux 
qui ne vivent que de grains, ont 
été nourris dans le premier âge avec 
des infectes par leurs père & mère. 
Ibid. 41. Les oïfeaux prefquenus, 
tels que l’autruche, le cafoar, le 
dronte , &c. ne fe trouvent que 
dans les pays chauds; les oïfeaux 
des pays frcids font bien fourrés. 
Jbid, 44. Vous font fujets à la mue 
comme les quadrupèdes. Zbi4, gr 
Juiv. Voyez MUE. Les oïfeaux l’em- 
portent fur les quadrupèdes pour le 
toucher des doigts, dont ils faififfent 
les corps. /bid. 48. Sont plus ca- 
pables de tendreffe, d’attachement 
& de moralé en amour que les qua- 
drupèdes, quoique lé fond phyfique 
en foit peut-être plus grand que 
dans ces derniers ; ils paroïflent 


Exvj 


s'un# par un pacte conftant & qui 
dure au moins autant que l’éduca- 
uon de leurs petits. ol [, 40, 
50, 60. [faut excepter la perdrix 
rouge & quelques autres efpèces. 
Jbid, s 2. Les oifeaux qui pourroïient 
encore fe livrer à l’amour avec 
fuccès, fe privent de ce plaifir 
pour {e livrer au devoir naturel du 
foïn de Ia famille. Vo/.I, $ 5 à 56. 
N’ont qu’une feule façon de s’ac- 
coupler. 57. Plus mdépendans de 
l’homme , moins troublés dans leurs 
habitudes naturelles, ils fe raflem- 
blent plus volontiers entre eux. 
Ibid. 60. Ont plus de befoin que 
d’appétit, plus de voracité que de 
fenfualité. Zbid so. Voyez Mi- 
GRATION, Ne peuvent avoir que 
des notions peu diftinctes de Îa 
forme des corps. Jbid. Comment 
imitent notre parole & nos chants. 
Vol. IL, 106. 


OISEAUX aquatiques, font pourvus 
ES» 


d’une grande quantité de plu 


& d’un duvet très- fin; als ontoutre 
cela près de la queue de grofles 
glandes, des efpèces de réfervoirs 
pleins d’une matière huïleufe, dont 
ils fe fervent pour luftrer & vernir 
Jeurs plumes. Vol. I, 43 d 44: 
Les membranes qui uniflent les 
doigts de leurs pieds, [a fégèreté 
de leurs plumes & de leurs os, Ia 


OISEAU x de baffe 


TABLE 


forme de leur corps, tout con 


tribue à leur faciliter lation de 


nager; 11 y a plus de trois cents 
efpèces d’oifeaux palmipèdes, & 
l'élément de l’eau femble appar- 
tenir plus aux oïfeaux qu'aux qua 


drupèdes. Jbid. 46 ér 47. Orïfeaux 


de proie aquatiques comparés avec 
les oïfeaux de proie terreftres. Ibid, 
62 & 63. Parmi les oïfeaux aqua- 
tiques , comme parmi Îles terrefires, 
il y en a qui ne volent point, Jbid. 
395 396: à 

-cour, ne font 
point de nids, ne s’apparient point, 
le mâle paroït feulement avoir pour 
{es femelles quelques attentions de 
plus que n’en ont Îes quagphdes. 
Vol.T, 53. 


OISEAUX de fauconnerie, de fa 


première clafle , ce font les gerfauts, 
les faucons, les facres , les Îaniers, 
les hobreaux, les émérillons & Îes 
creflerelles ; ont tous les ailes pref- 
que auffi longues que Ia queue, Îa 
première penne de laïle faite en 
lame de couteau, & auffr longue que 
la fuivante, qui eft la plus longue 
de toutes, Jo/, 1, 240. 


OISEAUX de Paradis, femblent être 


toujours en mouvement & ne fe 
repofer que par inftans. Vo/. I, 30. 


= OISEAUX de proie, n’ont ordinaire- 


ment ni jabot, ni géfier, ni double 
CŒCUM, 
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cecum , & leurs inteftins font moins 
étendus que ceux des oïfeaux qui 
fe contentent d’une nourriture vé- 
gétale. Vol. 1, 37. Ont la langue 
molle en grande partie & aflez fem- 
blable pour la fubftance à celle des 
quadrupèdes ; ils ont donc le goût 
meilleur que Îles autres, d'autant 
qu'ils paroiflent auflr avoir plus 
d’odorat. Jbidem, 38 ér 97. Les 
plus voraces mangent du poiflon, 
des crapauds, des reptiles lorfque 
la chair leur manque. Zbid. 41. 
Ont leftomac membraneux. Zbid. 
43. I n’y a pas une quinzième 
partie du nombre total des oïrfeaux 
terreftres qui foient carnafliers, 
tandis que dans les quadrupèdes ïl 
y en a plus du tiers. Zbid. 61 ér 62. 
Mais en revanche il exifte une 
grande tribu d'oifeaux qui font 
une prodigieufe déprédation fur les 
eaux, tandis qu'il n’y a guère parmi 
les quadrupèdes que les caftors, les 
joutres, les phoques & Îes morfes 
qui vivent de poiflon. bid. 

OistAUx de proie terreftres, com- 
parés avec les oïfeaux de proie aqua- 
tiques. Wol, 1, 61 à 62. Ordre 
dans lequel on parlera des premiers 
dans cette Ælifloire des Oifeaux. 
1bid. 63. Dans toutes les efpèces 
d’oïfeaux de proie, les mâles font 
d'environ un tiers moins grands & 


Orfeaux , Tome LIL. 


moins forts que {es femelles , d’où 
s'eft formé le nom générique de 
tiercelet , qui défigne le mâle dans 


toutes ces efpèces. /bid. 63 ér 64. 


Tous ces oïfeaux ont l'appétit de 


fa proie & le goût de Ia chaffe , le 
vol très- élevé, Ia vue perçante, 
Vale & [a jambe fortes, la tête 
grofle, la langue chamue, lef- 
tomac fimple & membraneux, Îes 
inteftins moins amples & plus courts 
que les autres oïfeaux , le bec cro- 
chu, quatre doigts bien féparés à 
chaque pied ; ils habitent les mon- 
tagnes défertes , font leurs nids dans 
les trous de rochers & fur les plus 
hauts arbres : plufieurs efpèces fe 
trouvent dans les deux continens, 
quelques-unes ne paroïffent pas 
avoir de climat fixe & bien déterminé. 
Ibid, 64 àr 65. En général font 
moins féconds que les autres oïfeaux, 
& le font d'autant moins qu'ils font 
plus grands. Jbid, 6$ ér 66. Ont 
prelque tous , plus ou moins, l’ha- 
Prrude dénaturée de cle leurs 
petits hors du nid bien plus tôt que 


les autres & dans Île temps qu’ils 
leur devroïent encore des foins; 
forcés par leur conformation à fe 
nourrir de chair, par conféquent à 
détruire & à faire Îa guerre fans 
relâche, ils portent une ame de 
colère qui détruit tous les fentimens 


- À 


By 
doux & affoiblit même [a tendrefle 
maternelle; preflés de leur propre 
befoin , ils entendent impatiem ment 
les cris de leurs petits, & f1la proie 
devient rare, ils les expulfent, Îes 
frappent & quelquefois les tuent 
dans un accès de fureur caufé par 
la misère. Vol. 1, 66 7 67. Sont 
infociables par la même ration. Zbid. 
67. Vivent appariés, même après 
la faifon de l'amour & jamais en 
famille. Jbid. 68. Changent de 
couleurs à Îa Pr mue & même 
à la feconde & à la iroifième. Zbid. 
70. Il y a apparence qu'ils fe 
cachent pour boire, comme fait le 
jean-le-blanc. Jhid. 127. Se diflin- 
guent en oïfeaux guerriers, nobles 


& courageux, tels que les aigles, 


faucons , gerfauts , autours , laniers, 
: éperviers , &c. & en oïfeaux lâches, 
ignobles & gourmands, tels que les 
vauiours, milans, bufes, &c. /bid. 
133. Anüpathie néceffaire entre 
tous les oïfeaux de proie. Vol, IIT, 


39° 


O1SEAUX de proïe nocturnes, ne 


voient ni au grand jour, ni dans 
l’obfcurité profonde. Vol I, 317 
eT fuivantes. Attaqués de jour avec 
acharnement par les petits oifeaux. 
Îbid. 318. Quels font ceux qui 
fupportent le mieux Ia lumière. 
Ibid, 319. Sont tous compris fous 


ONOCROTALE, 


PArrE 


les deux genres du hibou & de Ia 
chouette. Jhid. 320. La plupart 
de ceux qu’on trouve en Amérique 
ne diffèrent pas affez de ceux d’Eu- 
rope pour qu'on ne puifle leur 
fuppofer une même origine. Zhid. 
321. Semblent avoir le fens de 
la vue obtus, parce qu'il eft trop 
affecté de l'éclat de la lumière, pa- 
roiflent avoir le fens de l’ouïe fu- 
périeur à tous les autres oïfeaux & 
animaux, ils peuvent ouvrir & 


fermer les oreilles à volonté; eur 


bec eft entouré de petites plumes 
tournées en avant , les deux pièces, 
tant fupérieure qu’inférieure, font 
mobiles, l’ouverture en eft très- 
grande; le font craquer fort fouvent; 
ont l’un des trois doigts antérieurs 


mobiles, de manière qu’ils peuvent 
. letourner enarrière; lor{qu'ils fortent 


de leur trou, prennent leur vol en 
culbutant, fans aucun bruit, comme 
file vent les emportoit & toujours 
de travers. Jbid, 330 à 335. 


gros oïfeau ne peloit que vingt- 
trois onces. Vol. I, 34 On dit 
qu'il vit jufqu'à a ue de ans. 


Tbid, 35. 


ORANBLEU eu merle du Cap de: 


Bonne-efpérance; origine de fon 
nom, fon plumage, Vol I, 377 
7 379: 


le fquelette de ce 
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ORANVERT. Woyezz MERLE à 
ventre orangé du Sénégal; fon 


‘plumage, fes dimenfions. Jo/. IT, 
3 740 | 


ORCHEF ov gros-bec des Indes. 


. Vol. IT, 466. 

OREILLES du grand duc. Vol], 
333. De lautruche. ZZidem, 450 
Craft 

ORFRAIE, ne pond que deux œufs. 
Vol. TI, 65. Se charge, dit-on, de 

l'éducation des petits du pygargue 
chaffés & abandonnés par leurs 
père & mère. Zhidem, 101. Faït à 
Ibid. 113. Chafle aux 
oïfeaux de mer. /bid, 109 113. 


vérifier. 


Appelé grand aigle de mer , eft plus 
gros que le grand aïgle, mais a 
Jes aïles plus courtes, a les ongles 
noirs, fémi-circulaires , les jambes 
jaunes , nues à la partie mférieure, 
une barbe de plumes fous le menton, 
d’où lui eft venu le nom d'aigle 
barbu ; fe nourrit de chair & de 


poifion & enlève les chevreaux, les 


agneaux , les lièvres & les oïes auffi- 
bien que les poiflons ; ne pond que 
deux œufs & n’élève ordmairement 
qu’un petit; rangé par Ariftote avec 
les oifeaux de nuit; fes yeux font 
conformés différemment de ceux 
des oïfeaux de nuit & de ceux des 
oïfeaux de jour; il a la cornée re- 


couverte d’une membrane très- 


Axix 
mince qui forme l'apparence d’une 
petite taie fur le milieu de la pupille 
& qui eft environnée d’un anneau 
chaffe 1a 
nuit & le jour, n’a pas le vol fi 
rapide ni fr haut que laigle. Zbid. 
112—117. Îl ya des orfraies de 
différentes grandeurs. Jbid, 122. 
Cette efpèce n'eft nulle part nom- 


parfaitement tranfparent ; 


breufe, mais elle eft répandue pref- 
que par-tout en Europe, il paroît 
même qu’elle eft commune aux 
deux contimens, & que les Hurons 
lappellent fondaqua. Ibidem, 122 
ét i23. 


 ORTOLAN, nom donné à une très- 


petite tourterelle. Po IL, ;5 50. 
OS des oïfeaux, ont la cavité plus 
grande que ceux des quadrupèdes 
& font fpécifiquement plus légers, 
ce qui contribue non-feulement à 
la vitefle du vol, mais à la durée 
de Ka vie des oïfeaux ; leurs os plus 
folides & plus légers demeurant plus 
long -temps poreux, & ne s’obf- 
truent pas aufli promptement que 
dans les quadrupèdes : car cette 
obftruétion de Ia fubftance des os 
eft la caufe de Ia mort naturelle. 
Vol. 1, 33—36. Les poifions qui 
ont les os encore plus légers, plus 
duétiles que les oïfeaux, vivent 
_auffi plus 10RS- tp ; les femmes, 
par la même rafon, vivent plus 


A] 


xx 

long-temps que les hommes. PoZ, 
36: | | 

OYAIRE, unique dans les oïfeaux ; 
exceptions propolées, mais qui ont 
befoin de confirmation, Vol. 1, 416 
er A1: 

OFIDUCTUS unique, même dans 
les oïfeaux à qui l’on attribue deux 
ovaires. Vol. 1, 417. 

OuïE, ce fens eft plus parfait dans 


les oïfeaux que dans Îles quadru- 


pèdes, & après la vue, c’eft le fens 


- le plus parfait des oïfeaux, on en 
peut juger par la facilité qu'ils ont 
de répéter une fuite de fons & d'ï- 
miter la parole humaine, & encore 
par le plaif qu'ils prennent à 
chanter. Volume |, 14, 15, 21, 
25 7 30. Voyez SENS. Dans 

l’homme l’ouïe eft le quatrième fens, 
de même que dans le quadrupède ; 
il eft le fecond dans l’oifeau. 74id, 

48. Les oifeaux de proie nocturnes 
paroïflent avoir le fens de louïe 
fupérieur à tous les autres oïifeaux, 
ils ont les conques des oreiïlles plus 
grandes ; il y a aufli chez eux plus 
d'appareil & de mouvement dans 
cet organe qu'ils font maîtres de 
fermer & d'ouvrir par un privilége 

_ qui leur eft propre. id, 330 & 
331. On a dit que lautruche étoit 
privée du fens de l'ouie, Zhid, 450 
 4Sle 
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OUROUA, Voyez VAUTOUR du - 
Brefil. | 

OUROVANG 0 merle cendré de 
Madagafcar ; fon plumage, fes 
dimenfions. Vol. IIT, 380. Com- 
paré à notre mauvis. Zhbidem. 


OUROUBOU. Voyez V AUTOUR du 
 Brefil, MARCHAND. 


OUTARDE, Vol. II, 4—30. Sa 
nomenclature. /hid, 4—18. Diffé- 
rences du mâle & de la femelle, 
Tbid. 1 8. Dimenfions de l’outarde. 
Tbid, 18 &7 Jui. Son poids. Ibid, 
19. À trois doiots à chaque pied, 
un duvet couleur de rofe: fes autres 
caractères. Ibid. 21 & füiv. Ses 
ongles. Zbid. 21. Ses oreilles, fa 
langue ; poche dont l’orifice eft fous 
la langue. Jhid, 24 à 2 5. Obferva- 
tions anatomiques. Zbid, 26—30. 
9a nourriture. {bid. 28. Sa ponte, 
fon imcubation. Zbid, 3O1CT. 24e 
Ses mœurs, fon allure; manière de 
la prendre. bid. 3 1—34. Va quel- 
quefois en troupes, fon climat, fes 
migrations. Jbidem, 34—36. N’a 
point pailé en Amérique. 3 6—3 9. 
Ufages de fa chair & de fes plumes, 
Îbid, 39. Pourquoi nommée otis 
par les Anciens. {bid, s 3. 

 OUTARDE d'Afrique. Vol II, $4. 
La même que l’autruche volante. 
Ibid, $4—56. 


DE 

: OUTARDE huppée d'Arabie. Voyez 
LOHONG. | 

OuUTARDE moyenne des Indes. 
Voyez CHURGE, | 

 OUTARDE pelée & mefurée. Vol. Ï, 
199. 

OUTARDE (petite) ou canepetière, 

pourquoi appelée ainfr. Vol. I, 4x 
dr 42. Ses dimenfions. Jbid, 44. 
Ses propriétés; variétés produites 
- par la différence du fexe. Zbid, 45. 
Ses amours, fa ponte, fon paflage, 
fa nourriture ; moyens de prendre 
ces oifeaux. {bid, 46 àr 47. Lieux 
où ils fe trouvent. Zbid. 47—49. 
Sa manière de voler & de courir, 
fes mœurs , qualités de fa chair, 
Jhidissoïdr $r 

OUTARDE (petite) huppée d’A- 
frique. Voyez HOUBARA. 

OUTARDE (autre petite) huppée 
d'Afrique. Voyez RHAAD. 

# 

P ADDA oz oïfeau de riz ou gros-bec 
cendré de la Chme, moineau de 
Java, moineau Indien; fon beau 

. plumage. Vol. IT, 463 à 464. 

PALMIPÈDES, font au nombre de 

| plus de trois cents. Pol. 1, 46. 

PALMISTE, d’où vient ce nom; 

‘plumage de cet oïifeau, fes di- 

_ menfons; variété. Vol HI, 400 


€ AOÏ. 
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7) 
PAON, n’eft pas fa centième partie 
d'un bœuf & fe fait entendre de 
plus loin. Vo/. I, 1 5. Eft avec le 
coq; le dindon & les autres oïfeaux 
à jabot , le repréfentant des bœufs, 
des brebis, des chèvres & des 
autres ruminans. /bidem, 38. Sa 
beauté, fon aïgrette, fa queue, 
couleurs de fon plumage, leur jeu 
dans les différens mouvemens du 
mâle lorfqu’il eft animé par amour, 
Vol, 1,288, 280 &' 2090. Sa 
mue. /bid, 200. Eft originaire des 
Indes orientales d’où il s’eft répandu 
fucceflivement. /hid, 290—300. 
D'où lui font venus les noms d'avis 
Medica & d’oifeau de Samos. Zbid. 
296—298. Ne paroît pas naturel 
à l'Afrique. Zbid, 293—295. Nià 
l'Amérique. bid. 209 € 300.Eft 
un ojfeau pefant à ailes courtes & 
queue longue ; ne fe plaît pas dans 
les pays feptentrionaux. Zhid. 300. 
Les mâles ardens pour Îeurs fe- 
melles fe battent, dit-on, entr'eux: 
ont befoin de plufieurs femelles 
chacun , mais non pas en tout 
climat. Jbid, 300 & 301. Sont 
oifeaux pulvérateurs, la femelle eft 
lafcive, pond, fans accouplement 
des œufs mféconds. Z£id. 301 € 
302. Age adulte de ces oïfeaux #4 
production de Ia belle queue du 


male. Abid, 302 éT 303. Saïifon 


fxxiÿ | 
de feurs amours, moyen de la- 
vancer. Vol. IT, 303 &'304. Pontes, 
incubation , œufs, précautions à 
prendre pour qu'ils ne foient pas 
caflés dans la ponte même ou par 
le mâle , & pour que la couveufe ne 
les abandonne pas. Zbid.304—308. 
On en fait couver par des poules 
vulgaires; éducation des petits. Zzid, 
304-—311. Semblent fe careffer, 
mais en effet fe grattent réciproque- 
ment avec leur bec, & pourquoi. 
Ibid. 3 1 5. Leur manière de manger, 
de boire; tube inteftinal, canaux 
biliaires & pancréatiques, cæcum 
double, croupion gros. Jbidem, 
314 315. Comment dorment, 
aiment Ja proprété ;: leurs excré- 
mens, aiment à grimper. did, 315 
er 316. Leurs voix, leurs diffé- 
rens cris. Jbid, 316 & 317. Leur 
fympathie avec le dindon , durée de 
leur vie, leur nourriture; manière 
de les prendre à Cambaïe , qualités 
de leur chair. Jbidem, 317—322, 

PAON blanc, variété. Vol IT, 32; 
—326. Vefiges de miroirs fur les 
plumes de fa queue. Zbid. 326. 

PAON panaché, femble être le pro- 
duit du mélange du paon ordinaire 
& du paon blanc; fes petits moins 
délicats à élever que ceux du paon 
blanc. Vol. IT, 327. 

PARAT, Voyez MOINEAU. 


US RL 


PARESSEUX, fe meuvent très- 
lentement & ont les yeux couverts 
& la vue baffle; c’eft une règle 
générale, Vol. 1, 9. 

PAROARE, nom formé du nom 
Brafilien tÿje guacu paroara, connu 
fous celui de cardinal dominiquain, 
fon plumage, différence de Ia fe- 
melle, Vol, III, $oo & soi. 

PAROARE huppé oz cardinal domi- 
niquain huppé de Ka Louifrane. 
Vol. HI, sor. 

PARRAKA de Barrère, qui le nomme 
auflr faifan, fa huppe. Vol IT, 
PTE JP: 

PASSAGE (temps du} des faucons 
étrangers. Wol. |, 265, 266 &° 
267. Voyez MIGRATION. 

PASSE - BLEU oz moineau bleu de 
Cayenne, a rapport au friquet, & 
plus encore au pafle-vert. 

PASSERAT, paflereau, paflereau 
fauvage, pafleron. Voyez FRIQUET 
& MOINEAU. 

PASSE-VERT oz moineau à tête 
rouge de Cayenne, approche de 
notre friquet, quoique d’un plu- 
mage tout différent. Wo/. III, 494. 

PAssiÈRE, paille, paifle de faule, 
paiflorelle. Voyez FRIQUET & 
MOINEAU. 

PAUPIÈRE, feconde paupière des 

oïfeaux, & fon ufage. Vol. I, 6. 
Paupière fupérieure de lautruche 


?* 
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mobile & bordée de longs cils. 
Vol. 1, 404. 

PAUXI ou le pierre, ou pierre de 
Cayenne, hocco du Mexique de 
 Briflon; cufco, poule Numidique ; 
fon bec chargé d’un tubercule, fa 
taille, fon plumage; fe perche, pond 


à terre; nourriture des petits, fon 


naturel, lieux qu’il affecte ; diffé- 
rences entre le mâle & la femelle, 


Vol, Il, 382—385. 


PEAU ou cuir de l’autruche. Vol. I, 


443: 


| Päcmeur (le) des Antilles du P. 


Dhutertre eft très-vraifemblablement 


/ o A | 
Te même que l’épervier - pêcheur 


de la Caroline de Catefby , & ce 
dernier par fa forme, fa groffeur, 
fon plumage & fes habitudes, 
femble appartenir à f'efpèce du 
_ balbuzard. Vol. L, 142— 145. 


_ Quoiqu'il ne fafle pas la guerre aux 


oïfeaux, ni même aux animaux, 
_ mais feulement aux poiïflons , les 
oifeaux ne laïffent pas de s’attrouper 


= 4 À + “ 
pour le _pourfuivre à coups de bec. 


jufqu’à ce qu'A change de quartier; 
pêche comme le balbuzard ; les 
enfans des Sauvages Pélèvent & 
s’en fervent à la pêche. Jhid. 143. 
Faucon pêcheur des Antilles. Zbid, 
264. Dela Caroline. Zhid. Faucon 
pêcheur du Sénégal. Voyez TANAS. 
Tous les oïfeaux pêcheurs rejettent 


Eexiÿ 
par le bec les arêtes & les écailles 
de poiflons , roulées en petites 
pelotes. Zbid, 282. 


PEINTADE oz méléagride oz que- 


tele ou guinette o poule d'Afrique, 
de Numidie, poule perlée , perdrix 
de Terre - neuve, différente du 
pintado. Vol, IT, 162. Différences 
du mâle & de la femelle. Zhid. 1 64, 
165$, 170 & 176. Cette efpèce 
s’eft perdue & retrouvée ; a été 
tranfportée en Amérique. /bid.1 65. 
Changemens qu’elle y a éprouvés. 
Ibid. 167. Variéiés dans la cou- 
leur des barbillons. Z4id. 164,165, 
171 © 176. Dans les habitudes 
& les mœurs, & dans la couleur 
de Ja chair. Jbidem, 166 &7 167. 
Dans la groffeur du corps. {bid. 
167. Dans la forme des mem- 
branes du cou, le nombre & la 
hauteur des plumes ou filets de Ia 
tête. Jhid. 168—170. Dans les 


couleurs du plumage. id 168, 


109/ 170, 174 175. Dans 
la couleur, la forme & les dimen- 
fions du cafque, &c. /bid. 169 
E7 fuiv. Dans la couleur des œufs, 
&c. Jbidem, 185. Ce qu'on doit 
penfer de toutes ces variétés, Z4id. 
171 € 172. La peintade n’eft 
point le dindon ni le Ænor - haun. 
Îbid. 172—174. Plumage, ailes, 
queue ; pourquoi paroït boflue, 


Îxx1y 


comparée à la perdrix. Vol. IL, 175, 


176, 181 à 184. Oreilles dé- 
couvertes , cafque , yeux , bec, 


pieds, ongles. Zbid. 177 à 178. 


_ Parties intérieures. Jbidem, 178 
: —180. Son cri, fes mœurs portent 
l'empreinte du climat. Zid 180 
—182. Ses allures, fa nourriture. 
Ibid, 182 & 183, Aime les ma- 
récages, s'apprivoile ; comparéeau 
fafan. Zbid. 1823 &7 184. Sa ponte 
beaucoup plus confidérable dans Îa 
domefticité que dans l’état de fau- 
vage; différence des œufs dans ces 
deux états. Jbid. 184 &' 185. In- 
cubation, foin de la couvée, édu- 
cation & développement des petits, 
bon goût de leur chair, Zbid. 185 
—188. Le mâle produit avec la 
poule domeftique des œufs mfé- 
conds. Zbid, 187. Œufs de peintade 
bons à manger. Jbidem, 188. On 
trouve de cesoïifeaux non-feulement 
en Afrique, mais encore en Afie & 
dans le fud de l'Europe; n'ont pu 
s’habituer dans Îa partie feptentrio- 
nale. Jbidem, 188 & 189. Sont 
rares en Angleterre. Jhidem, 189. 
Plus communs en Grèce qu'a 
Rome. /bid, 189 à 190. Sem- 
blent être oifeaux de paflage , puif- 
qu'ils revenoient tous les ans dans 
le pays où étoit le tombeau de 
Méléagre, Ibid. 190. 
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PERCNOPTÈRE , eft un vautour, ou 
fi l'on veut, [a dernière nuance 
entre l'aigle & le vautour, & fa 
plus voifine du vautour dontil a les 
principaux caractères & les mœurs; 
il porte fur la poitrine une tache 
brune , liférée de blanc, figurée en 
forme de cœur ; dégoûtant par 
l'écoulement continuel de fes na- 
rines, & par un fecond écoulement 
de falive qui fe fait par deux autres 
trous dont fon bec eft percé; il 4 
l'iris d’un jaune rougeâtre , une 
efpèce de fraile blanche au-deflous 
du çou, le jabot proéminent ; 
approche du grand aigle pour la 
grofleur, a les ailes plus courtes 
& la queue plus longue. Vol. I, - 
140 7 fuiv. 

PERDRIX , comparée avec [a pemn- 
tade.. Vol: Il, 175, 181 à 184. 
Dénombrement des différentes ef- 

_pèces de perdrix. Jbid. 396—398. 
Efpèces renvoyées du genre des 
perdrix. Jbid. 398—400. 

PERDRIX de la nouvelle Angleterre, 
Vol, 11, 447 à7 448. 

PERDRIX de montagne, moyenne 
entre la grife & la rouge. Vol. I, 
419. À | 

PERDRIX de montagne du Mexique. 
Vol. IT, 489. Voyez OCOCOLIN. 

PERDRIX de roche ou de la Gambre. 
Vol. 1, 446. | 

| PERDRIX 


pets: IMIMOIE I RPEN SE Îxxv 


PERDRIX de Terre-neuve. Voyez 
PEINTADE. 


PERDRIX des Indes de Strabon. 
“Voyez OUTARDE. 

PERDRIX du Sénégal. Voyez 
BIS-ERGOT. 


PERDRIX grife, en quels pays fe 
trouve , en quels pays ne fe trouve 
point. Vol Il, 4o1 à 402. Ne 
s’accouple point avec la rouge, eft 
d'un naturel plus doux, aime les 
plaines , y niche àterre ; fes amours, 
combats des mâles, ponte, œufs, 
incubation, éducation des petits. 
Îbid, 403—409. Indices de l’âge, 
nourriture pendant l'été & pendant 
l'hiver, cri de la perdrix, furabon- 
dance des mâles, manière de prendre 
les mâles furnuméraires. Jbid. 409 
—411,,La perdrix.eft fédentaire, 
craint l’'oifeau de proie, durée de 
fa vie, comment :on la multiplie 
dans les parcs , comment on nourrit 
& on élève les peuts; Leur char, 
leur bec, obfervations anatomiques. 
Ibid. 411—414. 

PErprix grife-blanche, :ÿo/. If, 

415 Ê'416. | 

PERDRIX grife, (petite) a le bec 
plus alongé & les pieds jaunes; elle 
eft oifeau de paflage; rapports & 
différences des deux efpèces, Vo/.IT, 
417 € 418. La chair de perdrix 

Oiféaux, Tome ÎIL 


? 
+ 
Mer 


eft quelquefois remplie de grains de 
fable. Zbid. 418. 


PERDRIX perlée de la Chine. o/. IT, 


446. À 


PERDRIX rouge où perdrix grecque 


ou bartavelle, ce qu’en ont dit les 
Anciens , analyfé & réduit à fes 
juftes termes. Pol IT, 421 d7 fuir. 
Organes de la digeftion, durée de 


fa vie, nid, combats des mâles, 


tefticules de grandeur variable, 
accouplement, ponte. Jbid. 422, 
423—429. Œufs détruits par les 
mâles ; ce qu'on doit penfer de Ia 
double ponte, de ces mâles qui fe 
cochent les uns les autres , de ces 


femelles qui conçoivent à fa voix 


du male, du point d'honneur des 
males de joûte. Wo/. IT, 423—427, 
430. Groffeur de la bartavelle , 
fon cri, fon féjour ordinaire, fa 
ponte. Jbid, 428. S’eft mêlée avec 
la poule ordinaire; couve des œufs 
étrangers. {bid. 429. Moyens de 
prendre les mâles. Zbid. 430. 


PERDRIX rouge blanche. Vo IT, 


437: 


PERDRIX rouge d'Afrique, a les 
éperons plus longs, la queue plus 


épanouie que nos perdrix, .& la 


gorge rouge. Vol. Il, 444 &7 445, 


PERDRIX rouge de Barbarie, plus 


petite que notre perdiix grile, fon 
plumage, fon collier. Po/, Il, 445. 
s À | 


be Sie: 


Exxvj 
PERDRIX rouve d'Europe, fon 
féjour ; combien fe plaït dans lifle 
de Nanfio; fa chair prend le goût 


des chofes dont elle vit; fon vol ; 


fe perche & fe terre; fes mœurs 


différentes de celles de la perdrix 
grile & de celles de Îa perdrix 
d'Egypte ; s’accoutume difficile- 
ment à la captivité ; fufceptible 
d’éducauion. Vol, IT, 431—426. 

PÈRE - NOIR, fe trouve probable- 
ment dans les climats chauds des 
deux continens ; connu au Mexique 
fous le nom de yohualtototl, Vol, HT, 
485—487.. | 

PÈRE-NOIR à longue queue, 
Vol. III, 487. 

PERROQUET d'Allemagne. Voyez 
BEC-CROISE. \ 

PERROQUETS âgés de trente & 
quarante ans. Vol. 1, 35. Les per- 
roquets & plufieurs autres oïfeaux, 
dont le bec eft crochu, femblent 
préférer les fruits & les graines à a 
chair. Zbid, 4x. Ont le bec fupé- 
rieur mobile, comme inférieur. 
Ibid, 41. 

PERROQUETS de mer, ainfr queles 

| pingoins, volent & nagent, mais 
ne peuvent marcher. Vol. I, 46. 


PERRUCHE fans pieds, comme un 


oïfeau de Paradis. Vol. IIE, 167. 
PETITESSE , danses oifeaux comme 
dans les quadrupèdes le produit 


F'ABL TE 


de fà génération eft proportionnel à 
la petiteffe de l’animal. Vo/. I, 66. 

PETRAT. Voyez FRIQUET. 

PrATS, petits de la pie. Vol. IT, pa. 

PICACUROBA du Brefil, efpèce de 
tourte. Pol Il, ; 58. 

Pics, fe nourriflent comme les 
fourmilliers, en tirant également fa 
langue pour la charger d’infectes, 
& font parmi les oïfeaux Îles repré- 
fentans des fourmilliers. Po/, I, 37. 

PICUIPINIMA. Voyez PETITE 

-TOURTERELLE. Vol. Il, s6o. 

PIE , agace, agafle, ajace , jaquette, 
dame, ouafle, &c. Ses rapports 
avec Îles corneilles & les choucas, 
eft omnivore, on Îa drefle à fa 
chafle , eft appariée toute la belle 

 faïlon , vole en troupe lhiver. Yo1, 
IT, 85 & 86. Devient aïlément 
familière ; fon talent pour imiter 
différentes voix & inftrumens, & 
même la parole. Jbid. 86 &r 87. 
Cherche la vermine fur le dos: des 
cochons & des brebis, vole diffé- 
rentes chofes & les cache bien, fes 
ailes , fa queue, fon vol, fes mou- 
vemens continuels, fon naturel. 
Ibid, 87—89. Son nid; eft ardente 
dans fes amours, fort attachée à fa 
couvée, la défend courageufement; 
fes prétendues connoïffances arith- 
métiques, fes œufs; dans quels cas 
fax une feconde & une troifrème 


RE 
_couvée. Pol.1, 89—92. Ses petits 
aveugles en A , leur chair. 
Ibid. 92. Plumage, mue, à quel à Âge 
les jeunes acquièrent leur longue 
queue, durée de la vie. Zbid, 92 
—96. Sa langue. 1bid. 87 ér 94. 
Parties intérieures. Zhid, 04. 
Pre blanche de Vormius & autres. 
Vol. LIT, 05 & 96. 
P1E brune oz rouffätre. Pol. III 96. 
P1E de la Jamaïque, aufir appelée 
choucas, mérops, merle des Bar- 
bades; fa taille, fon plumage , fon 
- nid ; vole en grandes troupes, 
paroît frugivore ; fa chair ; en quoi 
diffère de nos pies & de lifana ; 
fes rapports avec le tefquifana. Pol, 
III, 97—100. 
PIE de l'ile Papoe. Voyez WA R- 
DIOLE. 
Pre de Madras. Vol III, 200. 
Pre de Perfe d’Aldrovande; n’eft 
point un caflique. ol. IT, 236. 
Pie des Antilles, fes rapports avec 
la nôtre, fa queue, fon cri, fon 
naturel, fa chair; en quoi diffère 
de notre pie; fes couleurs. Po/. KIT, 
1OI—103. 
Pre du Mexique. ( grande & petite) 
Voyez ZANOË & HOCISANA. 
PE du Sénégal. Vol. I, 07. 
PIE noire & jaune SEdyath Æ Je 
CASSIQUE jaune. 
Preps, leur couleur paroît varier 
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xxviÿ 
quelquefois dans les oïfeaux, foit 
par l’âge ou par d’autres circonf- 
tances. Pol, 1, 270. 

PrEDs de l’Autruche. Vol. 1, 403. 

PrEDS du paon. Voi Il, 316 & 
317: 


PIE-GRIESCHE vus très— 


commune en France & fédentaire, 
pañle l'été dans les bois, niche fur 
les grands arbres, en hiver s’appro- 
che des lieux habités; pond de fix à 
huit œufs, a grand foin de fes petits, 
refte en famille tout l'hiver. Vo4 I, 
296 297. Son vol, fon cri. Zbid. 
298. À Îles yeux bruns. Zbid. 302. 
Variétés dans cette efpèce quant à [a 
couleur ; venant d'Italie, des Alpes. 
Ibid. Variétés quant à la grandeur. 
Ibid. 7 fuiv. Autres variétés du cap 
de Bonne-efpérance, de la Loui- 
fiane, de Cayenne, du Sénégal, 
de Madagafcar, des Indes, &c. 
Ibid, 299—301. 
PIE-GRIESCHE huppée du Canada, 
ne diffère de notre pie- griefche 
roufle que par fa huppe & fon bec 
un peu plus gros. Vol. I, 316. 
PIE-GRIESCHE roufle, plus petite 
que la grife, a les yeux d’un gris 
blanchâtre, le bec & les pieds plus 
noirs, niche dans les plaines fur un 
arbre touffu , part l'automne en 
famille, eft [a feule qui foit bonne 
à manger; le mâle & Ia femelle 


k y 


fx wvi 
font d’égale groffeur , différent par 
le plumage ; pond cinq à fix œufs, 
fat fon nid avec beaucoup d'art, 
aufli hardie que la grife. Vol. I, 
301—305. À pour variétés les 
deux pies - griefches du PEAR EL 


des planches enluminées , NAT. 


fig. 2 Ÿ 479. 


PIERRE ox pierre de pd di 


PAUXxI. 

PIES-GRIESCHES, les mâles font de 
la même groffeur que les femelles. 
Vol. Ï, 290. Quoique petits, fe 
font craindre des bufes , des milans, 
des corbeaux , & refpecter des 
faucons, éperviers, &c. fe nour- 
riffent communément d’infectes & 
aufli des petits oïfeaux, même de 

_perdreaux ; de jeunes lévreaux, &c. 
enfin de grives & de rnerles pris au 
lacet. Jbid. 204 7 205. Voyez 
BÉCARDES, CALI-CALIK, 
ÉCORCHE WRS FIN GA, 
GONOLEK, LANGRAIEN, 


SCHET-BÉ, TCHA-CHERT,. 


TCHA-CHERT-BÉ, VANGA. 
PIGEON meflager fait en un jour 
plus de chemin qu’un homme à 
pied n’en peut faire en fix. VoZ I, 
32. Pigeon âgé de vingt-deux ans, 
- mavoit ceffé de pondre que les fix 
dernières années de fa vie. Zhid 3 5. 
Réduction des efpèces de pigeons. 


Vol, 11, 491 7 fuiy. Quelle eft 


NH BH EUE 


la fouche première des différentes 
races. Jbid. 493. Pigeons défe.- 
teurs qui fe perchent, d’autres qui 
s’établiffent dans des trous de mu- 
raille. /bid. 494. Pigeons de vo- 
lière, gros & petits, captifs fans 
retour. Jbid. 40 5 à’ 496. Origine 
des différentes races. Zbid. 496 èr 
Juiv. Pigeon des colombiers, fes 
pontes, quels colombiers il préfère. 
Îbid, 502. Vous les pigeons ont 
“plus où moins la faculté d’enfler 
leur jabot. Zbid, $06. Mœurs des 
pigeons , leurs amours. /hid, 523. 
Se trouvent paï-tout dans Îes deux 
continens. Jbid, $24 € fuiv. 
PIGEON à la couronne blanche, 
Vol. IT, 530. 
PIGEON à queue annelée de la 
Jamaïque. Wol. Il, 530. 
PIGEON à taches triangulaires 
d'Edwards. Vol. IE, 538. 
PiGEoN brun des Indes. Po/. IF, 
526. Relève fa queue. Zbid. 527. 
PIGEON carme, le plus bas de tous. 
POLE SA 5. 
PIGEON cavalier. Vol. IT, s 10. 
PIGEON coiïffé. Vol Il, srr. 
PiIGEON coquille Hollandoïs ; 
variétés. Vol, Il, 514. 
PIGEON couronné (gros) des Indes. 
Vol: IT, $ 42. | 


PIGEON cravate, l’une des plus 


petites races. Vo IL, 513. 


DÉE.S 
PIGEON culbutant, très- - petit. 
Folk, 517. 
PIGEON dela Lai Vol, Il, 
: ui du 
: PIGEON de fa Martinique. Vol IT, 
526. 
PIGEON de Nicobar. Vol, il s41 
7 542: 
PiGEON de Norvege. Wol. IT, 518. 
PIGEON de volière, Vol II, 403, 
s03 7.521. 
_PIMALOT, oifeau 
_ ayant les habitudes de l’étourneau. 
4 #ot MF, 106. | 
PINGOINS, ainfi que les perroquets 


à bad jupe: 


de mer, volent & nagent, mais ne 
peuvent marcher. 
39): 

PIQUE-BŒUF SE groffeur , pennes 
de fa queue; infectes dont il eft 
friand: d’où lui vient fon nom. 
Vol. HU] 173. 

PLANCHES coloriées ou enluminées 
des Oïfeaux. Vol. , »j, &c. 

PLANCHES noires. Vol I, x, 

PLASTRON blanc. Voyez Menbu: à 
plaftron blanc. 

PLASTRON noir de Ceylan ou merle 
à collier du cap de Bonne - efpé- 
rance, comparé au merle & à la 
pie; fes dimenfions, fon plumage, 
différences de la femelle , elle ref- 
femble à loranvert ; fa véritable 


| patrie. Vol. it, 373377 


LA TPLIR Le 


Port, 40 er 


4 
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PLUMES, font d’une fubftance très- 
légère, d'une grande furface & 
ont des tuyaux creux. Vol I, 32. 
Plumes des oifeaux aquatiques , des 
oïfeaux du nord. Jbid, 43 à7 44. 
Voyez MuEz. Les vautours n'ont 
point de plumes, mais un fimple 
duvet fur fa tête. Zbid. GS. Les 
plumes du mansfeni font fi fortes 
& fi ferrées que f1 en le tirant on 
ne le prend à rebours, le plomb 
glifle deflus & ne pénètre point. 
Tbid, 144 à 145. Plumage de 
l'épervier & de l’'autour, fujet à 
varier beaucoup par les deux pre- 
mières mues. Jbid. 227. Plumes 
de lautruche. 7bid. 402, 403, 
443 © 444 Rapport conflant 
obfervé entre la couleur des plu- 
nes & celle des œufs. 07. If, 130. 
Plumes doubles du tétras. Zbidem, 
192. Plumes de Ia queue du kitta- 
vah ou gélinotte de Barbarie, ont 
des taches blanches à leur extré- 
mité , femblables à celles du mérops 
ou guêpier. Zbid, 2 $ 1. Plumes de 
la grofle gélinotte du Canada. ZZid, 
262. 283. Du paon. Zbid. 288, 
289, 290, 312, 313 7 314. 
Du faifan. Jhid 334—336. De 
largus ou luen. /bid, 361. Du 


 chinquis. Zbid. 365 & 366. Du 


fpicifère. Ibid. 367 er 368. De 
l'éperonmier. 1/id, 369—372, De 
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l'oifeau de Paradis. Vol. III, 151. 

PODOBEÉ du Sénégal, fa taille, fon 
plumage ; comparé au merle ordi- 
naire. Vol. III, 368. 

Poissons , vivent plus long-temps 
que lesoifeaux , & pourquoi. Vol. I, 
3 6. ù 

POLATOUCHES, rouflettes & 
chauve-fouris, &c. font la nuance 
entre les quadrupèdes & les oifeaux. 
Vol, 1, 395. 

PonTE , une femelle d'oifeau en fait 

plufieurs fucceflivement , fi fes 

œufs lui font ôtés, mais fr elle les 
conferve, elle s’occupera avec fon 
mâle du foin de les couver & 
d'élever les petits, fans fe livrer 
aux émotions d'amour qui pour- 
roient donner la fécondité à de 
nouveaux œufs & l’exiflence à une 
nouvelle famille; celle: qu'elle a, 
occupe tous fes foins, abforbe 
toutes fes affections; fon attache- 
ment pour fes petits eft alors fa 
paflion dominante, devant laquelle 
fe taifent toutes les autres paflions. 

Fons. 

PouLe Numidique Voyez PAUXI. 

PouLeE rouge du Pérou Voyez 
Hocco. 

PouLEs éperonnées, ont beaucoup 
d’autres rapports avec les coqs. Vol. 
J1, 67. Leurs qualités. Zbid. 69. 
Poules de Rhodes moins fécondes 


Tia LE 


que les autres, Zhid. 73. Poules 
non fécondées par le coq, pro- 
duïfent des œufs non féconds. Zbid. 
73: Temps de fa ponte, leur fé- 
condité. Jbidem, 78 & 79. Leur 
paflion de couver. Zhid. 8486. 
Leur conduite à légard de leur 
couvée. Jbid. 9 $ à fuiv. Et d’une 
couvée étrangère. /bid. Manière 
d'y fuppléer par art. Zbidem, 07 
ëT Juivantes. Poules d’Afrique, 
de Barbarie, de Guinée, de Jé- 
rufalem , de Ia Meque, de Mau- 
ritanie , de Numidie , de Pharaon, 
poules perlées, &c. Voyez PEIN- 
TADE. Les poules ordinaires ont les 
narines recouvertes d’un opercule. 
Tbid, 413 7 414. Se font mêlées 
avec l’efpèce de [a bartavelle, Zbid, 

1480, 

POUMONS, communiquent dans 
lautruche & le pélican , avec le 
tilu cellulaire. Vo 1, 418 &'4r0. 
Ne paroïflent formés dans l'œuf 
couvé qu'à la fin du neuvième jour. 
Vol. IL, 88. Leur mécanique dans- 
le coq. Jbid, 104, &c. Comniu- 
niquent avec Îe péricarde dans la 
peintade. Zbid, 180, 

POUSSINIÈRES fervant à élever les 
petits poulets. Vol. IT, 07 & fuir. 

Poux des paons. Vol. IT, 314 

PROMEROPS fans pieds, comme un 
oïfçau de Paradis, Vo, IT, 165, 


Des Mur » Ps: - Eaxÿ 


PTARMIGAN, Vol IT, 242 276. difette dans le nid, les aïglons 
PYGARGUE ou aigle à queue blanche, deviennent criards , fe battent pour 


cette efpèce eft compolée de trois 
variétés, le grand pygargue, Île 
petit pygargue & le pygargue à 
tête blanche. o/. I, 99. Lesnoms 
de ces oifeaux indiquent leurs diffé- 
rences; Ariftote a parlé du grand 
pygargue, fous le nom de #innu- 
laria, car il attaque les faons. fbid, 


99 100. Les pygargues différent 


des atgles par la nudité de Îa partie . 


inférieure des jambes , par leur bec 
jaune ou blanc, par leur queue 


blanche ; ils fe plaïifent dans les 


plaines & les boïs voilins des lieux 
habriés, & fur-tout dans les climats 


* froids. Zbid, 100. 


PYGARGUE {le grand) eft auffi gros, 


au moïns aufli fort & plus féroce 
que l'aigle commun, produit deux 
ou trois petits, il les chafle du nid 
avant qu'ils foïent en état de fe 
pourvoir; (on dit que l’orfraie en 
prend foin) fait fon nid fur de gros 
arbres ; ne chaffle que pendant 
quelques heures dans le milieu du 
jour. Vol. 1, 102. Comme ül ne 
chaffe ordinairement , ainfi que le 
grand aigle, que de gros animaux, 
il {e raflafie fouvent fur les lieux 
fans pouvoir les emporter, & comme 
d’ailleurs il ne fouffre point de 
chair corrompue, il y a fouvent 


fe difputer la nourriture, & les 
père & mère doivent avoir empref- 
fement de s’en débarraffer. Jbid. 
102. | : 


PYGARGUE , comparé au jean-le- 


blanc. Vol, 1, 125. 


Q 


Quapricoror ou moïineau de fa 


Chine, gros-bec de Java, fon 
plumage. Vol, IIT, 467 é7 468. 


QUADRUPÈDES, leur hiftoire moins 


difficile à faire que celle des oifeaux, 
& pourquoi. Vol, 1,j. I n’y en a 
guère plus de deux cents efpèces, 
ibidem , dont lhiftoire & la defcrip- 
tion font le fruit de vingt ans de 
travail. /bid, ÿ. Ü eft aflez facile 
de donner une connoiffance dif- 
ncte de chacun, avec un bon 
deflin , rendu par une gravure 
noire & une bonne defcription. 
Jbid. y & yj. La plupart des qua- 
drupèdes ont l’odorat plus vif, plus 
étendu que ne l'ont les oïfeaux. 
Jbid, s &'13. La durée de eur 
vie eft proportionnelle au temps 
employé à leur accroïflement, & 
ils ne font en état d’engendrer que 
loriqu'ils ont pris {a plus grande 
partie de leur accroïflement. bi, 
34 Rapports particuliers obfervés 
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entre [a tribu des quadrupèdes & 
celle des oïfeaux. Vo/ 1, 36. Hya 
dans ces deux tribus des efpèces 
carnaffières & d’autres qui fe nour- 
riflent de matières végétales, & 
pourquoi. Zbidem ëT fuivantes, Dans 
les quadrupèdes, fur -tout dans 
ceux qui ne peuvent rien faifir avec 
leurs doigts, qui n’ont que de [a 
corne aux pieds ou des ongles durs, 
le fens du toucher paroît réuni à 
celui du goût dans la gueule. 754, 
47. Les quadrupèdes éprouvent 

Les impreflions du fixième fens dans 
toute leur violence; c’eft un befoin 
preffant, un defir fougueux, une 

_…efpèce de fureur, ils ne connoiffent 
point la fidélité réciproque; les 


pères ne prennent aucun foin de 


leur géniture. Zbid. 40 ér 5 o. TI faut 
excepter le chevreuil, les Joups, Les 
renards. /bid, s 2. Le tiers des qua- 
drupèdes eft carnaflier ; tandis qu’à 


peine [a quinzième partie des oïfeaux 


font oifeaux de proie, toutefois en 


n’y comprenant pas les oïfeaux de 


proie aquatiques qui forment une 
tribu très-nombreufe. Zhid. 62.1 
n'y a guère parmi les quadrupèdes 
que les cçaftors, les loutres, les 
phoques & Îles morfes qui vivent de 
“poïllon. 7bid. 62. Les quadrupèdes 
fe rapprochent des oïfeaux par les 
-poltouches, rouffettes ;. chauve- 


Tu 


fouris, &c. des cétacées, par les 
phoques, morfes & lamantins ; de 
l'homme, par le gibbon, le pi- 
theque, lorang-outang ; des rep- 
iles, par les fourmilliers, phatagins, 
pangolins; des cruflacées, par les 
tatoux. Jbid, 394 à 395. 
QUETELE. Voyez PEINTADE. 
QUEUE du dindon, comment fe 
relève. Vol Il ,133, 134€ 136. 
QU EUE du faïfan. Vo/, Il, 334 
—336. De largus ou luen: Zéid 
361. Du chinquis. Jbid. 365$ à 
366. Du fpicifère. 1bid. 367 à° 
368. De l’éperonnier. Zhidem, 369 
—372. Individus fans queue dans 
quelques efpèces d’oifeaux. Zbid 
F7 po R 
QUEUE fourchue du milan ioval 
cet attribut lui eft propre & le dif 
tingue de tout autre oïfeau de té 
Vol, T, 198. 
QUEUE du paon, fes couleurs, fes 
Vol. IT, 289, 290, 
312 & 313. Ses belles plumes 
tombent tous les ans. Zbid. 200 & 
_313. Ce que c’eft que les miroirs 


mOUVEmEns. 


ou les yeux. fbid. 313. 
QUEUE du paon blanc, a des vef- 


| tiges de miroirs, Vol. IT, 326. 


QUEUE dutétras, fe relève comme 
celle du dindon. Volume Il, 193. 
Et celle de Ia groffe gélinotte du 
Canada. Jhid. 283. 

QUEUE 


Vol. III, 463. 

QUEUE fmgulière du roll ier. Vol. TIT, 
136 © 1: 
Jbid, 175. 


ee pique - bœuf, 


} k\ : 


kR 


Ractisnine de Suède, feroit le 
petit tetras à queue fourchue, s’il 
avoit des barbillons & qu’il n’eût 
pas le cri tout différent. Wo4 IT, 
228223%0 

RAMIER, plus gros que le bizet, 
a pu HAE de ainfr que le bizet 
eg rpens AAr multiplication 
indéfinie de nos races de pigeons. 


Volume Il, 531 © 548. Leurs 


pafñlages , leurs pontes, leur nid; 
temps de l’incubation , leur roucou- 
lement, 
nière de boire ; qualité de leur 
chair; comment on les prend; 
_ Jeur efpèce peu nombreufe. Jbid, 
s33—536. Se trouvent par-tout 
dans Îles deux continens. /bid. $36 


7 537. Voyez PIGEON à queue 


annelée de la Jamaïque & PIGEON 
à taches triangulaires d’ Edwards. 
RamiER bleu de Madagafcar. Vol. LE, 
$ 40. 
RAMIER des Moluques; variété du 
nôtre. Vol, Il, 538. 


Oifeaux, Tome LIL 


Dés MAMIE LE ÿ 
QUEUE de l’hoitlallotl. Vo/, IL, 395. 
QUEUE en | éventail de Virgimie. 


leur nourriture , leur ma- 


Perl) 
RAMIER vert de Madagafcar. Vo. IT, 
40. 
RAMIRET, efpèce nouvelle & ps 

plus jolies. Vol. Il, s4r. 

REINS de l'aigle commun, fi fort 
petits à proportion de ceux des 
autres oïfeaux. Vol. I, 08. 

RELIGIEUSE. Woyez MOLOXITA. 

RENARD, a le fens de l’odorat plus 
parfait que le corbeau & le vauiour. 
Vol. T, 13. Dans cette efpèce, Îa 
fociété du mâle & de [a femelle dure 
autant que l'éducation des. petits. 


Ibid. ÿ2. 


RÉVEIL- MATIN. Voyez CAILLE 


de Java. à 
RHAAD ou faf-faf ou petite outarde 
 buppée d'Afrique, n’a point de 
fraife comme le houbara ; fon plu- 
mage. Vol. Il, 61. 
RHAAD , (petit) ne diffère du premier 
._ que parce qu'il eft plus petit, qu’il 
n’a point de huppe, & par les cou- 
leurs du plumage. Vol II, 61. 
ROCHERAIE. Voyez BIZET. 
ROCHIER , nommé faucon de roche, 
_ plus petit que la crefferelle, fem- 
blable à l’émérillon de fiuconnerie ; 
habite les rochers. V7, I, 286 r 
aBrû< # 
ROLLE de Cayenne ou grivert, à 
beaucoup de rapport avec le rolle 
de la Chine; fes différences. Va. 
IL, : 34 : | 


2. 


fxxxly 


RoLLE dela Chine, efpèce moyenne 


entre les geais & les rolliers. Wo/. HT, 

. 132 © 133. 

ROLLIER, réduction des efpèces 
appartenantes à ce genre. Vol. IT, 
128—131. On a donné au le 
les noms de géai de Strafbourg, 


de perroquet d'Allemagne, de pie de 


mer; avec quel fondement! /bid. 
135. Ses migrations ou voyages 


depuis la Suède en Afrique; fes 


mœurs, fon plumage; variété d'âge. 
Ibid. 136—139. Nid, les petits y 
font leurs ordures; nourriture des 
rolliers, qualité de leur chair, détails 
anatomiques, &c. variétés de fexe. 
Îbid, 139—142. Le shagarag de 
Barbarie, eft une variété de cette 
efpèce. Jbid. 142. 

ROLLIER d’Abyfimie, avec une 
variété qui eft le rollier du Sénégal. 
Vos TEE, 143. 

ROLLIER d’Angola, comparé à 
celui de Mindanao. Vol. III, 1 444 

ROLLIER de Goa; variété de celui 
d'Angola. Vol, III, 147. 

ROLLIER de Madagafcar, diffère 

_ du nôtre. Vol. II, 148. 

ROLLIER de Mindanao ox cuit, 
variété du rollier d’Angola. Po. II, 

. 144» | 

ROLLIER de Paradis, doit être entre 
les rolliers & les oifeaux de Paradis. 


TABLE 


Vol. TT, 1409. Mutilé comme un 

Ibid. 161. 

ROLLIER des Antilles. Voyez PIE 
des Antilles. 

ROLLIER des Indes, a le bec large 
à fa bafe & fi large qu’on la appelé 
grand'oueule de crapaud. Vol. IX, 
147. À les ailes longues. Zhidem. 

ROLLIER du Mexique. Vol, II, 
140 

ROLLIER du Sénégal; variété de 
celui d'Abyffinie. Vol, IIT, 143. 

ROSE-GORGE 04 gros-bec de Ia 

_ Louifiane. Vol. III, 460. 

RossIGNOL , remplit de fes fons 
tout autant d'efpace qu’une grande 
voix humaine. Wo/, I, 15. Chant 
du roffignol & fes amours. Z4id. 
27 € 28. Dégénère, après la 
faiïfon de lamour , en un coaffe- 


oïfeau de Paradis. 


ment rauque & très - défagréable. 
Ibid, 28. On le nourrit de chair 
hachée , quoique dans l’état de 
nature il ne vive que d’infectes. 
Ibid, 40. 

ROSSIGNOL d'Efpagne de M. 
Sioane , fon nid, variété. Vo, III, 
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ROUGE-NOIR o gros - bec de 
Cayenne. Vol. III, 461 à 462. 

ROUGE-QUEUE ox pie-griefche de 
Bengale, de la grofleur de notre 


pie-griefche grife , a du rouge fous 


pe 5, MA STUI E RE «, 


la queue & au-deffous des yeux. 
Vol.T, 309 &' 310. 

ROUGETTES, rouflettes, chauves- 
fouris & polatouches, font la nuance 
entre les quadrupèdes &les oifeaux, 
comme lautruche, le cafoar & le 
dronte, font la nuance entre les 
oïfeaux & les quadrupèdes. VoZ I, 
184 395. 

ROUSSEROLLE ox roflignol de 
rivière; fon chant, fes allures , fon 
nid ; fes rapports avec la grive, fes 
différences. Vol. III, 29 3. Setrouve 
aux Philippines. JZbid, 2094. 

ROUSSEROLLE (petite) appelée 
effarvate; eft huppée, fon babil, 
fon vol. Vol, III, 294. 


# 


Sucre , a le bec & les pieds bleus 
comme le lanier, eft devenu rare 
comme lui; ül eft auffi court- em- 


piété, de forme plus arrondie que le 


faucon, & très-hardi ; c’eft un oifeau 
de paflage ; on ne fait où il niche. 
Vol. 1, 246—248. 


SACRE d'Égypte. Vol.1,165,167 


—169. 

SACRET, eft le tiercelet ou mäle de 
lefpèce du facre. Vol. 1, 247. 
SAISON , les oifeaux font beaucoup 
plus foumis à la loi de Ia faifon qu’à 
celle du climat, Pol. L, xÿ & xi. 
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SANSONNET. Voyez ÉTOURNEAU. 
SAUI-JALA ou merle doré de 


Madagafcar , fon plumage, fes 
dimenfions. Wol.IIT, 398. 

SAULET oz païlle de faule, Foyer 
FRIQUET. 

SCHET-BÉ ou pie-griefche roufle 
de Madagafcar, reffemble plus à 
la becarde à ventre jaune, qu’à nos 
pies-griefches, & diffère moins de 
nos pies - griefches que cette be- 
carde. Vol. I, 313. 

SENS, origine du fentiment. Wo4.I, 
4. Leurs différens degrés de per- 
fection dans l’homme & les diffé- 
rens animaux. /bid. $ 7 fuivantes. 
Sont les premières puiflances mo- 
trices de l’inftinét. Zbid. s. Dans 
l’homme le toucher eft {e prerhier , 
c’eft-à-dire , le fens le plus parfait; 
le goût eft le fecond, [a vue Ie 
troifième, l'ouïe le quatrième, & 
lodorat le dernier. Dans le qua- 
drupède , lPodorat eft le premier, 
le goût le fecond, ou plutôt ces 
deux fens n’en font qu’un , la vue 
le troïfième, l’ouïe le quatrième, & 
le toucher le dernier. Dans l’oifeau 
la vue eft le premier , l’ouie eft le 
fecond , le toucher le troifième , Ie 
goût & lodorat les derniers : & 
dans chacun de ces êtres les fenfa- 
tions dominantes fuivent le même 
ordre. Jbid, 48 ér 49. Sixième fens 
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commande à à tous les autres. Vo, I, 
+9 

SENS bnae S 
l’homme, dans les quadrupèdes & 


dans les oïteaux. Pol, , 1 5. Suivent 


l’ordre établi pour les fens. Voyez. 


Goûr, ODoRrAT, OuïE, SENS, 
ToucHEer, Vu…E. Celles qui 
viennent du fixième fens, 

mandent à tous les autres. /2id. 4 9: 


SENTIMENT dans les animaux, 


dépend de lagon en général, 
_& en paruculier de celle des fens. 
Folle. 

 SERINS, fe mêlent avec les chardon- 
nerets & Îles tarins. Pol. 1, xxij, 

SHAGA-RAG, 
Vol, III, 142. 

SIFILET. Voyez MANUCODE 
à fix filets. VoZ LIÏ, 177. 


variété du rollier. 


SIFFLEUR, .paroît avoir plus de 


rapport avec d. troupiales qu'avec 
les baltimores , eft nommé balti- 
more vert, par M. Briffon. F1, HI, 
3280: 
SOLITAIRE de l'iffe Rodrigue, pèfe 
jufqu’à quarante-cinq livres; fon 
plumage ; comparé avec Île dronte 
& loifeau de nazare; 
a l'apparence de deux mamelles ; 
SE ma prefque ‘pont de queue * 
des ailes courtes & inutiles ;: l'os de 
faile terminé par un bouton fphé- 
rique , dont il fe fert pour fe dé- 


dominantes ls 


com- 


SORS: I faucon )- 


fa femelle | 


TABLE 


fendre, & pour faire en pirouettant 
une ef péce de battement d’aile , par 
lequel il rappelle fa femelle. Po/. I, 

_48$—487.. Ef très-folitaire en 
effet ; ne pond qu’un œuf fur des 
amas de feuilles ; le mâle & la fe- 

melle reftent unis pour lon p-teMpS; 
ont une pierre aflez groffe dans 
 leftomac ; couvent pendant fept 
femaines ; ne mangent point étant 
pris ; la chair des jeunes , bonne à 

.. manger. Ibid. 487—490. 

SON , porte beaucoup plus loin la 
nuit que le jour ; plus loin l'hiver 
quand il gèle, que par le plus beau 
temps de toute autre faïfon ; & Îa 
différence eft du double. Vo, Lu0. 
Le fon monte , parce qu’il eft réflé- 
chi de bas en haut. Zhid. 21. Les 
bruits foudains doivent effrayer , 
faire fuir les oïfeaux qui ont le fens - 
de l’ouïe ft parfait, tandis que les 

ons doux doivent les faire appro- 

cher. Jbia, 59. | se 

Vol. 1, 254 & 
261. Temps oùil faut Re prendre, 
HO 265. 

SOUBUSE , autrement aigle à 
queue blanche , faucon à collier, 
comparée avec l’oifeau faint-martin. 
Vol. 1,213, 215$ & 216. Etavec 
la harpaie. Zbid. 216. N’attaque 
que les foibles , volaille, pigeons, 
mulots, reptiles ; a le vol bas. //i4, 


D E S 


215$. Le mâle na pas le collier 
hérifié de petites plumes, qui dif- 
timgue a femelle ; fe trouve en 
France & en Angleterre ; pond 
. trois ou quatre œufs rougeâtres ; 

niche fur des buiflons épais. Vol. E, 
“246: Comparée avec les milans 


. & les bufes. Tbidem. 


| SouLcie ou moineau à Îa Rite: 
au collier jaune, moineau de bois ; 


en quoi diffère du moïineau, fa 


ponte, fon nid; fe met en troupe 
de très-bonne heure ; refte toute 
_ l’année en France, eft de paffage 
en Allemagne, ne paroît pas en 
_ Suède , craint le froid, fa nourri- 
ture , évite les piéges , fe prend aux 
filets. Vol. IL, 498 & 499. 
SOULCIET À efpèce étrangère voifine 
de la foulcie, mais plus petite , 
connue fous le nom de moïineau du 
Canada , Vol, IT, 500. 
SPICIFÈRE , c'’eft le paon du Japon 
d’Afdrovande ; fon aïgrette. Wo/. IE, 
366. Son plumage, fa queue, fes 
“miroirs; différences entre le mâle 
& la femelle; fes rapports avec le 
paon & le farfan ; reflemble fort au 


_faifan du Japon de Kempfer. dbid, 


366, 367 à 3068. 
STOURNE ou étourneau de Îa Loui- 
fiane. Vol. LI, 192. | 
SUPERBE. Voyez MANUCODE 


Al A TAIE RE 


TARINS, 
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noir de lantouvelle Guinée. V1, III, 
‘pa , 

SYROPERDIX d'Élien, différente de 
notre petite perdrix grife. Pol. IT, 


418. 


Tarcncusru de Nicremberg 
eft peut- être une variété du petit 
duc. Pol, 3506. 

TANAOMBÉ oz merle de Mada- 
gafcar, comparé au mauvis, fon 
plumage, fon bec crochu. Vol. LIL, 
386 08m à 

TANAS ox faucon béchèt du 
Sénégal. Vol I, 275 7 276. 

fe mêlent avec les char- 

donnerets & les ferins. V2. I, xxiÿ, 


‘TCHA-CHERT de Madapafcar, a 


les ailes pliées, aufli longues que 
la queue, à cela près, approche 
aflez de notre pie- grief che; paroîït 
faire [a nuance entre elle & le fan- 
graien de Manille. Fo/ F 
ÊT 111, 
TCHA-CHERT-BÉ 0 dE pie- 
griefche verdâtre de Madagalcar, 


310 


ne diffère du Schet - bé que par 
quelques variétés de plumage & 
par {on bec un peu plus COurt & 
moins crochu ; elpèce de becarde, 


Vol. 1, 314. 
TCcHOUET. Voyez FRIQUET. 


lxxxvti 


TECOLOTL de Fernandez; variété 


du moyen duc. VolT, 346. 


TEmpPs, eft de toutes les chofes 


celle qui nous appartient le moins, 
& celle qui nous manque le plus. 
Vol. T, xviÿ. 

TENDRESSE maternelle ; fes devoirs 
l’emportent dans les oïfeaux fur 
les émotions des fens. Wol I, s5 
56. 

TERAT-BOULAN oz merle des 
Indes , comparé au merle, fes 
différences , fon plumage, fes 

_ dimenfions. Vol. III , 397. 

TESTICULES des oïfeaux fe 

_ flétriflent & fe réduifent prefque à 
rien , après la faïfon des amours, 
au retour de laquelle ïls renaiflent 
& grofliflent au-delà de ce que 

_ femble permettre [a proportion du 
COrps. Vol, 1,29. Ceux d'un aigle 
commun qui a été difléqué par 
M." de l’Académie, étoient de la 
groffeur d’un pois ; les reins étoient 
auffi très-petits à proportion, Jbid. 
‘98. Ceux de lautruche varient 
prodigieufement pour a grofieur. 
Ibid. 415. Ceux des femelles des 
canepetières & des outardes. Zbid. 
415 &’ 416. Vol. IE, 107. Quel- 


ques peintades n’en ont qu’un feul. 


Ibid. 179. 
TÊTE, première partie qui paroît 
formée dans l’œuf couvé. Pe/. II, 


VF A B LE 


86. Elle eft jointe à 
dos. bidem. 


l'épine du 


TETRAS ou cédron ; ou grand coq 


de bruyere , de montagne, de bois, 

ôu COQ noir, ou coq fauvage , ou 

faifan bruyant ; en quoi diffère du 

faifan. Vol. IL, 191 & 192. En 

quoi il reflemble au coq, & en 

quoïil en diffère. Zbid. 192 193. 

Ses plumes. {bid. 192. La femelle 

ne fait point de nid, mais couve 

fes œufs fort aflidument fur [a 

moufle. Zbid. 192—195. Gran- 

deur du tetras; il relève fa queue 

comme le dindon. Zhidem, 3 93. 
Conjectures fur les noms que les 

Anciens lui ont donnés. Zbid, 194 

ET Juiv. A des fourcils couleur de 

feu, habite les pays froïds & les 
montagnes ; fa chair eft exquife. 

Ibid, 197. Paroït n'avoir point de 

où étant mort. /bid, 107 & 

98. Ses pieds pattus , fon bec, 

& langue, fon jabot, {on géfier. 

Îhid. 200. Sa nourriture; plantes 

qui lui font contraires. Jbid. 200 & 
201. Différences de fexe, d'âge, 
&c. 1bid. 201, 204—208. Com- 
ment appelle & féconde fes poules, 
fes amours. /bid, 204 dT fuiyantes. 
Deftruction des vieux coqs favo- 
rable à fa multiplication de l’efpèce. 
Ibid. 207. Ponte, œufs, imcu- 
bation , petits, leur éducation, 


DE JS 
difperfron de Ia famille. Vo/. IL, 207 
é7 208. Pays qu’ils habitent; les 
oïfeaux de proie leur donnent Îa 
chaffe par préférence. /bid. 209. 

TETRAS (petit) à plumage variable 
ou petit tetras blanc, n’eft blanc 
qu’en hiver; ne fe perche point ; 
mâle & femelle font de même plu- 
mage, fe tiennent dans les taïllis en 
troupe ; on ne dit point qu'ils aient 
le deflous des pieds velus. Po IT, 
2 3 0—2 3 2. 

TETRAS (petit) à queue fourchue 
ou griannot, a prefque les mêmes 
noms & les mêmes qualités du 
grand tetras, dont il ne diffère 
eflentiellement que par fa petitefle 
& fa queue fourchue. Vo/, Il, 210 
212. Variétés de fexe, d'âge. 


Ibid, 21 3—215. Voleen troupe, 


fe perche, fa nourriture. Zbid, 215 
é7 216. Comment pafile l’hiver; 
pays où il fe plaît. Jbid. 216 & 
217. Ses amours, fon cri d'appel. 


Ibid. 218. Ponte, œufs, incuba- 


tion , petits , degrés de feur accroï- 
fement ; chafle qu’on donne aux 
tetras. Zbid. 219 &7 fuiv. Au chien 
courant. /bid. 226. S’apprivoifent. 
‘Ibid, 221. Un vieux coq com- 
. mande ordinairement Îa troupe. 
À Ibid. as: 
TETRAS (petit) à queue pleine on 
coq noir, o4 poule morefque. 


MALTE RES 
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Vol, IT, 211, 227 & 220. Dif- 
tingué du précédent par fa queue 
pleine & fes barbillons charnus. 
Îbid, 229. Seroitle Racklehane de 
Suède, s'il n’avoit pas de barbillons 
& la voix différente. Zhid. 228 
—230. 

TETZONPAN, appartient à l’efpèce 
du moqueur. Vol. ILE, 321: 

TEZQUIZANA du Mexique, paroît 
avoir beaucoup de rapports avec 
la pie de [a Jamaïque. 04 III, 
99: | 

TIERCELET, nom générique qui 
défigne le mâle dans toutes les 
efpèces d’oifeaux de proie, & 
pourquoi. Vol. I, 64. 

TiLLY. Woyez GRIVE cendrée 
d'Amérique. Vol. III, 314. 

TOCOLIN, ococolin, troupiale gris 
de M. Briflon, oifeau du Mexique, 
fon bec, fa groffeur; où fe tient 
& niche; ne paroît pas être un pic, 
fon plumage, fa chair. Po. III, 

NME 

TOLCAN A ou étourneau des 
rofeaux. Vol IT, 194. 

TOUCHER, eft le fens de ta 
connoïffance , eft plus parfait dans 
l’homme que dans lanimal. F4. I, 
+ Dans les quadrupèdes qui ne 
peuvent rien faifiravec leurs doigts, 
ce fens paroït être réuni avec celui 
du goût, dans la gueule de l'animal, 


NC N LURS ES 


Volume X, 47. Les oïifeaux l’em- 
portent fur les quadrupèdes , quant 
au toucher des doigts , cependant 
ce fens eft encore imparfait en eux, 
attendu la callofité de leurs doïgts. 
Ibid. 48. Voyez SE NS. Dans 


l’homme , le toucher eft le premier . 


fens , c’eft-à-dire, le plus parfait. 
Ibid. 48. Dans le quadrupède ïl 
eft le dernier, dans l'oifeau il eft 
le troifième. Jbid. 48 é7 40. 
TOUCNAM-COURVI , ou gros-bec 
des Philippines ; couleurs du plu- 
mage du mâle & de la femelle, nid 
de cet oïfeau. Vol. II, 465. 
TOURNE-PIERRE , nom donné au 
coulon-chaud , & qui convient à 
= Îa frayonne. Vol. III, 56. 
Tourocco,cetlh tourterelle à 
ar ge queue, du Sénégal. Vol. IT, 


$ 54 
TourTE dela Caroline. Vo/. IT, 


$ 57- 
TOURTELETTE, c’eft la tourterelle 
à cravate noire. Vol. Il, $ 54 
TOURTERELLE, {on paflage, com- 
paré au paflage du bifet & du ramier, 
va par troupe, arme les bois, y 
niche , fe mêle avec le pigeon, fes 
amours, fes excès. Vol. Il, 545 
—550o. Ses variétés. Jbid. $s0 & 
s 51. Ses rapports avec le bifet & 
Ibid, 551. Se trouve 
dans les deux continens. /hid, 546. 


le ramier. 


TOURTERELLEà collier. Vol. If, 
ÿ 50. 


TOURTERELLE bic Hd 


Sénégal. Foi. IT, 5 53. 
TOURTERELLE à cravate noire. 
Pol EF; 54 
Tobardasele à gorge pourprée ; 
d’'Amboine. Vol. Il, 555. 
TOURTERELLE à gorge tachetée, 
du Sénégal. Vol 1, $ 53. 


TOURTERELLE à large queue , du 


Sénégal Vol. IT, s 53. 


TOURTERELLE à longue queue, 


d'Edwards. Vol. II, $52. 


ToOURTERELLE d’Amboine, 


Pol: BE: per. 


"To UuRTERELLE de Bari. 


Vol. II, 556. 
TOURTERELLE de Java. Vol. IT, 
$ 56. 
TOURTERELLE de fa Caroline. 
Partir ste | 
TOURTERELLE de la Jamaïque. 
Vol Il, 558. 
à RTERELLE du Canada. Fo. II, 
HET | 
TOURTERELLE, (petite) appelée 
aufli ortolan & cotzin. Vo/. IE, 5 50. 
Autre d’Acapulco. Jbidem, $ 60. 
Autre de la Martinique. Zbidem. 
Autre de Saint-Domingue, appelée 
picuipinima. Vol. IT, S60. 
TOURTERELLE rayée dé Ia GiHe 
Vol, I, 556. | | 
Se TOURTERELLE 


DES /MATIÉ. 


TOURTERELLE rayée des Indes. 

VV. FOR 

DUYOU, autruche d’occident, de 
Magellan, de la Guiane, &c. au- 
truche bâtarde. . , affez commune 
au Brefil, au Chili, dans toutes les 
terres Magellaniques , &c. ne fe 
trouve point dans l’ancien conti- 
nent; eft le plus gros oïfeau du 

_ nouveau, à fix pieds de haut, Îa 
cuifle égale à celle d’un homme, le 
long cou, la petite tête, le bec 
aplati de l’autruche , dans le refte 
reffemble plus au cafoar; il a les 
ailes très-courtes, les pieds longs, 
trois doigts à chaque pied; court 
très-vîte, eft probablement frupi- 
vore , a une efpèce de corne fur le 


bec. Volume 1, 46, 452— 459. 


Comment couve fes œufs en diffé- 
rens climats; comment nourrit fes 
petits. Jbid. 4$9—461. Moœurs 
fociales des jeunes, leur chair eft 
un bon manger; les plumes du 
touyou ne valent pas celles delau- 
ruche. Zhid. 461—463. 


TRICOLOR huppé ox faïfan doré de | 


Ja Chine, fes couleurs, fa huppe, 
Volume 11, 355$ — 357. 
Produit avec notre faifan des métis 
peu féconds. Jhid. 356,358 & 
3 59. Différences entre le mâle & 
Ja femelle, entre la femelle jeune 
& la vieille. Zbid. 357 dr 358. 
Ofeaux, Tome IL 


fa queue. 


RE 9 xŸ. 
Œufs, durée dela vie. Zbid. 358. 
TROUPIALE o4 cul-jaune , oïifeau de 
Banana d’Albin, fon bec, plumes de 
fa gorge, couleurs de fon plumage, 
fes dimenfions, fes rapports avec 
la pie & l’étourneau; fa nourriture , 
fes mœurs fociales , fon nid , fes dif- 
pofitions à la domefticité. Vol. III, 
203—205$. k 

TROUPIALE à se rouges. ok 
COMMANDEUR. 

TROUPIALE à calotte noire, 0% 
troupiale brun de [a nouvelle Ef- 
pigne. Wol. IIT, 222. 

TROUPIALE à queué annelée. 
Voyez ARC-EN-QUEUE. 

TROUPIALE à queue fourchue, 

: FOLIE |; 206; Mes 

TROUPIALE de Benpale , eft un 
étourneau, Vo/ HT, 199 &' 200. 

TROUPIALE de Cayenne, de Ia 
Guyane. Voyez COMMANDEUR. 

TROUPIALE de [a nouvelle Efpagne. 
Voyez XOCHITOL. 

TROUPIALE des Indes, n’eft pas un 
troupiale. Pol. IT, 207. 

TROUPIALE du Mexique. Voyez 
ACOLCHI. 

TROUPIALE du Sénégal. oz IT, 
198. Voyez CAP-MORE, 

TROUPIALE gris. Poyez TOcOLIN. 

TROUPIALE huppé de Madras, 
de Briflon , eft peut-être le gobe- 

, M 


| xcÿ 
mouche huppé du même. Vol, IT, 
109. 
TROUPIALE noir, a été nommé 
corneille, merle, choucas ; plumage, 
dimenfions , climat, nourriture. 
Vol, III, 220. | | 


. TROUPIALE noir. { petit) ds on 


ME, 

TROUPIALE olive de Caves: 
Hoi ME, 225 

TROUPIALE tacheté de Cayenne; 
en quoi diffère du rouge tacheté. 
Vol: HE, 223 ©2254. 

TROUPIALES, leurs rapports avec 
les étourneaux, conftruifent autre- 
ment leurs nids, appartiennent à 
l'Amérique. Vol] II, 198. Ré- 
duétion d’efpèces. 1bid, 108 & 
fivantes. Leur bec comparé à celui 


des cafliques, des baltimores & des 
Caractères 


JTbid, 201. 
qui leur font communs avec ces 
'oïfeaux. Zbid. 202. 

TROUPIALES de Briflon. Vol. UL, 

8 er fuivantes. 

Pt. AU de Madras, ne font 
pas des troupiales. Wo/. III, 198 
7 199. Repréfentans en Afrique 


| carou ges. 


des troupiales Américains. Vol, XI, 


220; ere. 


TURNIx. Voyez CAILLE de 
Madapafcar. 


TURYERT, c’eft la tourterelle verte 


F ABLE 


- d'Amboiïne de M. Briflon. V1, IH, 


S55. 
4 


V ANGA de Madapafcar, efpèce de 


bécarde. Vol. 1, 312. 


 VARDIOLE, n’eft point l’oifeau de 


: Paradis, quoique Séba lui donne” 
ce nom, fa queue, fon plumage, 
fes ailes, fes pieds. Fol. IT, 105 
106. | 
VARIÉTÉS, en très- print be 
dans les oïfeaux , à raïfon de l’âge, 
du fexe, du climat, de la domefti- 
cité, &c. Volume T, üj & iv, En 
général les variétés, & par confé- 
quent les affinités, font beaucoup 
. plus nombreufes dans les petites 
efpèces que dans les grandes. #04. I, 
ai & xx 


VAUTOUR, fon odorat fortinférieur à 


celui du chien & du renard. Vo/. I, 
13. Le vautour cruel, infatible, 
eft le repréfentant du tigre. Jbid, 
13. En quoi diffère de l'aigle, des 
éperviers , des bufes, des faucons, 
des milans. Zid. 65 , 146 à 147, 
&c. Les vautours fe réunifient en 
troupe, feuls entre Îes .oifeaux de 
_ proie, s’acharnent fur les cadavres; 
femblent réunir fa force &la cruauté 
du tigre avec Îa lâcheté & la gour- 
mandife du chacal, qui fe met 
également en troupe pour dévorer 


DES MAT Ib R E s | xoÿ. 


les cadavres. Vol, I, 147 7 148. 

Yeux à fleur de tête, duvet fin de 
deflous les ailes, np , attitude, 
vol. bid, 147 or 148. Portd’aïles. 
Ibid.1 s1. Intérieur comparé à celui 
de Faigle. Jbid. 157. Le vautour 
craint plus le froid que la plupart 
des aïgles ; moins commun dans le 
nord , plus nombreux en Égypte ï 
en Arabie, dans lArchipel, en 


Afe, &c. ufage de fa peau paflée 


avec le duvet. Zhid. 161 &7 162. 
. Mange de l’herbe dans le cas de 
néceflité. Pol II, 16. 


VAUTOUR à aigrettes , moins grand 
que le percnopière, le griffon & le 
orand vautour, queue longue & 
droite; fes aïgrettes ou cornes fe 
forment des plumes de fa tête qui 
‘fe relèvent quand ül eft pofé, fon 


vol; chaffe les oïfeaux , les lapins, 


. Les jeunes renards , les petits faons, 
le poiflon; mange les cadavres, 
fupporte un jeûne de quatorze 
jours, niche fur les grands chênes 


& fur les rochers efcarpés, ne pond 


qu'un œuf ou deux. Vol 1,159, 
160—163. | 
VAUTOUR brun d’ Afrique ; A les 
pieds couverts de plumes, Pol, }, 
104,16,.% 107, 

VAUTOUR doré. VAUTOUR fauve, 
Voyez GRIFFON. 


Vol I, 


VAUTOUR du Brefil. Voyez MAR- 
CHAND, | 
VAUTOUR (grand) ox vautour 


cendré, un peu moins gros que le 
griffon, dont il diffère encore par 


le duvet du cou plus long, plus 


fourni & de la couleur du dos, 


par une efpèce de cravate blanche 


&. par quelque diverfité de couleur. 
158 € fui, Le vautour 
noïr de Belon appartient à cette 
efpèce. Jbid, 163. Le genre du 
grand vautour contient plus d’et- 
pèces que celui du petit. Zbid. 1 63. 


VaAuUTOUR (grand) d’Ariflote. Voyez 


GRIFFON. 


VAUTOUR ; jaune. Voyez Cho. 
VAUTOUR Janier moyen. FER 


HARPAYE. 


VAUTOUR (petit) de Norvege à À tête 


blanche , a le bas de [a jambe & les 
pieds nus; c’eft vraifemblablement 
le petit vautour blanc des Anciens ; 
eft commun en Arabie, en Égypte, 
en Grèce, en Allemagne & juf- 
a fa tête & Île 
deffous du cou dénués de plumes 


qu'en Norvège ; 


& d’une couleur rougeätre; plu- 
L1 
mage. Wol. À, 165. On voit en 
Abyflinie de ces petits vautours 
blancs , qui ont la bafe du bec 
entourée d’une peau jaune qui s'é- 
tend fur la tête jufqu'’aux oreilles, 
defcend en pointe fous le cou, eft 


1 4 


Ne 
dans les uns nue, en d’autres garnie 
de plumes effilées, de duvet, quel- 
ques-uns font cendrés. 

VAuUTOURS, (roi des) eft le plus bel 

_oifeau de ce genre & gros comme 
une poule d’inde, a les aïles & Îa 


queue plus courtes à proportion 
__ que les autres vautours ; il a le bec 


& les principaux caractères des 
vautours, & de plus une crête den- 
telée & mobile fur le bec, les yeux 


entourés d’une peau rouge, l'iris 


couleur de perles, au bas du cou 
une fraife dont l’oïfeau peut fe faire 
“un capuchon, ce qui a donné lieu 
de lui appliquer le nom de vautour 
moine. Vol, 1, 169—172. Plumage 
de cet oïfeau ; la couleur des pieds 
eft variable dans les différens indi- 
vidus; les ongles font fort courts 
& peu crochus ; cet oïfeau eft de 
l'Amérique méridionale , depuis & 
compris le Brefil jufqu’à la nouvelle 
| Efpagne. Tbidem, 172—174 M 
s’élève fort haut , en tenant les aïles 
étendues, & fon vol eft fi ferme, 
dit-on, qu’il réfifte aux plus grands 
vents. Jbid. 174. N’attaque que 
les animaux les plus foibles, rats, 
Lézards , ferpens ; vit aufli d’excré- 


mens, fa chair eft déteftable. Zbid, 


174 © 175. 
VERDI NN dela Cochinchine, fon 


plumage » fon bec de merle, fes 


T'ABEX 


dimenfions. Volume IT, 409: 


VE RT doré ou merle à longue queue 


du Sénégal, fon vol étroit, fon 
bec court, fes pieds longs, fon 
plumage. Vol, III, 369 & 370. 
Individu de cette efpèce qui a Ia 
queue beaucoup moins longue. 
Jbid. 370 

VÉSsICULE du fiel, eft grande dans 


_ lPaigle commun & de [a groffeur 


_à quelques peintades, auquel cas 
le rameau hépatique eft fort gros. 
Vol. II, 170. | 


d’un marron. Vol. 1, 08. Manque 


VIE des femmes plus longue que 


celle des hommes. Po. I, 3 6. Voyez 
CYGNE, 
VIE des oïfeaux plus longue à pro- 
_ portion que celle des quadrupèdes, 
relativement au temps employé à 
l'accroïflement. Vol. 1, 34 7 fuiv. 

V1E des poiflons plus longue que 
celle des oïfeaux, & pourquoi. 
Pol 4,136 

UNAU, quadrupède fort lent & qui 
a la vue bafle, comme tous les 
parefleux. WoZ I, o. 

Voix des oifeaux, en général plus 
forte à proportion & plus agréable 
que celle des quadrupèdes. Vol. I, 
1 5 & 30. Plus agréable dansles pays 
peuplés & policés que dans les dé- 
ferts de l’Afrique & de l’A mérique. 
Ibid, 22 ér 23. S'étend , fe fortifie, 


DES MATIÉRES. | kw 
MoOUETTES, MOUVEMENT, 
OISEAUX. 

VoL du milan, Vo. I, 108 & 199. 

URINE d’autruche. Vo. I, 410. 

VUE, ce fenseft plus féril dans les 
olfeaux en général, que dans les 


fe change, s'éteint ou fe renou- 
velle fuivant les circonftances , Île 
temps, &c. Vol. I, 26. I y a un 
rapport phyfique entre les organes 
de la voix & ceux de Îa génération ; 
rapport indiqué en ce que les pre- 


miers ne s'exercent jamais plus que 
lorfque les derniers font plus en 
action. Jbid, 28 &r 29. Obferva- 
tion à faire fur les organes de la 
voix des oïfeaux dans le temps où 
ils font en amour. Zhidem, Force 
de la voix des aïgles. Zbidem, 05. 
Voix ou cri de l'autruche. Vol, 1, 
451. Où fe forme la voix du coq, 
 &c. Vol, IT, 105. 
Voz de létourneau. Vol III, 178 
à 179. 
VoLz des oifeaux , dépend de Ia force 
des mufcles pectoraux & du peu 
de volume & de maffle du corps, 


relativement à l'étendue de [a queue 
& à la légèreté des 


& des aïles, 
parties dont elles font compofées. 
Vol 1, 16 & 33. Entroïs minutes 
on perd de vue un aïgle qui s'élève 
& qui préfente une étendue de plus 


de quatre pieds , d’où il fuit que cet 


oïfeau parcourt plus de fept cents 
cinquante toifes par minute. Zbid, 
32. Vol des oïfeaux , eft quatre ou 
- cinq fois plus vite que la courfe 
du quadrupède le plus agile. Zbid. 
33. Voyez AILES, FAUCON, 


quadrupèdes. Vol I, $ dr fuiv, Sans 
cela les oïfeaux n’auroient jamais 
ofé fe fervir de leur légèreté, & fr 
jamais la Nature a titi des oï- 
feaux à vue courte & à vol rapide, 
ces efpèces auront péri. Zbid. 8. 


La vue eft le feul fens par lequel 


on puifle comparer immédiatement 
les efpaces parcourus. Zhidem. Ce 
{ens eft obtus dans les quadrupèdes 
qu'on nomme pareffèux, & qui ne : 
fe meuvent que très - lentement. 
Ibid, 9. Un objet ne difparoît à Ia 
vue qu’à la diftance de trois mille 
quatre cents trente-fix fois {on dia 
mètre. fbidem, 10. Voyez SENS. 
Dans l’homme la vue eft le troi- 
fième fens, ainfi que dans le qua- 
drupède, & le premier dans l'oifeau. 
Jbid. 48. Semble obtus dans les 
oïfeaux de proie nocturnes, parce 


qu'il eft trop fenfible, Zbid, 330. 


X 


X ocuiro, troupiale de Ia 


nouvelle Efpagne de Briflon , eft 
felon Fernandez le coftotol devenu 


adulte. Pol. II, 210, Difinétion 


Xe TABLE DES 
de deux xochitols décrits par! Fer- 
nandez, dont l’un nommé aufli 
oifeau fleuri, femble être celurauquel 
le nom de coflotol peut, convenir 
dans fon premier âge; ce xochitol 


'MAATIÉ RES: 


des Indes occidentales d’'Edwards , 
femble appartenir à cette efpèce, 
fon plumage, fa chair bonne à man- 
ger; eft, felon Ray, de la même 
efpèce quele coxolilide Fernandez. 


Tbid. 389 € 390. Le marail'eft 
peut-être fa femelle. Zhid. 390. 
se Voyez Œ11., Ceux de lau- 

ruche. Vol. Ï, 404,421: 
27212, 7 | 
RARE 
Ÿ acou , iacupema , fon cri. Vol. IT, 
387: N’eft ni un faïfan ni-un 
dindon; fes rapports avec l’un & 
l’autre & avec les hoccos; fa taille, 
fon cou, fon bec, fa queue, Lbid. 


| 388 € 389. Le guan oz quan 


eft nommé carouge pur M. Briffon, 
paroît être plutôtun troupiale ; uf- 
pend fon nid comme ce dernier; 
fon plumage, fanourriture. Pol. if, 


Zu OË, comparé à fa pie, fon cri, 
on plumage. Vol, III j 106. 

ZONÉCOLIN, chante affez bien, eft 
huppé ; fa femelle. o/ IT, 48%. 

ZOPILOTL, nom Mexican du 
vautour du Brefil, ox du marchand, 
Vol. 1, 175. | 


FIN de la Table des Matières, 


FAUTES à corriger dans ce Volume. 


For If, Due 15, al pie;/Zfec là Die, 

Page 32, ligne dernière, cilicet; 1ifez fcilicer. | 
Page 46, ligne 6, apres le mot nombre; ajoutez pendant l'été, 
Page 68, ligne derniére, Europæ; lifez Europeæ. 

Page 70, ligne 1° un noir; 4fez un cendré en partie, 

ÎMéme page, ligne 2, un cendré; lfez un tout noir. 

Pané 422, digne 1° de la hote, nn. 408: fer mn so. 

Page 181, ligne $, longueur; lfez langueur. 

Page 223, ligne dernière, (6); Iifez (a). 

Page 290, ajoutez à la fin de la première note; Voyez les planches 


enluminées, 7.” 556, fig. 2. 


Page 305$, ligne 13, blanche ainfñ; Zfez blanche, ainfi. 

Page 307, ligne 17, Be 50e 06e. :$ 50: 

Page 309, lignes 9 & 10, Turdus, [las; lifez Turdus -illas. 
Page 326, ligne 27, harpeges: fe arpeges. | 
Page 355, ligne #8, en remontant dans Îes notes (87: lifez [a). 
Page 358, ligne 6 {d); lifez (c). 

Page 363, ligne 8, fur la gorge; la face; lifez fur la gorge, la face, 
Page 395, ligne 6, longeur; lfez longueur. 

Page 404, ligne 20, Jy joint; fer jy joins. 

Page 438, ligne 11, dans le; Âfez dans un. 

Page 439; lione 4, en remontant dans les notes , médiocre peu 
fain; & tout cela; lifez médiocre & peu fain; tout cela, | 
Page 444, ligne 3, _en remontant dans les notes, Olnina; lifez Olina, 
Page 449, ligne 15, granitz; lez grünitz, 

Page 486, ligne 13, de père noir; lifez du père noir. 
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